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INTRODUCTION
Des faits, des faits, des dates et des faits. Ce n'est qu'en prenant cette devise pour règle qu'on pourra rendre à l'histoire toute sa sincéri(é, toute sa vérité. L'opération de recueillir des faits et des dates est assez ingrate. Le courage doit parfois abandonner les chercheurs qui se vouent à cette tâche mal rémunératrice d'abord ; ils y prennent goût cependant, parce qu'à travers les faits de minime valeur, en apparence, ils aperçoivent bientôt les grands événe^ ments et découvrent des clartés pour comprendre ces grands événements. Chaque fait, si mince qu'il soit, devient un petit flambeau qui aide à s'orienter dans l'immense dédale. Parfois, après un brusque détour, une longue perspective s'ouvre. Ces surprises paient des années de déceptions. Les pauvres mineurs qui se sont noircis dans la poussière des archives et qui reviennent courbés du travail ont la consolation, l'orgueil, de transmettre, quasi cursoreSy mais avec un
dévouement pins conscient que odoi des cooreors de Lacrèce, les petits flambeaox aox mains des hommes assez favorisés da génie des Goizot et des Michelet pour éclairer un jour tout le labyrinthe.
Ces trois volâmes ne sont rien qa'on modeste recueil de faits et de dates. Puisse une période de près de vingt ans de notre histoire recevoir quelque lu* mière de tous les petits flambeaux rallumés!
Une banalité se présente â moi, je ne la repoussa pas.
n y a deux sources, deux ressources, de révéla" tion, d'informations, pour Thistoire; la poésie, fix^^ à l'heure où elle a jailli, et les dépots dormants der^ archives ; la pensée contemporaine des faits, dans plus vives et intelligentes spontanéités» et les mâmes, tout nus, ou dans la grossière enveloppe qu^ leur prélent les documents ayant date précise.
Voilà pourquoi, lorsque j'ai désiré voir revivra devant moi l'époque de la Ligue, j'ai interrogé Ron*' sârd, d'Aubigné, Desportes, et remué les feuillets jaunis que garde la vieille tour du Trésor abbevillois. Bien que les trois volumes que j'offre aujourd'hui au public sortent presque en entier des registres de ma ville natale, j'aime mieux Ronsard, d'Aubigné et Desportes.
Les (euvres des philosophes et des poëtes saisissent» conservent et nous rendent le secret des temps bien mieux que ne l'ont jamais pu le langage et les consi-
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Aénints des conseillers d'Etat oa conseillers municipaux de tous les âges. *
Hélas! je ne vais promener mes lecteurs qu'en compagnie des échevins du xti* siècle. Ce n'étaient pas de trop mauvaises gens et on peut s'en accommoder.
gn
D£ LA VIE BOURGEOISE VERS LA FIN DU \W SIÈCLE
le demande qu'on me permette d'ouvrir ici et qu'on me pardonne une parenthèse de quatre pages. Ces quatre pages en présenteront, en feront accepter, je l'espère, cent trente autres du tome P'. Pourrai-je, en effet, marchander la place à ce grand Intérêt de l'ouvrage et de l'auteur : faire connaître les bourgeois de la fin du xvi* siècle et les faire aimer, tout au moins de leurs fils ?
En vue de cet intérêt, il me faudra montrer le milieu et les hommes, promener mes lecteurs à travers tes rues du xvi* siècle, puis leur exposer le fonctionnement de la vie municipale à la même époque, à l'époque active et agitée, objet de cette étude.
Pour cela, je donnerai, d'abord, l'aspect de la ville, églises, maisons anciennes ou nouvelles, les deux échevinages, rues, croix dans les rues, toits de tuiles et toits de paille, les hôtels, ponts, moulins, coms d'eau, remparts, corps-de-garde, le château,
le moaveinent du port avec la Somme montante et descendante^ etc. (pp. S-21).
Pois, et afin de mieux comprendre et de mieux montrer le régime de la ville« Toi^anisme administratif, les franchises, la jalousie municipale, j'étudierai avec le plus de soin possible et exposerai le Renouvellement de la loi (pp. 22-37) ; j'expliquerai comment se faisaient les assemblées des trois ordres ou des états (p. 38), les assemblées générales {ibid.y^ les simples assemblées ordinaires ou échevinales (p. 39) ; je toucherai aux rapports du gouverneur et de réchevinage (pp. 39-40) et montrerai le gouver^ neur assistant parfois aux délibérations de rassemblé^ bourgeoise.
Je rappellerai, je constaterai quelques fondations^ quelques usages caractéristiques des mœurs, de^ habitudes (pp. 41-54) ; ainsi je saisirai et établirai 1^ mouvement de la Renaissance à Abbeville, la fonda^ tion du collège (pp. 41-44 avec la note et 248), les fondations pieuses ou charitables (p. 42), les fêtes du mardi gras ou des caresmiaux au bois, les jeux, les montres à cette occasion (pp. 45*49 avec la note), la Visitation des remparts (pp. 46-48), la recherche des habitants pour l'établissement de la garde {tbid.)^ les maladies contagieuses, la lèpre, la peste (pp. 49-54).
Je m'arrêterai assez longtemps sur la milice bourgeoise (pp. 54-76); je signalerai les compagnies
orâînaires par quartiers (p. 54)^ mais surtout les trois coiupagnies des cinquanteniers (pp. 54-Cr) : archers (p. 58), arbniestriers (p. 60), arquebusiers (p. 62) ; puis la compagnie de jeunesse, le geai tiré par celte compagnie (pp. 67-71); les canonniers de la ville (pp. 71*72); le code pénal de la milice bourgeoise (pp. 72-76).
Pour la police» qu'il ne m'est pas permis de négliger dans le tableau, les besoins de la clarté et de Tordre m'engageront à diviser ce que j'en ai pu découvrir en plusieurs sous-paragraphes : police des métiers (pp. 76-85), police des marchés (pp. 85-88), police des rues (pp. 88-90), police des maisons (pp. 90-94) et incidemment l'administration des faubourgs (pp. 94-95), enfin , police des mœurs, les peines frappant les infractions au respect des dimanches et des jours de fêtes (pp. 95-104) etc. (1).
Une époque où les questions de foi et de conscience entrèrent pour une si grande part dans les de'terminations, dans les querelles des hommes, exigeait une étude attentive de l'esprit religieux de notre ville ; cette étude, je l'effleurerai insuffisamment en quelques pages (pp. 105-1 10), la laissant à compléter aux Annales mêmes, objet de cet ouvrage. Je dois dire qu'elle n'est pas aussi facile qu'on le voudrait à
(1) Voyez aussi, pour la police, rordonnance d'août 158S (T. I, p|ft 210-225).
dégager des faits, l'y reviendrai quelque peu, plus loîD, daBs cette introduetion même) en rappelant le FÔle du clergé dans les troubles. J'ajoute de suite que ce rôle a été moins modéré peut-être que je ne 1» cru aux premières heures de mon travail.
Pourrai-je, dans ce veni foras adressé à notre cooh munauté du xvi^ siècle, oublier le sang, ou du moins h part grossière du sang, si la métaphore est permise) qui soutient et promène la vie dans tout corps social, les finances de la ville ? Non certainement, et je ne regretterai pas le chapitre donné à ces finances, aox revenus, aux fermes et autres sources de recette, im dépenses, aux comptes résumés par années de 1576 à 1594 (1). Ces vingt-trois pages (111-133) ne seront pas, toutes hérissées de chiOres, les moins instri^ctives.
Maintenant, la parenthèse close, aux sources vénérables de ce travail de lui prêter un peu de leur autorité. C'est d'elles qu'il tire sa valeur; qu'il leur demande aussi, en les citant, des garanties, des droits à la confiance des lecteurs.
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DES SOCEGES DE CE TRAVAIL
Les sources manuscrites principales de ce travaV
(1) Toute la période enfermée dans la Ligue à ÀbbeviUe^ sm^ un an. Je ne croyais pas en commençant dcToir comprendre ^^ ces annales Tannée 1594-1595.
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onl été d'abord les registres de Téchevinage. Nos vchiveSy malgré des mutilaiioBS, des enlèvements, dto pertes, sont restées riches et d'autant plus précieuses qu'elles peuvait, en bien des cas» suppléer à celles des autres villes du Ponthieu complètement perdues. Nos sources manuscrites secondaires, mais abondantes encore, ont été Waignart et Formentin ; puis Sangnier d'Âlj^imeourt, des fragments d'Hermant, de L.-J» Traullé ; enfin quelques mémoires ou extraits de mémoires que le lecteur trouvera cités au c(mrsde ces annales.
Les registres municipaux nous ont donné la vérité même, la vérité des procès-verbaux rédigés au jour le jour, la vérité des comptes. Nous avons cependant de grands regrets à exprimer. Parfois les registres aux délibérations font défaut dans le dépôt de nos archives ; parfois ce sont les registres des argentiers qui manquent, mais fort heureusement, jamais du moins pour la période de 1576 à 1595^ les registres aux délibérations et les registres aux comptes ne nous abandonnent en même temps. On peut donc, avec beaucoup d'attention, et en procédant par inductions prudentes dans la lecture des deux témoignages, obtenirqu'ils se suppléent, au besoin, pour la révélation des faits. Certainement les délibérations profitent du commentaire des comptes ^ et les comptes ne perdent rien à être expliqués par les délibérations, mais enfin on peut encore, soit dans Tun, soit dans
Taotre registre, trouver et sm\n le 61 de notre histoire. Si saccintes et sèches qoe se produisent, par eiemple, les indications foamies par les paiements de la ville, elles renferment toujours une lueur historique ; on parvient à lire entre les vides même^ i y reconnaître le lien des fiiits.
Nos registres aux délibérations font lacune, perdus, de Tannée 1573 à Tannée 1581 ; une autre large lacune s'ouvre dans un autre de ces registres, depuis Tas§emblée du 22 décembre 1590 jusqu'à celle du 27 mai 1591, cinq mois bien comptés, et cette perte n'est pas la seule dans ce registre. Le folio v^LXXViii, qui terminait Tannée échevinale, a été visiblement coupé. Je signalerai ces pertes ou ces mutilations aux dates qu'elles intéressent (T. H, p. 262).
Je n'ai pas à m'arrêter sur Timportance de ces registres aux DÉLiBÉRATioifS. Ils établissent ou ré ta* blissent la vérité des faits défigurés ou transformés par des préjugés postérieurs, de faux souvenirs, quelquefois par des historiens à prévention. — Cela est indubitable pour la période qui va nous occuper.
Au dix-huitième siècle, aucim historien^ — je ne nomme que ceux de notre pays, Formentin, Devérité, ou Tauteur d'un mémoire sur Thistoire de Rue, Loisel, — ne pouvait admettre que sa ville eut été ligueuse cent cinquante ans ou deux cents ans auparavant, ou du moins n'eut pas subi une tyrannie
odieuse sous laquelle le cri de Vive le roi éclatait dès qo'il le pouvait. On ne saurait trop refaire Thistoire tvec les correspondances du temps, avec les délibérations mêmes qui montrent les honnêtes bourgeois plus souvent en inquiétudes qu'en emportements, plus prodents qu'aventureux, l'œil à leurs affaires, même lorsqu'ils prennent le mousquet, et ne prenant guères volontiers le mousquet que pour garder leurs mors, comme les Abbevillois, et se soustraire aux garoisoDs(l). Les cas où les Abbevillois sortent de chez eux en guerre sont assez rares. Nous les rappellerons avec vanité filiale.
Les COMPTES ont une autre valeur et qui n'est pas i dédaigner.
Les registres des argentiers sont précieux à des titres très-variés, mais il faut pratiquer, sur leur laconisme coupé de lacunes, un travail attentif d'in* dactioQ.« Ils répondent, lorsqu'on les interroge avec persévérance, mais il ne faut pas négliger le plus l^er signe. Questionnés de la sorte, ils peuvent, nous l'avons dit, suppléer aux registres des délibérations quand ces registres sont perdus. J'ai pensé cependant qu'il fallait se défier quelque peu des comptes clos
(t) Quelques parties de cette introdaction, suscitées par les Paiements rapportés, se soot trouvées naturellement écrites au coan de la rédaction et euclavées dans les chapitres des trois Tolumes oà je les ai reprises. Le lecteur qui les reconnaîtrait en pircoarant les annales, n'aurait qu'à sauter çà et là quelques
après l'entrée du roi à Paris. Il est à remarquer^ par exemple, dans celui de 1591-1592, que les causes des dépenses ne sont plus toujours expliquées ; il ne m'a pas semblé indifférent de noter, en signalant ce silence, que le compte ne fut « clos et arrêté, etc. > en la chambre du conseil du grand échevinage^ que le 26 février 1599.
Je produirai toujours amplement mes extraits des registres de la ville. Cette méthode qui, dans le développement pris par ce travail > est plu& sincère et plus loyale, donne aussi plus d'autorité à l'exposition des événements. Ce n'est d'ailleurs qu'un premier pas dans une voie où il y en a beaucoup à (aire. Les histoires des villes ne seront définitivement complé* tées que lorsqu'on aura pubKé intégralement leurs archives avec de bonnes tables analytiques. Dans le cas présent, je n'aurafi pas à me repentir des emprunts textuels. Les scribes de la ville n'étaient pas absolument des barbares; il suffit de discrètes coupures, d'un mot jeté en trait d'union, d'un encadrement nouveau quelquefois, pour faire valoir en très-^^s récits les exposés laissés par eux des discussions échevinales. Certaines formules parasites de la phraséologie délibérative du temps enlevées, il reste des textes dans lesquels le langage, sans être celui de Mootaigne ou de d'Aulngné, sans rappeler, on s'en doute, la grâce d'Amyot, la légèreté de Brantôme ou la multifiiuence aux sources profondes de Rabelais^
ajoute cependant une vérité de plus, et, selon nous^ on charme, des tons justes, un accord, à la résonrec* tkm de l'époque évoquée.
Après les registres de l'échevinage, j'ai nommé Waignart.*
Waignart est le plus ancien de nos historiens. C'est en grande partie d'après lui que le P. Ignace a écrit son histoire, non pour ce qui regarde les comtes de Ponthieu; mais pour ce qui regarde les maïeurs. Waignart a consulté, cela est manifeste, les registres delà Tille. Il procède parfois par simples extraits. En toat 06 qui est de la Ligue, il est parfaitement digne de crédit. Enfant, il avait été témoin des faits et avait dû ea conserver une sorte d'impression générale, étant né en 1571. Des vérifications nombreuses m'ont rendu complètement confiant en Waignart.
k ne saurais témoigner de la même façon en fa- ▼ear de Formmtin. l'ai dû n'utiliser les assertions de cet historien qu'avec la plus grande prudence, et trop de raisons m'ont forcé bien des fois à accumuler les réserves dans le cours de ce travail ; ainsi t. II, p. 151, en note; p. 152^ en note; p. 153; p. 175; p. 314; p. 215, en note; p. 368; t. II!, p. 26; p. 56-57 ; p. 64 ; p. 96 ; p. 107; p. 168 ; p. 191 p. 192. Formentin, ai-je pu dire, en signalant quelques effets de mise en scène, me parait quelquefois traiter nos annaks contune le Tasse traitait l'histoire de fiodeiroy et fiouillim; oiaia %'il n'y t pas danger
pour la poésie à vouloir Eure beau, il y a très-gruit péril eo histoire, pour la vérilé, i transporter Tidal religieux, politique ou patriotique d'uu temps dm fi uo autre temps.
Sangnier d'Abraocourt nous a fourni qoelqiia faits, peu nombreux cependant.
M. Traullé était un savant que j'ai déjà nomiDé souvent et que j'apprécierai définitivement dans YEk^ toire littéraire (FAbbeville.
D'après les quelques extraits que je possède, He^ mant aurait interrogé, pour ce qui regarde la ligue, les délibérations de Saint-Vulfran (du Chapitre évidemment).
Je dois maintenant une mention reconnaissante aux livres imprimés que j'ai consultés et qui m'ont aidé.
Le successeur immédiat de Waignart, parmi nos historiens, est Jacques Sanson (le P. Ignace). Je n'ai eu garde de marcher, sans consulter^ au moins par respect, le vénéré carme. Né au lendemain de b Ligue, Sanson, pour l'époque de la Ligue^ plus récente dans le souvenir de ses parents que le retour de Louis XVIII dans la mémoire des nôtres, n'ajoute guère, il faut le dire^ et retranche beaucoup à ce que nous apprend Waignart.
Devérilé donne quelques faits, mais entremêlés d'erreurs, de préventions^ d'avis voulus. Bien étranger aux opinions de système, aux partis
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pris, est M. F.-C. Louandre. A qui aurais-je besoin de rappeler Texcellent chapitre II du tome II de YEistùire d'Ahbeville et du comté de Ponthieu? En ce chapitre ont été posés par M. Louandre, dans des proportions en rapport avec Thistoire générale d'Abbeville et resserrés par une sage criiique, les faits importants de Tépoque de la Ligue dans notre ville et dans le Ponthieu.
le dois citer chronologiquement parmi les travaux sortis de notre ville sur la Ligue (et qui sont de bonnes, riches et profitables fortunes de lecture pour d'autres encore que les écrivains de clocher attachés ^ l'histoire d'une commune ou d'une fraction de province), le livre de M. Charles Labitte, De la DéinocrO" tiechen les prédicateurs de la Ligue (1) ; les travaux de MM. Charles Louandre et Félix Bourquelot dans le Recueil des DocumeAts de Vhistoire du Tiers-état (2).
(1) Première édlUoa : Paris, Joubert, 1841 ; seconde édition : Paris, Durand, 1866.
(2) Les trois premiers volumes de cette importante publication étaient seuls parus quand je donnais aux Mémoireif de la Société dTmulation les volumes qui composent cette élude sur la Ligue à Abbeville, mais le second volume de VHistoire du Tien-ÉkU contient sur la Ligue à Amiens des pièces dont la confrontation a^ee mes extraits des registres d'Abbeville m*a été très-'Utile. Le quatrième volume des Dooumenis de l'histoire du Tiers-ÉUUt retardé par la guerre, n'a pu être livré ad public qu'en 1872 ; il contient des extraits et des analyses dont il faudra maintenant tenir compte de toute nécessité quand on s'occupera des événements de la Ligue chef nous.
Nul n'ignore de quelle manière, en quelque sorle ahs traite, M. A. Thierry présidait, dans les dernière années de sa vie, à In publication de ces documents Plongé dans des ténèbres uniquement ctoilées par u esprit toujours aussi net, mais rebelle à Tapplicatio soutenue, il se contentait de dicter lentement Tinlro duction du tome l"" ou la préface du tome III, mai c'était aux yeux heureux et à Tintelligence historiqu de MM. Louandre et Bourquelot quMl confiait la dé couverte, le choix, le classement, le soin entier de I mise en œuvre des pièces. Sa direction supérieure s'abstrayant d'un travail qui lui était impossible^ n descendait pas aux détails.
Déni de justice serait fait à MM. A. Dubois et Y. d Beauvillé si je n'acquittais une première fois, ici quelques dettes contractées envers leurs publièa lions.
La Ligue à Amiens^ de M. Dubois, m'a permis de vérifications pour un certain nombre de faits con nexes avec des faits de Thistoire d'Amiens (1).
Les Documents publiés par M. de Beauvillé, dor les services à Thistoire de Picardie ne se compter plus, m'ont permis d*ajouter à la correspondance d l'échevinage et du duc d'Aumale.
Effrayé, surchargé de ma récolte faite aux archive de la ville, je me suis demandé un instant en quel
(1) J'ai eu à profiter aussi du Journal historique de Jehan PaU bourgeois d'Amiens, publié par M. J. Garnier.
cadres je distribuerais les innombrables parcelles de Tériié que mon désir avait été de tirer de Tombre. Tous les essais de classement me ramenèrent à Tordre même, ou peu s'en faut, donné par les registres échevinaiix.
ê IV
OB L'iNTENTiœi £T DES DIVISIONS DE CE TRAVA^.
Il est convenable cependant que j'explique Tintention, le plan de cet ouvrage et les raisons qui m'ont déterminé à le diviser par années, commençant lé 24 août.
L'intention a été de rendre à la vie, à cette vie^ du meins, que conservent 1a mémoire, le respect et l'amour des descendants, une période très-curieuse deThistoire de nos pères. En outre, j'ai eu Tambition de donner, non le dernier complément, mais un des derniers compléments, à Tétude, déjà poussée loin^ par les écrivains mêmes de notre ville (1), des troubles de la un du xvi* siècle.
L'histoire de la Ligue, un peu nôtre déjà par beaucoup de faits intéressant Abbeville, les villes de la basse-Somme, le Ponthieu, est devenue toût-à-fait nôtre par le mérite de nos concitoyens, par les recherches, les travaux historiques ou critiques aux-
(1) Voir pins baut : des sources de ce travail.
quels ils se sont livrés dans ces derniers quarant ans.
J'ai donc voulu rechercher en tout Tensemble et 1 détail des faits, le rôle d'Abbeville dans l'histoii active de 1576 à 1595, et je me suis adressé d'abor aux registres de Téchevinage. Une fois les yeux su les pages de ces registres, j'ai élé épouvanté, fascine enchaîné. Je n'ai pu me soustraire à l'attraction, rensorcellement. Saisi par cet impérieux attrait d passé qui ne lâehe pas les interrogateurs imprudent de rénigme, j*ai usé, de page en page, de longue heures qui m'ont paru courtes. Apparente seulemei est la stérilité de la poudre ainsi remuée. Le sol d passé n'est jamais aride. La pt)ussière reprend vie ( se lève sous la main qui la touche, et les génération renaissent et redeviennent contemporaines de l'histc rien qui s'éprend d'amitié pour elles. Une pénétratio se fait dans l'esprit de l'écrivain des passions de siècles morts et de celles du siècle vivant. De là ut sorte de fécondation de cet esprit rétrospectivemei créateur. Une lumière descend sur le passé pour h clairvoyances de Ja science moderne. Les génératior anciennes se mettent à marcher, à parler^ à con battre sous les noms mêmes , sous les costum< qu'elles ont portés. Miracle des hallucinations pai si(mnées de l'étude I II ne manque à la vision, poi être toul-à-fait saisissante et réelle, que les visagi des hommes rendus à leur tftche humaine dans cet
— xvn —
résurrection d'un instant. La richesse de nos registres m'a jeté dans une sorte d'ivresse sacrée. J'ai recueilli avec fièvre tout ce que la lecture m'apprenait du ^assé. II m'aurait coûté de négliger, pour les seuls événements polititiques ou d'intérêt général, les mille faits de la vie quotidienne de la ville, élections, admi-^ nistration, tout le ménage abbevillois. Je suis donc entré à corps perdu dans l'histoire locale, munici* pale, puis j'ai tenté de faire revivre de toute leur vie complexe, bourgeoise et militante, nos compatriotes du i?i* siècle, dans une période.de vingt ans, le vieil Abbeville de 1576 à 1595, échevins, maïeurs de bannières, gens et officiers du roi, élus, consuls, re* ligieux^ chanoines, archers, arbalestriers, arquebu* siers, et les émotions ; les délibérations, les faits de guerre, les processions, les entrées princières, les arcs triomphaux, les cavalcades, l'esprit municipal, l'esprit catholique, Térudition, la renaissance clas* -sique, etc.
Me suis-je trop complu aux développements dans lesquels l'enivrement évocateur m'entraînait? J'oserai ne pas le croire.'
L'histoire locale peut, pour certaines dates, je crois, recevoir avec avantage ces dévelop{>ement8. Entre les murs de la ville natale, dans ces rues où les bourgeois irobes^ à escarcelles, à grands collets, retrouveraient encore quelques-unes des sinuosités, quelques an^** gies, et des maisons mêmes et de rares charpentes
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sculptées des vieux âges, les détails rapprochés pai l'historien ne sont pas jeux stériles Jes p»sse-tempi d'une imagination sans ressources ; ce sont les milh hachures du crayon qui reproduit une figure. Cei développements font sortir les faits de l'abstractioi où les tient forcément toujours un peu l'histoire générale ; ils les font revivre avec les noms des famille qui remplissent nos archives municipales, qui habitent sous nos pieds dans les cimetières transformé en places publiques, qui nous coudoient encore e dont nous sommes partie nous-mêmes. La vie d'ui homme peut se prêter à cent analyses diverses ; la vi< d'une ville, d'une communauté, offre à notre espri mille tableaux qui surgissent du simple rapprochement de quelques traits, souvent des réalités les phii vulgaires. Le nom d'une auberge, ie prix du soupei d'un homme d'arme, le prix d'utie maîtrise, un( condamnation contre des joueurs de dés^ contre de! marchands usant de pots trop petits ou d'aunes tro| courtes, contre des taverniers ayant reçu chez eu: des buveurs en jours de fêtes, contre des cuisinier) trop pressés d'acheter du gibier au marché^ les diffé rends d'un maïeur et d'un gouverneur pour le mo du guet, pour une porte ouverte ou fermée, pour 1: pêche dans les fossés de la ville ; les discussions de milices boui^eoises ; tous ces événements qui ont ei de l'importance un jour peuvent en reprendre encon pour nous si nous le voulons bien. Presque insigni-
fiants sous notre premier coup-d'œil, il nous suffira de les contempler sérieusement quelques instants pour que nous les voyions grandir de nouveau et qu'ils nous représentent toute une époque. Et quel caractère de vérité irréfragable portent tous ces petits traits rapprochés ! L'histoire générale ne saurait les saisir ; ils font la fortune des histoires restreintes, le i)oohear des hommes qui ne dédaignent pas de tirer la vérité d'un puits rustique et de l'asseoir sur une margelle étroite.
Raisons que j'aime à caresser ! Elles excuseront une prodigalité particulière de cette élude, celle des noms propres, si indifférents aux yeux de la grande histoire, de Thistoire abstrayant les faits, mais qui pour nous sont, je le pense, une partie de la vie de nos modestes annales. Ces noms d'honnêtes échevins, ces noms rencontres dans les fonctions les plos simples, sont-ils donc à dédaigner dans les histoires étroitement locales? A mesure que l'intelligence monte, que la justice affirme ses droits, que Tappré* ciation des événements devient plus humaine et que l'amour des hommes et de la société se dilate, ne devons-nous pas enlever des étages inférieurs, arbitrairement fixés, les hommes qoi ont été les plus Qtiles â leur pays? Cest une premiàre pensée de justice dans ce sens, d'équitable répartition de l^oo— neur, qui m'a engagé à entreprendre autrefois U$ Hommes utiles (CAbbemUe, c'est-à-dire, comme je
récrivais alors, uite petite part du livre d'or mo* deme. Le moment est en effet venu, pour la recoo* naissance éclairée des temps nouveaux, de faire passer dans le souvenir les serviteurs dévoués et désintéressés des villes avant les soudards, gentilhommes ou non, traineurs d'épées trop souvent mercenaires et solliciteurs affamés de gouvernements. Ces boui^eoii d'ailleurs n'avaient-ils pas eux-mêmes quelques-uag des mérites, les meilleurs au moins, des hommes d'épée(l)? Ils savaient bien défendre leurs \illes. Et leur premier, leur plus vif souci n'était-il pas, an risque des fatigues de la garde et des dangers de la guerre même, de repousser de leurs murs (2), en vertu de privilèges toujours chers, les gens de guerre non levés par la commune? Des bourgeois se gardant eux-mêmes et refusant aux troupe des princes, leurs chefs politiques et leurs alliés, l'entrée de leurs villes, donnaient un spectacle très-fier et aussi beau que tous ceux qu'eussent pu ofiirir, par les plus éclatants faits d'armes, les gouverneurs des villes et des châteaux. Le parti sage des modérés, comme celui des politiques, ne pouvait être
(1) Je ramène ici à Texpression juste les termes un peu exagérés du jugement donné à la p. 139, t. 1.
(2) Il put arriTer à Abbeville de demander — rarement, — quelques secours en hommes au gouTerneur de la province, mais toujours pour la sûreté du plat pays ou tout au plus pour la garde des faubourgs de la ville où les troupes demandées devaient se loger.
honorablement qu'un parti de bourgeois. Les capi^ taines ne pouvaient se modérer, transiger, suivre leur conscience que par une sorte de forfaiture aux lois militaires ; et il leur fallait passer tout d'une pièce, au détriment de leur honneur, du Roi à la Ligue ou de la Ligue au Roi, c'est-à-dire sous des commandements nouveaux aussi exigeants pour leur honneur nouveau et pour leur dépendance nouvelle. Les chefs militaires étaient forcés de trahir où les bourgeois avaient loisir de s'arrêter (Henri IV ne se fit pas faute de tirer ces derniers par la manche). En Thonneur donc des vieux bourgeois d'Abbeville, je donnerai, le plus souvent que je pourrai, leurs noms, et heureusement dans les circonstances les plus recommandabbs pour eux. 11 m'est arrivé déjà d'émettre avec plus de développement, dans l'histoire de la ville de Saint-Riquier, une opinion qui tient peut-être encore aux mirages accusés plus haut. SufBrait-il, pour restituer la physionomie ancienne d'une ville, de relever des ruines par la pensée ou de fixer des dates et le souvenir des iaits, si Ton ne rendait à la vie en qu'elque sorte les habitants de cette ville, si l'on ne donnait à reconnaître aux échos des HQurs les sons qui les frappaient autrefois, si on ne réveillait les murs même par les noms des hommes qui les ont bâtis et défendus ? L'histoire^ et la plus petite histoire, n'aime pas les personnages
— xxu —
anonymes (1). Abstraite et philosophique avec des faits, elle ne prend corps qu'avec des noms d'hom» mes* Les noms propres donnent une physionomie aux temps. L'histoire qui les accueille sort dai limbes , et nous voyons marcher devant nom di vrais acteurs, de vrais témoins, la vie.
Quant au plan,%aux divisions, la natore compkaB de ce travail nous les imposait. Briser la chronologie pour isoler les faits politiques, les faits muaidpaux, les faits de Thistoire générale, les faits de rhistoire particulière, les faits militaires, les faits religieux, eût rompu trop de liens. La peur delà confusion m'eût jeté dans des classifications mortelles. J'ai pensé que les faits div^ers, de toutes catégories, se vivifieraient, s'expliqueraient les uns par les autres. Il ne faut pas penser d'ailleurs que la chronologie soit illogique. Il y a plus d'une corrélation, plus d'an lien entre les faits de même date. J'ai donc adopté, i peu de chose près, la forme du journal en rejoignant entre eux, par quelques considérations, par quelques rappels, les faits connexes ou de même ordre. La forme du journal a donné naturellement les divisions
(1) 11 m'aura été possible de retrouver, d'esquisser, de donner quelques caractères, celui du gouverneur de Hucqueville, de Fécheyin Carbonnier, du maieur J. Le Roy, du maieur J. de Maupin. Ce dernier surtout doit beaucoup à nos registres. L'histoire de la Ligue à certains moments, et surtout chez nous, pourrait paraître une assez vive satire de plusieurs autres époques.
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n années échevinales (années brisnnt le calendrier n deux et commençant avec le renouvellement de la oiy le 24 août) et nous avons pu ranger ainsi, dans le »idre le plus naturel et le plus logique, et comme nous les avons trouvés groupés nous-mêmes, les événements divers qui ont exercé l'activité de chaque Magistrat (I). De la sorte, les actes louables ou non, accusateurs ou méritoires, apparaîtront bien sans conteste, à la charge ou à l'honneur de chaque maïeur, de chaque éohevinage ; et, par Tenchâinement des témoignages, sera mieux sauvée la seule fortune aujourd'hui de noms pour la plupart éteints.
DES FAITS GENERAUX ET DES FAITS PABTICULIEBS
On Ta vu, les plus abondantes sources de ce travail ont été les registres de notre échevinage. Je puis partager maintenant en deux classes et sous deux titres les faits péchés dans ces eaux grises : les faits fifaÉRAUX ou d'intérêt généra^ c'est-à-dire important i quelque degré à l'histoire générale de l'époque étudiée, et les FArrs particuliers ou d'intérêt particulier, c'est-à-dire qui se rattachent simplement à
(1) On appelait, je crpis, déjà, on appela, dans tous les cas, |)ea de temps après, Magistrat, le corps même des officiers élus [f réchetrinage.
l'histoire de notre ville. Les mêmes faits, d'ailleurs, peuvent souvent prendre une valeur générale ou être restreints à la valeur particulière selon qu'oa veutlei voir et qu'on les considère du point de vue de h grande histoire ou du point de vue de la petite, k vais tenter un premier classement, acceplable^ de ces laits dans les deux paragraphes suivants.
g VI
FArrS GÂNÉRAUX
Je rangerai parmi ces faits ou les constatations que nos registres en gardent :
Des transcriptions de lettres patentes des rois — confirmatives ou nouvelles — en faveur d'Abbevflle; ce qui est plus curieux, des copies de lettres particulièresy souvent inédites, de ces rois; de lettres du lieutenant-général en Picardie (M. de Créveoowr); du duc d'Aumale ; de la comtesse de Ponthieu, Diane de France ; du duc de Nevers, gouverneur de Picar*. die ; de M. d'Estrées ; du duc de Longueville; du doc de Mayenne ; de l'échevinage d'Amiens ; du prévôt des marchands et des échevins de Paris. (L'incendie récent de l'hôtel-de-ville des Seize rend plus précieosc la consignation de ces dernières dans nos registres el ajoutera peut-être quelque intérêt aux extraits qu( j'en pourrai proJuire).
Parmi ces faits encore je rangerai :
Les subsides demandés par le roi ; les délibérations I cet égard ;
Les passages de personnages d'importance, ambassadeurs, présidents du Parlement, etc.
Pour les opérations militaires : les fournitures aux armées, pain, vin, bière, — le plus souvent du pain ; Toccupation un jour du faubourg Rouvroy par le duc d'Âumale, les faits de guerre dans les environs, les expéditions auxquelles la ville prend part.
Le plus grand nombre de ces faits intéressent les provinces contiguës, les villes voisines, Rue, etc.; ainsi: en mai 1589, l'expédition du gouverneur d'Abbeville vers Dieppe (t. Il, p. 120); dans le même temps, foccupation d'une partie du Boulonnois au nom de la Ligue par M* de Rambures (t. II, pp. 129- 130, p. 149) ; les fournitures et avances de toute espèce faites par Abbeville aux troupes de la Ligue en Normandie et en Boulonnois (t. II, p. 149 et p. 153); la guerre en Normandie (t. H, pp. 157 et suivantes); le siège de Dieppe par l'armée de Mayenne (t. 11^ pp. 165-167); la guerre en Boulonnois (t. II, pp. 168 et suivantes) ; la guerre sur la Bresle (t. II, p. 170); le siège de Gamaches, Texpédition partie d'Abbeville contre cette place (t. II, pp. 192-198); la surprise, peu après, du château de Gamaches par les troupes du roi de Navarre (t. II, p. 255) ; rentrée â rimpfovisle des royalistes dans la ville de Saint-*
Valéry -- non dans le château ; l'expédition d'à corps de la milice abbevilloise pour reprendre la viU (t. II, pp. 281-282); la surprise de la ville deRiM par les royalistes — non de la citadelle (t. IIj pp. 308-311); l'eiïort inutile tenté parle capitaine M lenglise, avec le concours des volontaires abbevillois, pour sauver, la citadelle (t. II, pp. 311-317); h siège cette fois et la prise de Saint-Valery parte troupes du roi (t. II, pp. 321-338); puis le siège et h prise de la même ville par le duc d'Âumale (t 11, p. 338 et pp. 354-359); le siège infructueux de Roc par les ducs de Parme et de Mayenne (t. II, pp. 370- 376) ; les soucis donnés par les garnisons ligueusef de Saint-Valery, de Saint-Riquier et de Pont -Rem] (t. II, p. 390) ; les secours envoyés d'Abbeville ei pics, pelles, etc., et en argent, pour la conservatioi de Saint-Valery (t. II, p. 396) ; la prise de Tabbayi de Forcstmon tiers par les soldats de l'Union (t. IIÏ p. 7) ; le siège et la prise de Saint-Valery par le dm d'Âumale (t. III, pp. 12-20, y compris la note) ; 1< nouveau siège et la nouvelle prise de Saint-Valer; par les troupes royales (t. III, pp. 26-27); la garnisoi royaliste de Rue plus incommode cependant, siooi plus inquiétante pour Abbeville, que celle de SainI Valéry (t. 111, p. 39-40) i Abbeville demandant c conséquence au comte de Mansfeld d'attaquer d'abor celte place de Rue, puis celle de Saint-Valery (t. lE pp. 40-42); le siège — sans succès — de Rue ps
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Id (t. III, pp. 45-63); le siège et la prise de l^alery par le même (t. III, p. 45-58); les ures faites par Abbeville à Tarmée delUansfeld asion de ces deok sièges (t. III , p. 03); penoutes ces opérations, si nous retournons en !, les pirateries exercées à l'embouchure de la e (t. L p. 182) ; plus tard, les saisies de na« »ar les corsaires de la Ligue (t. II, p. 208) ; le<^ res commis par les gens de guerre dans les gnes (t. II, p. 80) ; enfin presque aussitôt après nission au roi, les nouvelles craintes, inspirées )is par les ligueurs qui tiennent encore la cam- (t. 111, p. 165) et surtout par les Espagnols, alliés {ibid.j p. 195) ; Saint-Valery encore à la en juin 1594 (t. III, pp. 162-163) ; l'envoi de iques par l'échevinage d' Abbeville à la ville de ns menacée par les Espagnols (t^., p. 270); ilement à tous ces faits dans notre période de ans, les questions d'impôts, confirmations ou ihissements (passim) ; les ordonnances royales la nourriture et le soutien des pauvres (t. I, i6-237) ; les emprunts forcés contre lesquels la ie défend (t. I, pp. 227-239 et p. 246); les uvres des chefs de la Ligue pour s'attacher ille ou s'en emparer militairement, leur coridance avec l'échevinage {passim) ; les discussur raffranchissement (toujours disputé^ par le royal) de la contribution pour les francs-fiefs
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et nouveaux acquêts (t. I, p. 401); les coofis- ^ cations : les « deniers provenant du bien (1) de ceux delà relligion (t. Il, p. 20 en note), rinstib. tion à Amiens d'une chambrt de conseil charges dei affaires générales de la Picardie (t. II, p. 31); aa milieu de tout cela, et coupant Thistoire en actes de drame, les grands événements qui sonnent comme le mot d'une péripétie : l'assassinat du duc de Guise (t. II, p. 24); rassAssinat de Henri III (t. II, p. I3t); l'abjuration de Henri IV (t. 111, p. 64).
§ vn
^ FARS PAETICUUEA8
Parmi ces faits, administratifs, politiques, rdigieux, militaires, qui constituent l'histoire même de notre ville, je noterai rapidement dans cette introduction !
Les élections ordinaires de l'échevinage et, oolre ces élections annuelles, les élections pour les états généraux ;
Les députations envoyées au roi, envoyées aux chefs de la Ligue, envoyées à l'échevinage d'Amiens et ailleurs ;
(i)Ne'S'agirait-il pas seulement, dans le cas en vue, de denief tirés non de bien Tendus, mais de ventes d'arbres ou de taillis?
Les rapports fréquents et de tout genre de la ville avec les villes deRue, d'Amiens, du Groloy, deSsiirft Valéry, de Saint*Riquier ; •
I| question élemelte des fortifioatiofe à rendre meilleures ou à réparer ;
La créatioir du bureau des pauvres (tome P% pp. 162-165) ;
Les efforts pour se soustraire aux tailles et aux antres impositions dont la ville se prétend exempte ;
Les différends entre Téchevinage et le gouverneur militaire (1);
La misère qui revient trop souvent désoler la ville; les plaintes alors sur l'enlèvement et le transport des grains; l'ouverture parfois d'ateliei's de charité (t. !•% p. 237, p. 260 et suivantes, p. 286 encore) (2) ; dans les teinps de disette, acquisition de blés à l'étranger et distributions de pains aux pauvres (t. P% pp. 252- ^, entre autres) ;
Les ordonnances sur les mendiants étrangers (3) ;
(1| Très-fréquents, pamm dans ces annales; ce qui n*excluail pas les égards, les rapports de politesse. V. le baptême d'une fille do goavemear, janvier 1587 (t. 1*% p. 259); le corps de ?ille sert de parrain.
(t) Les moyens proposés et ceux qui furent emplo]^ pour eoorrir la dépense de ces ateliers et des secours aux malheureiix ea 1587 sont curieux et à étudier (t. 1**, pp. 288-367, 277-260 et
(8) Use de tes ordonaances, renouyelée le 21 atril 1587, letù* CBjoint de sortir de la ville sous trois jours ^t* i" p. t7S).
Les émotions ou commencements d'émôtioos po- )tulaires ;
Malgré tout, avtnt tout, par-dessus tout, la rémtance des habitants à recevoir des compagnie de soldats dans leur ville, leurs députations vers le ni dans cet intérêt; -^ ils ont consenti une fois à recevoir dans leurs murs deux compagnies, mais le roi a renoncé à faire entrer ces troupes dans la ville (1); — •
La terreur envahissant la ville enfin (t. P% p. 336); un certain nombre d'habitants dénoncés comme suspects (t. V% p. 337); la belle conduite à cette occasion « en avril 1588, du maïeur Jacques Le Roy de Saint-Lau (t. 1*% p. 337) et de l'échevinage même (ibid., pp. 338-339) ; les suspects plus vigoureu8&-
(1) Cette horreur des garnisons s'affirmera pendant tooteb période qui nous occupe. La simple traversée, annonce oa demandée, de troupes de guerre entre les murs devient sujet (Tépouvante. L'échevinage, après avoir obtenu que Tarmée des àm (de Parme et de Mayenne) ne traverse pas la ville, fera faire, pour éviter les surprises, un pont sur la Somme (t. II, p. S75). La fille refusera au duc d'Aumalele passage de ses troupes, et ces troppei tourneront les murs par la Bouvaque (t. II, p. 401 et suivantes); plus tard, le même duc d'Aumale sera supplié de ne pas mettre garnison dans la ville et même d^en faire sortir « plusieurs geai de guerre quy y sont ad présent » (t. III, p. 6), à plus forte raison, peut-on le croire et le voit-on, les habitants d'Abbeville ontils la crainte des garnisons espagnoles, — en ce qui les regarde, car ils ne paraissent pas réclamer pour les lieux voisins (t. 111, pp. 101-102); enfin, à la veille même de sa soumission au roi, ik décident, pour délibérer plus librement peut-être, qu'il ne sen reçu dans la ville aucuns gens de guerre français ou étranger (t. lU» p. U»).
ment pressés à quelque temps de là, menacés dans leur liberté et leur sécurité (t. P% de la p. 346 à la p. 352) ; l'énergique et honorable protestation alors de Bobert Carbonnier qui ne veut, dans tous les cas, être jugé que par lemaïeur et le lieutenant-général en la séoéchaussée de Ponthieu, non par le gouverneur militaire {ibid.^ de la p. 349 à la p. 352); puis les eoquêtes sur ceux des habitants que nous nommerons \fA politiques ; l'incarcération des suspects ; les nombreoses discussions ou délibérations à ce sujet, elc. (télI, p. 122 à 129); les sommes levées c sur les royaux et politiques » (t. II, p. 137); les armes retirées de leurs mains; les autres différentes mesures de précaution prises contre eux (t. II, pp. 155-156); madame de Belloy, par exemple, prisonnière au château de Ponthieu (t. II, p. 203) ; plus tard, après la bataille d'Ivry, la surveillance redoublant avec les ombrages, rétablissement d'une sorte de censure sur les • lettres ou escripts, » l'intrusion d'une police soupçonneuse dans les conversations privées, l'injonction c à toutes personnes, à peine de pugnition corporelle et d'amende arbitraire, voire de la vie, • de dénoncer <k les particuUiers i> transgresseurs des défenses (t. II, pp. 205-207); les certificats de reli- ;ion devenus nécessaires comme le furent les certifi- Kts de civisme en des temps moins éloignés (I . II, 1. 143 et p. 361) ; l'expulsion de femmes, de réfuîés, de mendiants» à titre de suspects (t. II, p. 259);
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la proposition, non suivie d*efiét pour l'honneur de la ville, d'un système formidable d'espionnage : quatre notables bourgeois, d'abord, à l'exemple des Seize de Paris, et an-dessous d'eux, et commis par eux, des « diziniers » (c'est-à-dire des surveillants, qo par dix ménages) chai^ d'observer et de rapporter a les depportemens et propos de ceulx de leur dizaine » (t. II, p. 261); le gouverneur militaire dn ch&teau devenu suspect (1) lui-même (t. II, p. 37S, p. 287, p. 318 et pp. 343-34'/) (2);
Toute la gradation rendue visible en actes, en exemples, des sentiments et des sollicitations qui ont amené et amènent l'esprit des boui^eois vers l'Union.
Mais, ici, nous devons quitter la forme énumérafive pour quelques détails. Le tableau résumé des faits mérite de trouver place dans cette introduction.
Le 30 mai 1588, les habitants d'Abbeville paraissent encore également attachés au roi et i la Ligue sans bien distinguer les divergences qui se sont produites dans les intérêts, dans les vues du roi et
(1) M. de Hacqaeyille fut cependant reconnu innocent par arrè da conseil de la Ligue (t. H, p. S78).
(S) Nous serons heureux de le constater cependant, quand cVtt le duc d'Aumale qui exige Texpulsion de quelques habitants « pour les suspicions que Ton a de leurs personnes, n la ville, en consentant ou en prêtant sa bonne volonté à cette expnlsion, prend sous sa protection les femmes, les enfants, les biens des suspects obligés de partir» (t* 11, pp. S03-SO4).
che& catholiques (L V\ p. 356). La journée des barricades, mal connue, les a laissés incertains; Amiens est avec Paris dans I'Union avant Abbeville, 4 juin 1588 (t. 1'% pp. 360-361). Des lettres du pré- YÔi des marchands et des échevins de Paris pressent fios pères do se décider. Avant la résolution qui mettra la ville en rupture avec le roi, le sentiment des habitants est consciencieusement consulté et loyalement demandé. Quatre ou cinq cents personnes 80Qt réunies au son des cloches à Thôtel-de-ville 1. 1'', pp. 367-368). Les hommes du wV siècle ne craignaient ni les réunions nombreuses ni les disonssioDs publiques. La coalition politique et religieuse des habitants est enfin, et très-solennellement, arrêtée à Texemple de la ville de Paris et des autres villes catholiques de la province et du royaume, et l'union prononcée avec ces villes (t. P', p. 368 à 370 et p. 372). Il faut toujours le remarquer cependant (et cela ne contredit pas l'opposition poussée jusqu'à la ré- Miion au roi) , si tous jurent « de vivre et mourir eo la relligion catholicque, apostolicque et romaine^ » c'est encore « soubs la seule obéissance de nostre roy très-chrestien. « La mise en demeure n'en existe pas moins; la déférence couvre un ultimatum. L'u/- 6mtum est présenté encore dans les « Mémoires et articles particuliers, etc. » donnés aux députés qui vont vers Sa Majesté (t. P% de la p. 374 à 377). Ces f^qiiestes et supplications, impérieuses par le iond,
mmm par ht forme, et même mi peo par la forme, oe panriemient pas cependant i faire complètement illotrfon mr une certaine moHesse on incertitude' de réchevinage, qui est encore i relever ao 7 juillet 1588 (t i^, pp. 880-381). Les habitants d*Abbeville, en* tréi dans la Ligue, ont peine à ne pas retourner It tAte, hésitants (t. l^, pp. 381-382). Par contrejes députés d'Abbeville à Paris, deviennent à Paris pins ligueurs que la ville qu'ils représentent; et, malgré les invitations au retour qu'on leur adresse, <k suivant le voulloir et intention de Sad. Majesté, » et Vm qu'on lonr envoie, que Tinlention de la ville n'est plos i d'entrer en aulcune union, » ils s'obstinent à demeurer auprès des Seize et à poursuivre à Puis raooomplissoment d'un mandat que la ville veut reprendre, que la ville même a révoqué (t. l*', pp. 380 01 886*389) . Mais bientôt, peu après, l'opinion bourgeoise esl fixée ; Abbeville est à la Ugue, et irr^\XHNiblement jusqu*à Tabjuration de Henri IV. t^ 18 août 1588« une lettre du maieur Jaccpes tt> Rii^y de S»iQl4jÉU, adressée i M. de Belloy, iimMr^ d'lHK4e) da n>v« a élé saisie* L'envoi de cette WMv^ t(^ ÙM|mtéi» i véritable ciime aa maieor (l JTx ^ )9l«3!tf^. Le roi ki mènie est donc miin- ImaM lrfe-$iKfifvl . ;M6si ;wpecl qw pQt rébe
IS^iifcv^ \*^ pt^mWrî lbt!:> ^f»f «ms npprodMms
f^Vr^f ffrmi ^rrrt irtin li km maaMa iMiii Mlim i
Fhistoire la plus étroite d'Abbevilie^ sont encore i
relever:
Les assemblées des trois ordres qui se tenaient au prieuré de Saint-Pierre (t. Il, p. 13 et passim). — DaD8 celle du 27 août 1588^rent élus les députés qui devaient se rendre aux États de Blois. —
Nous avons, dans cette revue rapide des événements et des sentinients qu'ils suscitèrent, à noter :
La réserve des habitants d'Âbbeville envers ceux d*Âmiens, non sur le fait dominant de la Ligue ellemêiue, mais sur les propositions particulières des Amiénois, principalement à Toccasion de rétablissement, à Amiens, d'une « chambre du conseil » chargée des affaires générales de Picardie (t. 11^ p. 34, p. 62, pp. 68-69, pp. 85-89, pp. 93-94, pp. 95-96).
Nous avons à rappeler, avec une certaine fierté rétrospective, rinfluence ou Tautorité d'Abbeville sur bdeux rives de la Basse-Somme (t, II, pp. 35-36). Abbeville veillait surtout à la sûreté du Crotoy (t. 11, pp. 36-47, pp. 69-60, pp. 65-67, p. 92, p. 159, p>333), à la conservation de Saint- Valéry (t. 11^ p. 58 et pp. 63-64, p. 67, p. 77, pp. 78-79, p. 164, p. 253) (1); de la Tour de Noyelle (t. II, pp, 390-
(1) Plus tard c^est Abbeville qui, dans riatérét du commerce ioqaiëté par les prises fréquentes de Saint-Vaiery, sollicitera des elieù de la Ligue le démantellement de cette place (t. m, p. SS, p. Met p. 61).
391). Elle s'éri^it eo |«omirioe dm comTmroede b Somme, même contre les corsaires de la ligne (U n, p. 302). AbberiUe s'occiquit avec un souci (Nresque égal de la sûreté da Pont-de-Bemy (t lf\ pp. 273-274; t. U, ^ 67, p. 80, p. 245, p. 2»; t. III, p. 98 , de Bambores (L U, p. 67), du château d'Eaucouri-sur-Somme (t. U, pp. 255-256), de la Tour du Plouy-lès-Saint-Riquier (t. U, p. 67 et p. 253, t. m, pp. 97-93, pp. 100-101).
Du côté de la mer, c'est une sorte de dictitore qu'Abbeville prétend exercer dans toute la portée da regard jeté du haut de ses tours neuves de SaîBt-- VuUran. Partout ailleurs, à plusieurs lieues autom d'elle, c'est au moins un protectorat ; ainsi, un joor, Ahbevillc s'assurera du Pout-de-Remy avec sa propR milice bourgeoise (t. II, p. 122), fera signer parb maieur le mandement qui contraindra le receveoi des aydes et tailles au paiement des garnisons de cetb place (Und.j p. 154), avancera de la poudre à Ga mâches (t. II, p. 159).
Si Abbeville veillait à la sûreté des environs, plus forte raison, peut-on le croire, vdllait-elle à s propre sûreté. 11 n'y a qu'à prendre entre 1( preuves :
Nous exposerons (t. I", p, 54 et suiv.) l'organisi tîon de la milice municipale. Un jour, cette force i paraissant plus suiBsante, l'échevinage lèvera et h géra (1589) cinquante soldats dans le Csiubourg i
ly (t. n, p. 79). Cette troupe appartiendra à et sera sous le commandement d'un officier )ar elle, à sa solde et à ses ordres.
remarque bien en place ici. Nous reconnaî- )arfois, en quelques- ines des émotions des its d'Abbeville, nos émotions de 1870-1871 t le siège de Paris (1); aînsi^ en 1590, les
du roi et de la Ligue étant proches l'une de et une bataille pouvant se donner « de bref » p. 228). Mais les vieux Abbevillois distrayaient iréoccupations par des processions générales.
tard, Abbeville priera, dans l'intérêt de sa déjuatre capitaines de vouloir bien se retirer dans rs (t. II, p. 256), mais ces capitaines sont ^es lommes des environs qui n'apportent que leur ince militaire et ne sauraient donner ombrage I pourraient le faire des capitaines commandant mpagnies envoyées par les chefs de la Ligue, rd encore, Abbeville lèvera quatre cents hommes l qui seront sous le commandement supérieur îeur et des cchevins (t. II, p. 307), les capi- 5tant choisis et nommés par eux (2) ; et Téche-
li fait ces rapprochements au lendemain même de la t sous des impressions tontes récentes en corrigeant les idu t. 111. Voyez p. 75.
sont ces compagnies sans doute qui sont visées dans le it baillé par le duc d'Aumale pour Testablissemeut de paignies de gens de pied (t. UI, pp. 4-5).
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vinage, d'accord avec le gouverneur, fera appel aux hommes des campagnes. « Les habitants des villages dépendant du gouvernement de ceste ville » seront mandés et conviés à fournir un certain nombre d'hommes de chaque piocher « pour estre mis es maisons des habitans pour la defiense de ceste \îll6 » (t. IL pp. 307-308). Bientôt des ordonnances manicipales constitueront en quelque sorte la ville en état de siège (t. II, p. 332); ainsi le 12 décembre 1591, c'est la ville qui s'impose elle-même avec cette rigueur les devoirs du combat, et nous remarquerons que, eo 1870 aussi, c'est la ville qui a pris l'initiative de sa défense. Le 16 mai 1592, Abbeville décidera la levée de cinquante chevaux pour tenir en échec la garnison royaliste de Rue (t. II, p. 393) et les précautions prises à la fin du mois (p. 394) seraient encore à comparer à celles que nous avons vu prendre à la fin de 1870. La ville décidera enfm, le dernier jour de juillet 1592, la levée d'une petite armée de deux cents hommes de pied et de cent chevaux (t. IL pp. 413- 414), « lesquelles compaignies despenderont de l'auctorité du corps de la ville seul et seront subjectSi en cas de contravention, à la correction de sa justice ordinaire... » Nous voyons un peu plus tard, 8 octobre, la compagnie de M. de Rambures à la solde de laville(t.III, p. 8).
Ces précautions, le zèle du grand nombre, n'empêchent pas toujours cependant les Abbevillois de
£yie la contrebande contre lear opinion, tapt Tamour isk gain sait se ménager une part à côté des sentir meots louables (t. II, p. 237.)
En revanche, et c'est le rachat de ces faiblesses de I qaelques-uns, ils prennent part quelquefois à des I expéditions de guerre ; ainsi à un siège de Saint-Va- ' lery (1) ; ainsi, en janvier 1590, à un siège de 6a-
! mâches (t. II, pp. 192-198); ainsi, en mars 1592*
mais par le simple prêt de canons (2J et de chariots
et par renvoi de pionniers, à un siège de Rue (t. II,
; pp. 371-372) ; ainsi plus tard (avril 1694), après la
soumission au roi, à une expédition heureuse contre
' un fort occupé à Pont-Remy par les gens du duc
I d'Âumale (t. III, p. 168). Je me hâte de répéter que
'' je tiens ce dernier fait comme très-problématique.
Ils font de louables efforts pour protéger les gêné des champs (t. II, p. 242) ; ils cherchent à s'entendre I àcet effet avec Amiens {ihid., p. 252). Plus tard^ réchevinage prend , pour * défendre les paysans , d'autres résolutions ; il déclare qu'on ne les emprisonnera pas dans la ville pour la taille ou la gabelle. Abbeville sera ainsi, pour les malheureuses gens des campagnes, lieu neutre ou de sûreté (t. III, p. 11).
(0 Rappelé dans la dëlibératioo du 14 janvier 1590 (t. U,
(2)11 n'était pas insolite que la ville prêtât son artillerie, elle ^a?ait prêtée au roi en 1580 pour le siège de La Fère (t. l*% p. 161).
Que rintërét d'Abbeviile, que les besoins de son approvisionnement demandassent) non que la cndnte écartât les paysans, mais que la protection les attirât , d'acoord ; que beaucoup de ces paysans aient été les fermiers des habitants, cela est certain ; mais le fait de la protection est encore honorable. La générosité peut être jugée un peu moins haute par ces considérations, non dntruiie.
Ce souci tourné vers les champs, le soin des fortunes privées n'abandonnent pas Téchevinage. Nous verrons, à plusieurs reprises, les habitants d'Abbé— ville prendre à cœur a le repos du laboureur » et l'obtention, par réciprocité, de la jouissance des biens détenus par l'ennemi (t. III, pp. 23-24 et p. 29) - Quand, (mai 1593), les paysans, réfugiés dans l^ ville, s'y trouveront menacés, arrêtés par les sergents pour la taille et le sel^ nous verrons l'échevinag'e venir en aide à leur désespoir en renouvelant la défense de les emprisonner (t. III, pp. 42-43).
Abbeville, vers le même temps encore, protestera contre l'établissement de taxes qui gênent le com— merce de la Somme et s'opposera à la perception de quelques-unes, poursuivra la liberté du commerce, etc., 28 novembre 1592, (t. III, p. 22), et décidera l'abolition d'impôts onéreux au trafic {ibid., p. 23).
Dans cette guerre pour sa bourse, Abbeville est toujours brave ; elle saura fort bien encore s'opposer,
en septembre 1593, à la levée de quelques impôts abolis (t. III, p. 85 et p. 88).
U succession des faits nous a amenés à une date (fin de 1592) où nous pouvons saisir les premières hésitations que la longueur de la lutte excuse assex — nous nous plaçons toujours, pour les mobiles de cette lutte, au point de vue du temps. — Les fatigues ou les ennuis de la guerre ont-ils déjà un peu calmé les esprits? Cela est vraisemblable. Dans tous les cas, on (iberche les moyens de vivre, et ne sont-ce pas indices de paix déjà désirée que les questions depuis peu posées : comment rendra-t-on libres aux gens d'église, de la noblesse, du tiers-état les biens détenus par les deux partis? Par quelles conventions assurera-t-on la liberté du labourage, la liberté du commerce? Comment se délivrera-t-on des taxes? Et le trafic « par passeport » avec Tennemi ne scan dalise plus.
Quand la date approchera des fameux états-généraux de la Ligue, les habitants d'Âbbeville se montreront assez indifférents pour l'élection de leur député. J. de Maupin sera désigné par hasard t pour comparoir à l'assemblée de Paris » au nom de la ville (t. III, pp. 28-29). Quelque temps après seulement, le duc de Mayenne ayant écrit pour demander l'envoi de députés aux États, Télection de J. de Maupin sera renouvelée et faite régulièrement (t. III, pp. 36-37).
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Nous verrons, pendant la tenue des Etats, h loyauté de la ville mise à l'épreuve et nous aurons h ^ satisfaction de voir cette loyauté sortir pure de répreuve. Le roi ayant fait des ouvertures à la ville, réehevinage ne veut pas recevoir l'envoyé royal avant d*en avoir Tautorisation des chefs de la Ligue (t III, pp. 62-63).
Mais nous soupçonnons dans cette résolution plas d'honneur forcé, de prudence peut-être,, que de chaleur. Aussitôt après la conversion du roi, Abbcvillc se montrera amie de la irève, en réclamera Texécution ; elle inclinera au premier jour vers la paix (t. in, p. 84).
Vainement viendront, et nous les rapporterons (1), des lettres du prévôt des marchands et des échevins de Paris s'efforçant d'affermir le cœur des Abbevillois, de les maintenir dans la résistance (t. III, pp. 90-92); Abbeville est ébranlée dans son ancien attachement à la Ligue et le laisse voir (t. III, pp. 104-105).
Vainement Téchevinage d'Amiens écrira à son tour à celui d'Abbeville (t. lU, p. 108); Abbeville n'est plus très-loin de s'accommoder avec le roi, mais, soucieuse de ses engagements, elle garde envers le
(1) Ces lettres du 10 octobre 1503 ne se retrouveot sans doute que dans nos registres depuis rincendie de THÔtelHie-Yiile de Paris.
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doc de Mayrane d^ très-convenables procédés (t. III, •p. 110).
Noos rapprocherons tous les préliminaires de la sonmissiou de la ville, correspondances, prières au Saint-Esprit (t. III, pp. 112-114), les lettres du duc de Longueville, de messieurs du Parlement, du préirôt et des échevins de Paris, (car Abbeville, fidèle jusqu'au bout au serment prêté d'abord par elle sans fiuntisme, ne cédera au roi qu'après, Paris, t. III, p* 13 et appmdice pp. 286-293) , et nous produirons la letti^ même du roi, du 11 avril 1594, (ibid., pp. 115-117). Sollicitations des puissances naguères lî« gueuses, invocations au ciel, cordialités royales; c'en âait assez. L'honneur, comme la conscience, n'étaitil pas satisfait? La ville avait bien gagné, bien acheté le droit de se soumettre comme elle le fit le 16 avril (iW.,p. 118).
Nous mettrons ainsi en lumière tous les témoignages avoués, publics, honorables, conservés dans nos registres, des négociations ouvertes qui précédèrent la soumission d'Âbbeville ; mais si quelques indices réfractaires nous mettent sur la voie d'autres témoignages moins avouables peut-être et disparus, oous ne nous interdirons pas de signaler ces indices, DOQS n'imposerons pas silence aux faits qui parlent malgré tout. Que soupçonnerions-nous maintenant des négociations secrètes entre les agents du roi et les principaux magistrats ou officiers de la ville sans
— xuv —
U^H avantages significalifs que plusieurs retirèreot iuuuôdialemcnt de la restauration royale? Les histo- i rions pourraient soutenir le pur retour des bourgeois |>sir illumination de la conscience et du cœur, comme U sincérité des conférences de Saint-Denis, mais rien ne doit bénéficier à perpétuité des ténèbres. Nousœ Uisserons aux ténèbres rien de ce que nous pourrooi ;iipprendre des manèges, des intrigues ; et les récompenses accordées à la bonne volonté^ à la résipisoeooe lucrative des ardents ligueurs , nous permettnml d'établir, approximativement, ce que l'on pourrait appeler^ pour Henri IV, la note des frais (t U, pp. 118-122.
Nous reconnaîtrons cependant qu'Âbbeville, même abralument déterminée à se soumettre, se soumit it» déceik'e. fille retarda le dernier mot, le sermeat, et dtvida seulement d^abord Ter.voi d*une députation de quatro ou six personnes chargées de justifier devant lo ivn* par i*attachemeiit a la religion, la craidaile pass^ee de la ville, de redamer le maintien des privik^'s municipaux et de demander cafin de ne prêter :iicfi»eiit qu*àprvs 1 absolutioo pontificale de Sa Majesté ,u UK p. 125 . CV;aî( là ceftaioemeiity les motifi étant diXUîès^ c; au p.int ce ^ne accepté par nom dans «< teti'.ps« ie tirer ^'aâaire avec ùiguité.
NtMis con^i^iaeivfts Miiâ» les dreonstances qui ikW^vipj^WAHii; ou sfiirînfimi b soami«ion de la
lélâi de la Ligue kl nouvelle de la résolution prise, ittoeuaces adressées au maïeur, l'intention, vraie ou * kùm, de I. de Maupin de. quitter sa charge, s'il ne 8e trouve suffisamment assisté contre les malveillants 9«in, pp. 125-126); le soin que prit le roi de consliter Ja remise de la ville c sans conditions^ » bien qa'ilsût qu'on ajournait Je serment {ibid.^ p. 127); la éii^lomatie écbevinale assess curieuse à étudier dans : la première requête présentée au roi {ibid., pp. 128- 138); les injonctions faites par réchevinage aux habitants « d'oublier toutes choses passées, » etc. (iHd., p. 151) ; la transition du trouble au calme, ndstances, mouvements de sagesse, apaisement, enfin soumission des esprits malgré les inquiétudes du sentiment religieux {ibid., pp. 154-155); les libertés et franchises anciennes déjà mises en péril par les lettres du roi qui veut ou désire la réélection contre les usages, le maintien du maïeur en charge {ibid.^ pp. 181-182), atteinte aux privilèges enveloppée cependant d'égards, S. M. n'ayant pas dédaigné d'écrire anx maïeurs de bannières {ibid.^ p. 183); le serment de fidélité au roi prêté seulement à la veille de sa venue dans la ville {ibid., p. 209) et l'entrée du roi (tW., pp. 213-244); la ville réclamant toujours des exemptions d'impôts et le roi en établissant de nouveaux {ibid.f p. 250), ne ménageant pas les menaces i M eifet {ibid.^ pp. 251-252), ne négligeant pas eqieodant de dorer la coupe {ibid.^ pp. 252>2i53),
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que la ville persiste à ne pas erlf|plir {ibid.j p. 254) 'et que le rpi se décide enfin à emporter mi-pleine {ibid., p. 255); les franchises ou T autorité de Téglise de France donnant assez hardiesse aux diieux croyants pour que raccepfation par beaucoup d^évêques de la conversion royale rassure les scrupules et que b ville fonde, avant l'absolution attendue de Rome, ane procession annuelle, commémorative de son heurease réduction en Tobéissance du roi {ibid.^ p. 777).
Nous remarquerons que la fin des troubles n'es! pastout-à-fait la fin des misère s; que Tautorité mais* tenant tranquille du roi ne guérit pas tous les maux; que les mendiants des champs continuent à emplir b ville, les pauvres malades à emplir rHôtel-Diea, e que la ville en est réduite, comme aux mauvais jour des ann&s précédentes, à combiner les mesures à rigueur et les mesures de charité pour prévenir 1 contagion et soulager les douleurs (iHcI., pp. 256 261).
Enfin, après tant d'inquiétudes, après les péril surmontés de la guerre intérieure, nous verrou notre ville exposée aux inquiétudes, aux dangers d la guerre étrangère ; nous assisterons, non de trè loin, aux commencements de la guerre de Henri I contre TEspagne (ibid., pp. 261-262 et suiv.), < notre travail se clora sur des préparatifs nouveaux i défense, travaux aux remparts, aux portes, etc. {ibid p.273).
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Tel est, rapidement jeté, et en ensemble, le résumé des faits principaux dont l'intérêt tout abbevillois OOQS occupera, mais, au milieu de ces faits qui, rappochésj forment Thistoire politique de notre ville de 1576 â 1595, beaucoup d'autres se rencontrent et ne ooos ont pas paru indignes de quitter la nuit des viem registres.
De ces derniers faits, quelques-uns ont été pour nous des joies, d'autres des consolations ou des souhgements. Ainsi, cet exemple vient le premier, je tiens pour vraie récompense, parmi ces chardons, ces broussailles des formules de Téchevinage, du style des gouverneurs, de la prose même des lettres patentes, l'arrivée à une clairière, à un endroit où les bommes recommencent à parler un langage un peu hrnnain. Quelle bonne fortune d'avoir pu, en parcourait Tannée 1594-1595, rencontrer les preuves et doDoer une idée de la culture littéraire et de l'avan- ^ cernent artistique des bourgeois de ce temps ! Je veux parler de ces entrées d'apparat qui mirent si heureu* iement en recherche et en verve toutes les imaginalioDS^ en mouvement les mémoires érudites, en zèle eteo enthousiasme la poésie rimée, la poésie scandée, ierhythme français et le nombre latin, en prodigalité d'iUégories sur satin vert ou bleu le talent des pdntres (t. III, pp. 199 et suiv.). Autre dédommage aad, autre bonne fortune: la création du bureau des
[MTttvres (L I^, pp. 162-165); qifelqiie giâté : AMe- J ville à table ; le dîner offert au duc d'Aumale (t D, 1 pp. 2C2 et 291-293); du plus sérieux: la jtuti* < civile (t. in, p. 170).
Une partie des faits de ce genre ef beaucdttj^ i d'autres étrangers à la politique, mais intéressant 11 ; curiosité locale et relevés par nous sans compte, ftl- ' ront souvent groupés, rangés à part, sous le titn^de faits divers, à la fin de chaque année échevin^* Ainsi, par exemple : les processions générales qitiiÊ elles ne présenteront pas de signification polititjMf (pasdm) ; le Présidial transféré à la Grutuze (t. I, p. 190); la plupart des faits qui intéressent le CcXiéfft dans la période qu'embrassent ces annales {pammji tes différends de l'échevinage et des chanoines 4tf Saint-Vulfran, parfois pour des processions (t. ff, p. 228) ; une partie de Fhistoire de l'industrie été draps à Abbeville(t. I, p. 392; t. H, pp. 422-429)fr etc.
Après cette revue sommaire des faits, importaMi ou non, dont le détail est poussé loin, je ne puisiltf soustraire à la nécessité de tirer de la réunion, èsU concordance, de Topposition de ces faits, quelcfoél ■ conséquences générales, quelques conclusions, (^lùdh ques jugements. J'essaierai de satisfaire à cette ôVS^ gation dans les paragraphes qui suivent. '
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VIII
BU «OHLB mniGDEUX DE L4 UGUE
Od ûe poorra m'acouser, je Tespère bien, d'avoir ëÉt^iaé eo vae d'une thèse, fait plier dans Tintérét Smut thèse, enrôlé au service d'une thèse, les faits mieillis par moi. Je n'ai cherché que la vérité dans veatierdétadiement politique et religieux, à l'heure du travail ; l'ordre, la langue de ces annales en font U. Pour aervir encore la vérité autant qu'il est en OKm pouvoir, je tenterai de dégager les mobiles de la ligne, du moins tels que nous les saisissons à l'étroit, en étudiant l'émotion abbevilloise, dans nos it^stres échevinaux; tels qu'ils sont sortis, peu à peo, devant moi, de la lecture de ces registres.
Plus je me suis avancé dans mes extraits, dans iQOQ travail, plus je me suis convaincu que le premier ressort de la Ligue chez nous a été la religion. Parmi leB ehefs les plus hauts du grand mouvement qui mlève la France, dans la maison de Lorraine, l'amkilion a pu dominer sans doute et la religion n'être fie le prétexte, mais chez nous, dans le milieu bourgeois de notre ville, toute la question est une quesb'oo religieuse, de zèle religieux. On remarquera au début, en 1576-1577, l'inquiétude religieuse n'étant pas nH>ntée encore, la froideur des Abbevillois. Quand
Jacqaes d'Humières les engage à signer le premier pacte, ils répondent qu'on peut sans cet engagement « maintenir la religion dans sa pureté. » Nous n'ivons sur ce point, il est vrai, en Tabsence du registre échevinal perdu^ que le témoignage de Form^tin, mais nous sommes fondé à croire^ en effet, que Tattitude des habitants d'Abbeville devant les soUicitatiooi de M. de Humières fut la même que celle des bou^ geois d'Amiens et peut s'expliquer par les raisons qui ont motivé alors la résistance de ces derniers (t. I*, p. 149). Les habitants d'Abbeville ne sont guèra encore occupés que de la crainte aussi « de faire préjudice et bresche à leurs privilèges » et ne vont pas au-delà. Plus tard, les événements ayant marché, h passion religieuse se dégagera ; puis alors, mais accessoirement, quoique très-visiblement et très-vigooreusement, dériveront de la lutte favorable â leor éclosion, prendront force, grandiront, des idées d'indépendance, des idées d'autonomie (1). Les idées de ce genre « souvent louables, devienoent quelquefois dangereuses. Exemples : la division féodale de l'autorité sous les derniers Garlovingiens , les tendances séparatistes des grandes communes ai d'autres temps. Nous étudierons plus loin les yelléilés d'indépendance modérée d'Abbeville.
(1) Voir, plut loin, de la démogbatib saisie dans la LusoSt etc.
Pour eu revenir à Tobjet de ce paragrapbet il est eirtain que les habitants d'Abbeville portaient, à la in do xn^ siècle, un attachement très-sincère, non- 86Qleinœt à leur religion, mais aux pratiques de leur culte, aux cérémonies religieuses, à certaines solennités; (j'en donnerai des preuves;) et il n'est pas moins sûr que cet attachement s'est retourné contre le calvinisme, comme le ressort d'esprits effrayés de voir leur grand intérêt, la foi, mis en péril, suivant leurs convictions.
g IX
DU EÔLB DU CLEEGÉ
Tout homme qui entreprend une étude sur la Ligue est amené .^ se poser cette question : Quel fut le rôle da clergé dans le général tumulte ? J'ai dû me la poser aussi en abordant les agitations de notre ville.
Le mobile de ces agitations étant pour la plus grande part religieux, il est certain que le clergé dut y entrer avec passion, ^et en effet nous verrons la passion ecclcsinstique frémir encore après l'entrée du roi à Paris, après la soumission même d'Abbeville. Elle nous paraîtra plus persistante dans le clergé régulier que dans le clergé séculier. Les témoignages abondent de Vaction du clergé dans la Ligue chez i^ous, c'est-à-dire jusqu'au 16 avril 1594, puis de
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son humeur chagrine et récalcitrante ; mais û ifm faut bien que nous ayons, en nos archives, troofé les preuves de violâices propres à justifier qudqott assertions ou insinuations de Formentin et de Devérite (I).
C'est ainsi que je devrai, n'ayant pu vérifier le W en aucun document contemporain, rapporter aiec scrupules cette assertion de Formentin, non opposée d'ailleurs aux vraisemblances, que Cavillon, curédi Sainte-Catherine, fit des prières publiques en soo église pour rendre grâces à Dieu de la mort de Henri III, ne cessant de représenter dans ses sermons Jacques Clément comme un martyr et le roi comme
(I) « Us habitants d'AbbevîUe Des gens plos
fanatiques, plus superstitieux encore, se 6rent fesser pubIiqQ^ ment, et endurèrent mille tribulations pour ramour de IH« et de la Ligue. » Hist. du comté de Ponthieu, t. H, p. 8S. — Bien que le clergé ne soit pas nommé ici, il est évidemment TÎsé par rëcriyain. Je déclare qu'aucune de mes lectures à rhôtel-de-îille ne m'a porté à croire que les ligueurs d'Abbeyille se soient jimais soumis à rien de grotesque ou de désagréable.
« Celle (la rille) d'Abbeville royoit qu'Amiens ne s^occnpoit que de ses propres intérêts ; elle songea donc aux siens, le piit* pays étoit dans une oppression déplorable ; on violoit les fillei et les femmes, on meurtrissoit les hommes contre les autels, et tout étoit permis dès qu'on pouvoit les traiter de Royaux. Car les Catholiques de cette sainte Union n'y exerçoient pas moins de ravages que les Protestants. » — Tout cela est bien gratuit et bien injuste, car nous verrons, au contraire, les habitants d'Abbeville prendre toujours et avec beaucoup d'insistance les paysans, le plat pays sous leur protection^ réclamer pour eux auprès de tous les chefs de guerre des partis opposés, comme nous l'avons aïontréan chapitre des faits particuliers.
liplili «dîeitt ides tjvam (t Ui p. 15l). Cq qui a^f
cirtttB et ce qui sert de le prédîcatian^ c*Mt if» les
eceléaastiques d'Abbeville prireM Tarquebiise, mais,
O0U8 turioQS tort de Taublier, sur Tinvitalion des
écbevin&Ea décembre lS88,réchevinage les oblige
i s'anner et à avoir un corps -de -garde devant
Saint-Vulfran. Le V( septembre 1589, il est délibéré
990 M. le doyen de Saint*VuItran et M"* Jehan Ca-
vilIoD, doyen de chrétienté, « seront requis de faire
assembler les geiiis d'ég^se demeurant en ceste ville
pour en arrester \fi nombre ^ d'icelluy former un^
eoflqnûï^ne armée» «te. > {t. II, pp. 1^-155)»
^im^ on 1^ voit, les ecclési^iques ne prennent p^
yontanémeat les armes comme on Ta quelquefois
pensé et écrit (Devérité^ Hist. du PonthieUf t. U,
p. 8f). Ils ne s'organisent en compagnie militaire
que sur un ordre de la ville et sous peine d'amende
arbitraire (1).
Que faut-il donc penser de la procession grotesque jrapportée par Formentin et qie je rappellerai d'après lui avec mes précautions ordinaires ? Je ne sais; si ce n'est, comme je le dirai (t. JI, pp. 269 270), que Formentin, en écrivant son récit, se souvenait peut-être un peu trop de la Satyre Ménippée; et quant aux rires du peuple faisant escorte à cette procession^ nous pouvons déclarer n'en rien croire. Dans les
(1) Quant anx désordres attribua à la milice ecclésiastique. Voyei t. ni, pp. 74-76.
temps de pasMon^ l'esprit de raillerie fait défout, et si la procession eut lieu, le peuple dut la suivre tièftsérieusement.
Les cordeliers paraissent avoir été les prédicateurs attitrés de la Ligue chez nous. Ils prêchaient beaucoup d'ailleurs. On les entendait à TEchevinage en ce^ taines circonslances (t. I, p. 106) ; on les enten^t tous les dinnanrhes dans l'église de Sainle-Catherine, — réglise de Sainte-Catherine fut pendant la Ligue un centre d'excitation politique et religieuse. — La ville soignait ces religieux, les abreuvait de bière, leur envoyait de la viande ; Téchevinage dînait cbes eux (t. I^ pp. 106-110). Tout nous porte à croire que les cordeliers ont été des plus animés pendant la Ligue. Suivant le témoignage même de nos registres, le gardien Raimbert ou Rembert prêchait souvent et dans des circonstances où la politique était évidemment en jeu. On peut juger de l'importance alors, de la vogue des cordeliers, par plusieurs petits traits que je rapporterai aux chapitres : Faits divers. N'oublions pas une. circonstance qui laisse deviner leur crédit et le soin que prenaient les chefs de la Ligue de se les maintenir' attachés et zélés. Le duc d'Aumale entendait la messe aux Cordeliers quand le maïeur, les échevins, les habitants vinrent lui demander la démolition du château. (Jean Hochart, Catalogue des MaïeursJ.
Aussitôt après la soumission de la ville au roi,
J'échevinage crut nécessaire d'admonester les prédi *cateurs « d'eulx comporter modestement sans invec^ dver personne, ■ — réunion du 16 avril 1593 (t. III, p. 126). U ne parait pas qu'ils se soient tous soumis i ce conseil.
Nous aurons à noter Tabstention des minimes dans toutes les proeessioas ou solennités ayant pour objet de se réjouir de la soumission d'Âbbeville au roi (t. Ulj p. 244 et suivantes).
Nous recueillerons d'abord tout ce qui peut nous édifier sur la résistance et la soumission du clergé (t. III, pp. 155-162) et nous signalerons la prudence de réchevinage dans les circonstances rappelées. Nous remarquerons que nous n'avons, dans nos registres, trouvé aucune trace des jésuites dénoncés par d'Aubigné (t. III, pp. 154-155). Par contre, nous trouverons encore, au mois d'août 1595^ preuve de mécontentements exprimés par les curés de Saint- Gilles et de Saint-Paul (t. III, p. 278).
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DE LA DÉMOCRATIE |StAI8IK DANS LA UGUE A ABBEVILLB OU PLUTÔT DU VIGOUREUX ESPRIT COMMUNAL
WI
Fesprit démocratk|iie (i) est entré 'dans ie monvemexA qui mit en communauté d'efforts la plupart des vifles du royaume et l'ambitieuse maison de ixNrraine; quelle part, du moins, la forée des choses, suadtaÉt cet esprit, l'amena à prendre dans le mouvement. Ia préoccjupation commune à tous les bistoiieBS tdepois fmate ans m'a suivi aussi sur les registres de la vifle, a conseillé mon travail d'extraits, et je irapprocfaerai ici les faits qui m'ont paru éclairer quelque peu h question. •
J'ai cm, dès le 14 mai 1585, découvrir les io^oeg d'un état oporal où ne parait pas trop l'tiorreur d'une démocratie modérée. Je prie le lecteur d'éludî^ ces ifldicea dans les termes de confijnce et prasqne 4'égalité employés par le lieutenant-général pour le Dii en Picardie, M. de CrèveccBur, lorsqu'il ccwprespond avec réchevinage (t. 1, p. 200).
A cette date évidemment, ce que nous appelons aujourd'hui esprit démocratique devait prendre h forme de l'esprit municipal, se confondre avec l'esprit d'autonomie ou de commune. Cet esprit devait être assez fier et chatouilleux, ayant pour litres de no-
(1) Le mot D'est pas du temps, du moins tout-Mait dans le sens moderne, maïs 11 évite des périphrases : développement du tiersétat, entrée plus large du tiers-état dans les affaires publiques, appétence des droits politiques, première tendance à Tégalité de tous les droits ; et ce mot explique brièvement, poqr nous, ud ensemble de mouvements dont les hommes du seizième siècle ne pooTawBtse rendre cotople eux-mêmes.
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Uease à Abbeville la vieille charte de 1184; et c'est m effet ainsi, sous cette forme, avec cet orgueil, qa'il BODS apurait en plusieurs circonstances. En 1565, le luaeur ayant reçu avis de se transporter par-devant Monsieur le sénéchal du Ponihieu ou son lieu^enant pùf prêter un serment demandé par le roi, l'éche^ finage répond (3 sfoût) que • Messieurs maïeur et escbevins, corps et communaulté de ceste ville ne sont tenus de prester le serinent par devers luy (le séoécbal)...... y et que le lendemain même le sef-
wat sera prêté par les deux collèges^ dans la maison compiune, après les cloches sonnées (t. I^, p. 208).
En Tannée 1585-1586, Téchevinage refuse de re^ œvoir un contrôleur des deniers de la ville nommé par le roi (t. I, ff. 225-226).
Nus tard, en 1587, la ville, jalouse de ses privilèges, les défend de son mieux par ses représenta^ tions, par ses réclamations, quand le roi veut lui imposer le choix d'un maïeur (t. I, pp. 289--296, ea note). On verra quel eri suscite, à la iio de Vzmée échevinale 1587-1588, la lettre interceptée dao» laquelle le maïeur fait conseiller au roi d'intervenir de nouveau dans les élections prochaines par ^ injonctions et commandeofients dont retendue peal être redoutée 1 Les protestations des maïeurs de bannières contre lemagistrat déserteur de la loi, de la jalonsie municipale, le blâme qui lui est infligé par les déiibAnrtie»l et par les résolutiiNis de réchevinage>
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Tanimosité même qui s'attaquera peu de jours aprèsi son cercueil^ sont des preuves irréfragables encore d'un grand attachement aux anciens privilèges. Ua souffle vivace et véritablement indépendant se fiiit sentir en tout ce qui regarde le gouvernement communal. Toujours, en ces circonstances, la ville entend rester maîtresse d'elle-même.
Souvent, en la période qui nous occupe, elle se montre digne de cette volonté. Rester maîtresse d'elle-même ne lui suffit pas. Par l'échevinage, die s'institue résolument centre d'autorité supérieure dans la défuillance des pouvoirs monarchiques94dan8 la désorganisation des pouvoirs provinciaux; elle veille au service des rentes aux particuliers^ porte la main sur les tailles, entend que les fonds destinés aux fortifications ne soient pas détournés vers d'autres fins (passim). Son vigoureux esprit communal suffit à tout, subvient à tout.
Elle a parfois de ces délicatesses d'ombrage dont les plus grandes puissances ne se préservent pas toujours, mais qui sont dans son droit et justifiées par le soin, le devoir, Tintérêt de repousser des empiétements.
Les questions de pas, de préséance éveillent fréquemment la susoeptibililé bourgeoise. Le 4 décembre 1587, l'échevinage décide que le maïeur maintiendra son droit traditionnel de pas sur le président du Présidial dans une procession prochaine. U semblerait
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l'y avoir là, sans doute, rien de démocratique, mais seulement esprit de corps, si on ne se souvenait, pour la légère signification du fai^ que Técheyinage représentait toujours la bourgeof&ie pure, tandis que le Pr^dial allait faire souche et commençait à taire souchi de nêbiesse relative (t. II, p. 533^ ^Circonstance analogue et plus significative, 1^ noaieur Jean de Maupjn ^t maintenir, le 26 août 15S8, son droit de siéger à la tête du tiers-état dans ^ les ^réunions ^es Hrdïs ordres (1), contre lesprélenm& de M^ le lieutenant criminel et de messieurs les présidents et conseillers du Présidlîal (t. II, p. 12).
Mieux encore nous apparafssent les sentiments, la politique, les souhaits, les vœux de Téchevinage, c'est-à-dire de la grande majorité desJi^abitants, dans vo assez large exp6sé de (fonsidérations envoyées, le 25 janvier 1589^ au prévôt des marchands et aux échevins de la ville #e Paris. Ne reculons pas devant un mot moderne. Quiconque lira ce mémoire ne pourra y méconnaître des idées de self govemmenU L'échcvinage d'Abbeville propose de faire régir la province de Picardie < par les estais d'icelle. » La représentation des trois ordres devra être égale, etc. Cette proposition n'était, il est vrai, qu'une contreproposition, non pas inspirée par un esprit autre que celui d'Amiens et de la province, mais enfin une
(1) H y a là jastîGe à rendre au malenr, que j'ai eu occasion raUaqner qii€l<iaefoia.
expression de vutô partioulières tkymt pour olijet di ruiner Tinstitntion chère à Amiens, déjà presfft mrKsée à Aimens, d'une chambre des jétats de la pr»- Tince qui devait diriger,*â'AMieaSj la j^ovirie^ Les fermes* ne p^ir^ent laisser aucun â&alte; rénoûciafioo des vœux est bien faite en défiance de la'^chamllN do eonseil d'Amiens et en hostilité contre cette chanttÉ âotit la forme et la éoniposltion inquiètent Abkville (1). Un article du mémoire proui» que Tespri^
(1) If n'est pas hors de propoi ^ Rappeler, poartîen cousins > les défiances d^AbbeviH» contre riDslitutîon de la chamhRdih des états ou « du conseil des états • à Amiens, la lettre fiKiele S' janvier 1589 par messieurs de réche?inage d^Abberille i nés* sieors de réchevinage d^Amiens (t. Il, p. 35), les réserves hiteti Amiens même le 16 du même mois contre Tautorité de cette Chambre du Conseil par les députés prêtant ou renouvelant m nom d'Abbeville le serment de Tunion c^holique {UHd. p. 6!), les protestations consignées à cet égard dan le mémoire vemili ces députés contre les préjudices éventuels que pourrait porter aux villes et«u pays de Ponthieu « la forme de restablisseoeat de lad. chambre, » la condition insérée au même mémoire que ladite Chambre trouvera bon « ce qui sera ad visé et résoltpar la ville d'Abbeville » {i6id., p. 68-69), les conditions noureUei posées pour Tacquiescement d*Abbeville à ladite Chambre de Conseil, dans la délibération du 20 février 1589 et daus la lettre du 22 février de Téchevinage d'Abbeville à Péchevinage d*AmieDs; représentation égale pour les différentes parties de la proviace, plus solide règlement, etc. (t. II, p. 86-88); peu après, 11 man^ les résolutions prises, les réserves faites par Téchevinage contre Tautorité que s'arroge jusques dans les limites du Ponthieu • la prétendue chambre des estats d'Amiens • {ibid.^ pp. 9S-91). Ainsi, je le remarquerai, tandis que, d'un côté, Abbeville s^efforee d'étendre sa propre autorité sur les villes moindres qui s'interposent entre elle et la mer, de l'autre, elle ae ééSukd, de VA»
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ftvU voulait gagner en autorité et se con^itoêr gardien de tous les intérêA réguliers et çaciPiques audessus ides getft d« guerft et des capitaines exigeants rt pet sûrs (t. II, jp. 71-72).
Àbheviile^gui n'a pas adhéré, ainsi qu'on le devine pur ce qui précède, à l'oi^anisation d'ilne chambre 00 conseil tk*op puissante '^ u proBt d'Amiens, ne se refosepas cependant, ainsi qu'on Ta vu aussi déjà, à fttablissemeif dllril véritable repcésentation de la
Ii^AVmce. Les délibérations de mars 1589 sont expli- ' cites I cet égard. Abbe^e adi||et bien la création d'unirchambre des états de Ri province de Picîirdie, mais voici les conditions qu'elle désire pour cette représentation à la fois délibérante etMirigeante dans toQte rétendue de% province (1). Des députés des trois ordres aux ^ftts de la province de Picardie « ne pourront convenir et accorder aulcunes levées de deniers > ni décider « autres choses de conséquence > important au bien commun du pays sans en référer à leurs commettants, ce qu'ils pourront commodément faire, est-il supposé. Il est remis à la prudence des députés du Ponthieu de décider s'ils
forption antoritaire de la ctiambre des estais ou d'Amiens. EUe entend rester maîtresse de ses actes, apprécier elle-même, mesurer seule rétendue de ses sacrifices.
(1) H y a co le même jour, 30 tnars, pour la rédaction des tfii^ asaâwblée des trois, ordres à Saint-Pierre sans dou|e, et afsemblée du tiers-éut à r^herinage. "^
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avouefootMndifféremment tout ce qui a été faitjufll> qu'alors par rassemblée d'Amiens. « Le tiers-efilM est d'avis que la Chambre soit compisée de jpoinbn esgal de deppulés de chacun bailliage et sénesëiaolcée » (t. II, pp. 97-100) (1). ' ^
Ces résolutions arrêté)^ je 30 mars ont été ^rtées en avril, par le gouverneujr de la ville et par le matedi à rassemblée générale des états de la province de Picardie, réunie à Amiens. L'ai|cq|d i^ pu se foiref Abbeville se replie, se renferme dans son indétodance. Nous saisirons eiMffet bientôt de nouveilB • résolutions qui constatent toujours la résistandl^ Les rapports ne sont pas cependant rompus entre Té* chevinage d'Abbeville et la Chambre du Conseil d'Amiens, maSIi Abbeville, qui s'^t toujours réservée envers cette Chambre, se refusent encore à la reconnaître comme légitime. La^ rapports subsistants n'impliquent donc ni abdication ni même soumission confiante de la part d'Abbcville ; bien au contraire, Abbeville correspond désormais de préférence avec l'échevinage d'Amiens , même sur des questions posées par la Chambre des Etats. Abbeville tient bon particulièrement sur les questions de finance. Le 14 avril encore une assemblée générale décide qu'il sera fait requeste à M'' de Mayenne et messieurs
(1) La fin de ces curieux avis manque malheureusement. Trois pagei qui devaient les recevoir sont restées blanches dans k regmib de réchevinage.
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(Conseil général de l'Union dé Paris et Nosseilearsdu Parlement « dérégler le point de la chambre 'ovincialle de^^estc province s*ils trouvent expédient l'il y en ait une, sur les considérations qui seront moQstrées ausd. Seigneurs, pour lesquelles il a mbié à la présente assemblée que lad» chambre Dvinciaile n'estoit nécessaire > (t. Il, ppi 101- M). Ainsi, par un travail de jalousie communale, bbeville en e^t venue, en quinze jours, à ne plus Hiioir de Chambre de la province, ou, du moins, à ) plus vouloir de celle qui délibère sous ce nom, ou \ cette qualité, à Amiens, et dont elle persiste à conster les droits.
Ce n'est pas, cependant, que la Chambre « des itats de Picardie » ne tienne parfois, de son côté, n langage presque moderne. Leurs députés, adjurant Qjour Messieurs d'Abbeville, emploient des mots 06 Ton croirait en avance de deux cents ans ; ils évoquent « la foy deube à la conservation de la atrie, mère commune de tous; » ils les supplient B€ fraterniser et user de mutuelle correspondance, » e ne pas se séparer de la Chambre des estats poar la conservation des bons et la terreur des técbans, > de se conduire en chrétiens et c bons »mpatriotes » (t. II, pp. 109-110). Mais cette phraologie élevée ou cordiale ne suffit pas pour séduire 1 ramener les Abbevillois ; ils tiennent particulièreiot i leur autonomie, et on étonnerait bieoipux
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d'aujourd'hui en faisant un rapprochement m» rés^vé, aussi prudent, aussi craintif que possible, entre certaines opinions de leurs pères et les théories les moins inacceptables, bien entendu, de la dernière commune parisienne.
Abbeviile, dans son esprit d'indépendance locale, aime mieux se rattacher à Paris qu'à Amiens. Centralisatrice au moins par cette préférence, elle décite en avril 1589 l'envoi d'une députation au conseil di* recteur de la Ligue. Elle tient une dernière fdfc i protester contre les tendances envahissantes d'Amiens et des Etats de Picardie, contre leur maintien, dd moins en la forme actuelle ; elle demande, en désespoir de cause, que la chambre d'Amiens^ si on Is conserve, soit c ambulatoire > et composée de telle sorte qu'aucune prépondérance n'écrase un bailliage ou une sénéchaussée sous un autre bailliage, une autre sénéchaussée. Fidèle à rUnion, elle ne croit pas le sacrifice de ses privilèges nécessaire à la c^iàé commune. Juridiction indépendante du bailliage d'A* miens, elle désire ne conserver au-Klessus d'elle , comme par le passé, que la Cour du Parlement. Exempte de garnison par Tédit même d'union, elle peut et sait se passer de gens de guerre dans ses murs. On n'a pas à s'inquiéter des attaques ou sur prises qui la menacent. Elle désire que les deniers ùî Ponthieu^ retenus en la ville d'Abbeville, servent i pajipr les gages des offices, les rentes dues aux
tanls» enfin à acquitter les charges ordinaires et extraordinaires, à réparer les fortifications de la ville» elc.(t. II, pp. 112-118).
Bemarque glorieuse pour l'esprit d'indépendance, de probité politique de nos pères ! Âbbeville, fidèle désormais à l'Union, comme nous l'avons dit, ne fai-* Uira pas pliis devant le roi que devant le Conseil établie Amiens, que devant le duc d'Aumale dont les troupes tiennent la campagne presque sous ses murs et pour le même parti qu'elle. Etant donné Tentraînement religieux, dont nous ne discutons pas ici la sagesse ou la justice et qui lui imprime la direction générale, (1), nous la verrons, dans la plupart des circonstances, jalouse de tous ses droits et de toutes ses libertés, ombrageuse, en garde contre les empiétements étrangers, ferme de tous côtés.
En cet isolement voulu par elle, dans ses défiances, (Uns ses jalousies de privilèges^ dans ses intérêts d'argent, Abbeville comprend qu'elle doit constituer dans ses murs, pour la circonscription de la sénéchaussée, un conseil, — de salut public, pourrait-on dire, — analogue au conseil des Eiats de Picardie auxquels elle n'adhère pas. Nous aurons donc à appeler l'attention sur la formation (Gn de novembre 1589) d'un conseil des trois ordres (t. Il, pp. 184- 188). Nous ne verrons guères d'ailleurs fonctionner
(I) Se rappeler notre paragraphe da mobile religieux de la . i^gne.
LXVI
ce conseil. Dans les circonstances importantes, k trois ordres sont bien reunis, t en assemblées génc raies, » mais au prieuré de saint Pierre; pointa procès-verbaux pour nous ; les assemblées général< « du poeuple » et de c tout lé tiers-estat du comi de Ponthieu » se réunissent seules à Téchevinagi Celles-là nous appartiennent, nous en possédons l actes ; d'elles seules nous tenons presque tout ce qi nous pouvons savoir sur ee temps.
L'Echevinage, la maison commune, c'était là qi siégeait l'orgueil municipal, que se renfermait dignité bourgeoise. Déplacer de l'Echevinage les d libérations qui y étaient tenues traditionnellement! droit eût été regardé comme déchéance par toute communauté abbevilloise. En février 1590, le cor échevinal maintient en l'hôtel commun, contre 1 prétentions du gouverneur, le siège des délibératio concernant l'intérêt et la sûreté delà ville (t, II, f 201-202).
Et c'est devant le corps échevinal, en l'Echevina même, que, peu de temps après, le gouvemei accusé de trahison, est heureux de venir se justifii repousser les méchants bruits, les paroles qui laquent sa loyauté. C'est devant le conseil des boi geois que M. de Hucqueville porte la cause de s honneur, et ce conseil se reconnaît naturellemi juge du fait ; il fait comparaître et interroge h gi tilhomme^ auteur des mauvais propos ; il apprécie
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JDge (t. II, pp. 226-227). Il y a là certainement signe de démocratie.
Le 4 octobre 1590, c'est en l'Echevinage que M. de Rambures désire rencontrer M. de Hucqi^eville, le gouverneur, « pour se purger d'une lettre quelcd. sieur de Hucqueville a oy -devant représentée en cest Eschevinage et maintenue avoir esté par luy escripte à M* Je^n de Grebetmesnil. » (t. Il, pp. 345-246). Et le 6 du même mois, M. de Hucqueville, qui a obtenu de Tévêque d'Amiens une censure eontre ses accusateurs renfermant trois points dotlt on semble mal softnant pour Téchevinage, ne peut obtenir du corps de la ville la publication complète de cette censure aux prônes des paroisses. L'échevinage ordonne que la censure ne sera publiée qu'en ce qui concerne M. de Cornehotte, le gentilhomme accusateur, et défend aux curés d'en étendre au-delà la lecture. On voit, par ce fait, qu'Abbevilie catholique connaissait parfaitement les limites des pouvoirs^ et De se laissait ni intimider ni dominer par la hiérarchie ccclésiastiqne. Bien mieux, M. de Hucqueville ayant, Quelques jours de là (13 octobre), obtenu une nouvelle censure de Tévêque, l'échevinage se décide à appeler comme d'abus des deux censures, et nous ne voyons pas que le clergé d'Abbeville enrreignc les défenses de lecture portées [)ar le corps de la ville (t. Il, pp. 246-247).
Le &it qui suit n'est pas tout à fait signe de démo-
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cratie, cependant nous ne le pouvons négliger. Le 22 décembre 1590, il est décidé que les maïeur et échevins nommeront pour les aider, dans les grandes affaires qui surviennent, douze habitants auxquels pourront s'adjoindre messieurs de Téglise et deb noblesse (t. II, pp. 258-259).
Plus tard (1 3 novembre 1 59 1 ) , quand la ville jugera nécessaire de lever elle-même quatre cents hommes de pied, il sera bien entendu que ces troupes seront sous le commandement supérieur des maïeur et echevins, et commandées, au-dessous d*eux, par quatre capitaines € choisis et elleus par lesd. maïeur et eschevins » (t. II, p. 307).
En ces derniers mois de 1591, le sénat bourgeoii qui siège en TEchevinage {Senatui Populusque Atba* villosus^ éerira-t-on bientôt sur le satin des fêtes), tant w^rs une sorte de supprématie, d'autorité en matièn de guerre. Pour ce qui regarde la ville et ses environs immédiats, de fait, la commune abbevilloise es devenue une petite république. Uéchevinage dédd que les habitants des campagnes seront mandés c conviés à fournir un certain nombre d'hommes ps village « pour la deffence de ceste ville » (t. I] p. 307-208). Il siège au milieu des armes, et c'ei bien comme un sénat respecte qu'il reçoit les tro phées rapportés des combats livrés aux enviroi t. II, p. 338-339).
Une compagnie de gens de guerre loge-t*^lle p^
nsard dans la ville, die est tellement sons le coup in loig municipeles qu'on voit (en février 1593) Mlle d'an sienr de Belleville retenue en gage dans lei hôtelleries de la ville pour n'avoir pu acquitter 8esdette8(t. II, p. 365).(1).
La justice municipale s'exerce d'ailleurs librement sur les troupes momentanément logées dans la ?ille (t. m, p. 74).
Enfin, depuis longtemps, la ville subit impatiemment la vue du château attaché à son enceinte, comme mi cadenas sur la Somme^ par le dernier duc de Bourgogne, et ne supporte pas sans frémissements le gouvernement militaire que détient au-dessus d'elle on gentilhomme logé dans pe château (2). C'est avec j(^ que les bourgeois démolissent, le lendemain de
(H II n>ii était pas toujoars ainsi. Quelque temps aaparayabt réebefinage avait payé reotrrtien dans les hôtels de la ville et toi les faubourgs des cbe?aux du régiment de Lheure envoyé in secours de Saint- Valéry. l\ est vrai que la ville prenait ainsi sa pm de l'expédition (t. II, p. 324).
(S) Les occasions de conflit entre réchevinage et le gouverneur Client sans fin renaissantes. Tantôt les fortifications, les fossés fcla place leur donnaient lieu; il s'agissait, par exemple, de la Mebe dans les fossés: de là contestations dans lesquelles se trou- ^ùeni en présence le droit de propriété de la ville et l'autorité inytaire du gouverneur (t. I, p. U); ou bien il s'agissait des ours mêmes à consolider, à développer : de là, discussion encore el a?is différeoU (t. U, p. 230-231) ; tantôt le dissentiment poriiil entre le gouverneur et le maTeur sur retendue de leurs droits «spectib : ainsi le 1% mai 1590 à rocoasion d'un passeport l'armes (t. II, pp. 215-216).
— ux —
Noël 1691, sur la proposition du duc d'Aumale, h masse fortifiée^ leur ombrage et l'ombrage de lem pères depuis 1471 . Le duc d'Aumale, intéressé i kor plaire, il est vrai, s'est rendu de sa personne dam TEchevinage pour faire la proposition (1) et a donné b, premier coup de pic. Le château n'existe plus, mais le gouverneur se trouvant maintenu, les bourgeois ne se donnent pas de repos qu'ils n'aient acquis le goovernement mêrr.e, pour le réunir à leur échevinagc. Nos registres gardent de nombreuses preuves des Dégociations. L'accord fut conclu enfin le 16 avril 1592 en la présence du duc de Mayenne (t. II, p. 379 et suivantes) (2).
Ainsi s'accomplit à la faveur des troubles de la Ligue, une conquête durable de la commune abbevilloise, le gouvernement militaire devant, jusqu'à la Révolution, appartenir aux maïeurs élus par la bourgeoisie. La ville n'avait fait que rentrer d'ailleurs, après un peu plus de cent vingt ans, dans les droits retirés à sa mairie par le duc Charles-le-Témérairc.
(I) Celte proposition peut s'accorder avec la demande prWdemmeot faite par les habitants. (Voyez plus haut, p. uv)/
(«) Voyez les lettres d'exemption de gouverneur et de gamîiOD données par le duc de Mayenne (t. H, p. 381-883); ces lettres consacrèrent avant Tautorité royale une délivrance d'Abbevilte. (Voyez t. m, p. 66).
Ponr le paiement à M. de Hucqueville de Pindemnitë convenu ponr son gouvernement, voyez t. III, p. 38-30. — Ce paiement fait, toutes les clefs de la ville appartinrent à Técherinage (t III p. 8«).
Li gnte des événementB qui se précipiteot nous nontre moore Abbeville vigilante, soucieiue de son indépendance, de sa sûreté.
Bientôt, sans paraître conserver grand souvenir des gracieusetés récenfes du duc d'AuraaIe, démolisseur du château, le moire, appuyé sur le conseil de la ville, refuse les portes au chef lorrain pour un pMsage de troupes, lui tient tête avec persistance et bit enfin passer la petite armée par la Bou vaque, & b grande colère d'abord, puis au dépit déguisé du doc(t.II, pp. 407-410).
Après la soumission de la ville au roi, les tendances de Topinion que j'appelle, faute de mieux, démocratique, ne s'arrêtent pas court. Le maîeur est toujours, par l'élection, le représentant de la commtmauté générale des habitants. A cette qualité, considérée ainsi , faut-il rapporter la proposition d'oitretenir quatre hommes chargés de suivre le chef municipal « pour l'honneur de la ville et le respect de sa charge » (t. III, p. 176)? Henri IV réduira bientôt le nombre des échevins, mais, en attendant (JQin-août 1594), les maïeurs de bannières s'efforcent d'obtenir po^ir leurs votes plus de puissance en certain cas (t. III, pp. 171-174). Lorsque le roi voudra, pour la première fois, toucher quelque peu >QX libertés municipales, faire préjudice aux usages, il ne dédaignera pas d'écrire, non-seulement au maîeur en charge et aux échevins, mais, par une
lettre distincte, aux maïears de t^annières (t. III, pp. 181«<-i83), et le maïeur lui*«même désigné parh roi pour la réélection (1) croira devoir protester contn Tinfraction proposée et que le désir du roi ne renc pas encore légitime à son jugement {ibid.y pp. 18& 186). Les électeurs mêmes de réchevioage, avan de céder (au roi, bien entendu), demanderont ave dignité la lecture de ses lettres. L'esprit d'indépeo^ dance, respectueux des lois et des formes qui sont k sauvegardes de toutes les franchises, cet esprit qui malgré des désordres, s'était développé peut-èti pendant la Ligue, ferait souffrir impatiemment m soumission trop précipitée, aveugle ou joyeuse, sm volontés du roi. On aime à se représenter, à devinai qu'il en coûte à Tesprit muDicipal de recevoir U invitations signées Henry^ si gracieusement qu'elk soient enveloppées. N'y peut-on redouter uneprc mière atteinte et le présage d'atteintes à venir ai: vieilles coutumes, aux libertés plus de quatre fc centenaires de la ville?
Et en effet, les jours brillants de la liberté munie pale sont passés. Bientôt la ville, qui vient de pay à M. de Hucqueville son gouvernement, aura à lutt pour n'avoir pas de commandant militaire (t. Il
(1) Henri IV n*eat pas osé encore nommer toi-même un ma perpétuel comme Louis XI V le fit en 169S — quatre- vingt-d neuf ans plus tard. — La ville avait déjà lutté, on s'en soavie ponr la défense des mêmes droits, en 15S7. V. 1. 1, pp. SS9-2*
pp. 196*198). Lorsque le rqi viendra visiter Abbevillèy c'est à genoux, dans les allons de la route d'Ailly» devant le cheval royaU que le maïeur, ta milieu des échevius et des notables bourgeois igPDouillés, lui fera sa harangue (t. III, p. 220) ; â gnioux, sur la même route, que lui parleront MM. les officiers du Présidial, de rElection, de la Gabelle, les avocats et procureurs, etc. {ibid.^ p. 222); et cependant encore, dans les enveloppes triples du respect et des protestations d'obéissance, les discours proaencés conserveront une certaine liberté de paroles, de remontrances, d'exhortations. A noter : seuls^ les ehaooines de Saint-Yulfran parleront debout au roi.
Maintenant serait^il inopportun de conclure par ^pelques remarques générales, d'examiner, par exeiBple, qui fut vainqueur et qui fut vaincu dans cette longue lutte si complexe à laquelle nos pères ^bevillois ont assisté, non toujours en simples témoins et quelquefois mieux qu'en comparses? Non, et la question se pose d'elle-même ; mais si nous tentons de la juger par l'étude qu'on en peut faire cbez nous, dans nos annales> il faudrait, ce nous semble, distinguer entre le point de vue politique et ^ point de vue religieux et entre les hommes et les dées, car le succès fut aussi divers que la lutte avait lé eomiplexe. Notre travail ne touchant que par Kception aux généralités, nous n'entrerons cepenmt pas dans cas divisions et nous feront saieir
— ilUnr —
les résultats opposés sans pousser si loin Tanalysc Si nous considérons donc les hommes en roém temps que les principes, leur aiguillon et leur force à qui pourrons^nous pleioement accorder la victoire Certainement le roi^ le parti royaliste^ le parti dei politiques a triomphé, mais en transigeant^ en cédao beaucoup au point de vue de la Réforme. Les gea tilshommes, espoir et soutien de l'émancipation reli gieuse (1), vont en être réduits à n'offrir pour seul asiles à l'exercice commun ou réputé public de leo culte que leurs châteaux ou leurs moulins. Dans les ei virons d'Abbeville, établissons-le, ces gentilshommc étaient en petit nombre^ et c'est seulement asse longtemps après Tédit de Nantes que nous voyoi des lieux de culte évangélique à la Neufville près ^ Saint-Riquier et à Poireauville près de Yaudricour Les adhérents des seigneurs calvinistes, bourgeoise paysans, ne peuvent participer au culte réformé qi dans ces lieux d'asile ou d'exception. Les bourgec catholiques ont triomphé, au contraire, au point ( vue religieux ; ils ont imposé leur religion au roi
(f) Relative ou plutôt à venir, car le protestantisme d'alo se croyant seulement maître d'une meilleure interprétation < livres saints et d'une meilleure discipline ecclésiastique, e après un couplet triomphe, estimé de son devoir, cela es craindre, d'extirper le catholicisme, comme le catholiciso complètement vainqueur, se fut estimé tenu d'extirper ia C( fèssîon ennemie. Henri IV put couper court à ralternaUfe < deux perséoQtloiis. Sa sagesse ne prëfoyait pas Louis XIV.
obligation de la reconnaître comme dominante ; ils Mit obtenu contre les protestants une bonne part de ce qui a fait Tobjet dé leurs mémoires depuis qu'ils obâssent aux suggestions des Guise ou des Seize, iDais ont-ils gagné beaucoup au-delà de ce triomphe de domination parcimonieuse? Nos derniers chapitres donnent la réponse. Les honnêtes bourgeois marchandent encore un peu le serment au roi, mais d^ le roi leur impose des maires contre la règle et les usages immémoriaux, restreint le nombre de leurs échevins, etc. En résumé, nous voyons, d'un côté, le roi vainqueur , les royalistes vainqueurs et les protestants sacrifiés malgré la sécurité gênée que leur promettra Tédit de Nantes ; de Tautre , les Ugoeurs vaincus, mais le catholicisme triomphant avec diminution des droits politiques ou autonoiniques des villes , droits auxquels les troubles , Hoterrègne, avaient donné occasion de s'exercer Sivec une aisance inconnue jusqu'alors ; enfin nous voyons , comme consolation pour tous , le règne ^parateur de Henri lY demandant des sacrifices dux uns et aux autres, mais imposant la seule Urève possible aux animosités en ces temps de foi en armes, la seule mesure possible aux prétentions ^ussi absolues et réciproquement inconciliables des protestants et des catholiques.
g XI
IBS DOGUIIEHTS fOitiQUBS
J'ai pris à témoin Ronsard, Desportes, d'Aubigiié. Certes» ces noms sont bien hauts pour pouvoîc honorer de leur voisinage les noms des rédacteurs de nos registres. Combien semblent-ils, de prime abord, dépaysés entre ceux des Waignart et des Formenlial )*ose cependant les prononcer^ tout sonores encore des vibrations de la lyre après les méritantes syllabes de timbre modeste qui désignent à notre resped le chanoine Clugnet et le bailli Rumet, poètes latins, Tavocat du roi, Tillette, et le notaire royal, Becquio, poètes français, le siéger Beauvarlet, aussi prêt à la mesure latine qu'à la rime française. Je fais descendre les clartés de l'Olympe dans les marais de CopaïSi mais aussi je m'acquitte par celte irrévérence. J'ai dû à Ronsard, j'ai dû à Desportes, j'ai dû à d'Aubigné bien des éclaircissements, bien des avis. Ils m'ont expliqué les événements, les passions de leoi temps. Leurs œuvres vivantes ne m'ont pas quitta pendant toute la durée de mon travail. Je Voulall habiter véritablement le ivi* siècle, j'ai vécu avei eux. Pour moi, dans ce siècle où la Bible et ïhéo crite s'interfoliaient sous les mains des théologien
et des érudits^ les Tragiques^ les EgJogues, les Elégies sont devenues la manne du voyage ; les Hymnes^ les* Poèmes, les Discours, l'eau du roeher ; les Sonnets, . tes Bergeries, les Mascarades j les cailles savoureuses rendant possible la traversée des arides archives. Â vrai dire, sans ces ressources de la route, j'aurais cent fois succombé aux fatigues, à l'ennui, au découragement, mais les fidèles lévites parlant la belle langue étaient là/qui, sans penser que je n'avais rien da Sinaï, me soutenaient les coudes quand la défaillance relâchait mes nerfs (1).
Sorprenais-je , par exemple, dans nos registres, dés le commencement de mon étude, quelques signes des émotions, un écho des troubles encore lointains,
(OUm [Nirt (on peu extérieure) da secret de la Lîgae est dans il Satyre Uénippée. On a appelé cette satyre le Charirari de li9l. Une autre part se trouve — je laisse de côté L*Estoille si comiii _ dans les pamplets souvent assez infâmes, dans les seriMHif non beaucoup plus louables, objets rares de la recherche ^tt cnrieux : Lt Banquet ei après dirUe du comU d'Àreie, les ser- *^ de la simulée conversion et nullité de la prélefidue absolution ^Bowhon, prince de Béam, à Saint-Denis, etc. Mais une bonne W aussi peut être demaudée aux vrais poëtes contemporains, ^ Ronsard, à d'Aubigné. Ces deux hommes, qui ne se sont pas ^otmuB peut-être, se touchent dans toutes les bibliothèques, tiis ont servi surtout jusqu'à présent, le premier principale - Qent, à la délectation des lettrés. (Je parle de d'Aubigné, poëtc» OOB de d^Aubigné historien). Leurs colères religieuses et poliliqoes n^avaient pas encore été mises en présence. Je livre donc an lecteur les rapprochements que la fréquentation des deux foUes in*a fklt faire.
— Lxwni —
je me rappelais le poëte tiré cruellement de ses loisirs sacrés :
Je faisois ces soDoets en Taotre Piéride
Qaand on rid tout un peuple en fureur se ruer (I).
Des trois poètes principaux contemporains de Henri III, Ronsard. et d'Aubigné me soutenaient sa^ tout. Il serait permis de s'imaginer dans le premier, païen ei grec (du xvi* siècle), un homme inaccessible aux douleurs et aux joies du commun des vivants; on se tromperait. Ronsard, le poëte de la forme awt tout, supérieur par l'arrangement, par la sci^ce des images et des mots, n'était aucunement étranger aux agitations, aux troubles, aux intérêts de son temps, affirmant encore en cela sa supériorité sur la file de ses imitateurs, et prouvant que la forme puissante ou parfaite n'est que le résultat des réflexions longues et de la justesse de l'esprit. Dire quelle animation le second portait dans les querelles du prêche et delà chaire, dans les batailles de l'épée, serait injurem lecteur. D'Aubigné est le xvi* siècle même. Son ftme, comme sa poésie, vit tout entière dans la politique* dans la religion. Obscur souvent^ incorrect aussi, assez souvent, il trouve parfois, dans sa promplitude naturelle, des images, dans son indignation et dans si colère, une force^ qui permettent bien de Técouter après Ronsard.
(1) Ronsard, 1. 1, p. 386, Amours diversei. Editioa de P. Jannet
— Lxxn —
Je marchais, en me rendant au dépôt de nos ariives, entre les deax voix, la voix savante et la voix lutaine, celle du païen et du catholique, celle du ipitaine et du protestant, toutes les deux très-irriies. La poussière des pages remuées les excitait ncore. •
Si nos r^istres me montraient les calvinistes en »roie aux haines de la bourgeoisie abbevilloisCt si je voyais entendre dans la chapelle de TEchevinage la ^le ftpre du cordelier Raimbert, dans l'église de Saiirte-Gatherine, celle du curé Cavillon, dans les ^lises de Saint-André^ de Saint-Gilles, de Saint- Ceorges, celles des curés Silleri, Pérache, Gambier, j'y reconnaissais sonnant , avec raccent picard en plus et les élégances de la cour en moins, lus préventions, les colères du poëte de Charles IX. Pour Ronsard, les prêches du xvi* siècle sont aussi damnables qu'étaient condamnables pour Horace les mystères de Gotytto. Il a dessiné quelques portraits des protestants et de leurs ministres. Je meurs» dit-il,
Je meurs quand Je les yoj par troopes inoognoea Marcher aux carrefoura, on aa milieu des rueSt Et dire que la Fraoee est en piteui estai Et que les Goysiens auront bien tost le mat. Je meurs quand je les roy enflez de ranteries Semans de toutes parts cent n^le menteries, Btc (1).
(1) T. vu, JMaaoïirt, p. 71, (Hsmonlrofiosi au psypls d# Pfana).
El je voyais inoi-même se dresser les persoimages grotesques sur les écritures du xvi'' siècle. Certes, les curés de nos paroisses ne pouvaient se figurer les ministres calvinistes, leurs bêles noires, sous uo aspect plus noir que ne les peignait le poëte, et il ne me déplaisait pas de retrouver spécimen de leurs invectives en meilleur langage dans les vers élevés a plus clémente école cependant. Virgile, Homère, Anacréon et Pindare eussent-ils souri toujours à ces aménilés? Prince, disait le poète, devant moi, an prince de Condé, en chargeant les ministres calvinistes,
Prince, si vous n'aviez votre rang oublié, Et si vostre œil estoit tant soit peu deslié, ' Vous cognoistriez bien tost que les ministres vostres Sont, certes je le sçay, plus meschans que les nostres. Us sont simples d'habits, d'honneur ambitieux; Us sont doux au parler, le cœur est glorieux ; Leur front est vergongneux, leurs âmes eshonlées ; Les uns sont apostats, les autres sont athées, Les autres par sur tous veulent le premier lieu ; Les autres sont jaloux du paradis de Dieu, Le promettant à ceux qui leurs songes ensuivent ; Les autres sont menteurs, sophistes qui escrivent Sur la parole saincte, et en mille façons Tourmentent TEvangile et en font des chansons (1).
Soldars, disail-il ensuile aux troupes catholiques^
Ne craignez point aussi, vous, bandes martialles. Les corps e£feminez des ministres si pilles
( 1 ) T. VU, Dtf cours, p. 75, {Bemoniranoes aa peuple éê Prantm^'
Qui font si triste mine, et qui tournent aux cienz, Eo faisant leurs sermons, la prunelle des yeux (1).
Et je le voyais peindre »core ces prédicaiits , comme il les appelle, « pasles de visage » et dans leois vêtemrats :
Ces habits grands et Ions, Ces reistres importans qui tombent aux talons,
Ces toques à rebras .
Et dessous un bonnet quelquefois de taftas Qudquefois de Telours (2).
le Tenteiidais adresser particulièrement ses injures au propagateur principal de la Réforme en France, à Calvin, le qualifiant de toutes les épithètes qu'on ne trouve et n'amasse qu'en temps de guerres civiles ou
religieuses :
Je ne sçay quel yvrongne, apostat Augustiu, Un picard usurier, un teneur de raquette. Un mocqueur, un pipeur, un bon nieur de debte Qui vend un benefioe et à denx et à trois, Un paillard, un causeur, un renyé François, Etc (3).
Quand, sous mes yeux, dans la cour de TEchevinage, montait, sans devenir trèi-tana(i(]ue cependant^ la colère des bourgeois d'Abbeville contre les ennemis de rautorité romaine, sous ones yeux aussi, au loin, P'^ssaient ces ennemis dans les laides pourîraictures
(0/6id., p. 79.
W T. VII, Réponse de P. de Ronsard, etc., p. 117. (^) T. VU, p. 57. ' Nous sommes loin du portrait donné par **• Goiïoi.
qu'en denne le poëte (f)^ et riimgimtîoftdesbo gçois devenant un instant h mienne, je diâfingi dan le corps de Lnthw le serpent de TOphiioii (2] Mais la voix opposée s'élevât à son toar, et tai que Ronsard accusait les Huguenots de renier Di d'Âubigné criait à la France tinême :
Tes supersUtioti» et 4e8 cofusUnnes folles,
De Dieu qui ta frap|>oit, te ponssoieot aux idoles*
Rien n^estoit honoré parmi toi que le vice. An eief estoit haouie, en pleurant, la Jostiee, L'Eglise au sec désert, la Vérité après (s).
L'homme dont la petite-fille , presque reine France, devait un jour condamner à la ruine, aa niement ou à l'exil, les petits-fils des fidèles sau par le sec désert^ tonnait contre le parti romain
Dont le principal soing
Est de mettre à jamais au tyrannique poing De la beste de Rome un sceptre qui commande L^Europe, et encor plus que FEurope n*est grande (4).
On Toit sans qu*on s*estonne,
ajoutait-il,
La pantouffle crotter les fleurs de la couronne (b),
(1) Ibid., p. 60.
(2) Ibid., p. 61.
(S) Les Tragiques^ p. 52. Edition due aux soins de M, Lu* Lalanne, dans la bibliothèque de M. P. Jannet.
(4) Tragiques t p. 68, (Misères).
(5) Ibid.
— UUUUII —
Il faisait parief le pape lui-même :
Je dispense, dit-il, du droict contre le droict. Celai que j'ai damné, quand le ciel le Youdroit, Re penl estrê saoTë ........ (1).
Je fai de boae an roi, je mets les rois aux fanges, Je tài les saincts, sons moi obéissent les anges (2).
Les pré^jcâteurs m*avaient renvoyéypour leur plus rand honneur, au poëte catholique; il m'était imposible de ne pas entendre le poète de la Réforme réponlant au nom iies prédicants. Les prédicateurs accuaienl les prédicants de tourmenter V Evangile; le léfenseur de TEvangile prêché au désert, répliquait n capitaine de sa foi :
Mais dessous les autels des idoles j'advise Le TÎsage meurtri de la captive Eglise Qiii à sa délivrance, aux despens des hazards. M'appelle (3).
L'Eglise captive était une des images qui hantaient >a pensi'e ; il la peignait sous cette forme, et les accessoires du psaume et du luth indiquaient bien, ilans la prisonnière, son Eglise, l'Eglise de ses com- P^nons de croyance et de guerre :
(1) Cest, avec peu d*excès, la prétention mise par Dante dans l> bouche du pape Boniface Vlll :
Lo Ciel poss'io serrare o dÎBMrrare.
Inftnmo, eaïUo XX VIL (')/Wd., ^.69, [Misères).
f^) D'Aubigné, Us Tragiques, pp. »i-32, {Miières).
Elle a les fers aux picdU, sur les géhennes assises,
A sa gorge la corde cl le fer inhumain,
Uo pseaume dans la bouche (1 ) et un luth en la maii
Je ne pouvais donc plus m'étonner d'cnte poëte calviniste traiter les prédicateurs à pe comme le poëte catholique avait traité les prédi
U(i prescheur mercenaire, hypocrite effronté, De qui Satban avoit le savoir acheté A-il pas taut cerché fleurs et couleurs nouvelles Qu^il habille en martyr le bourreau des fidèles ? Il nomme bel exemple une tragique horreur, Le massacre justice, un zèle la fureur ;
(f) Le psaume venait tout naturellement dans les vers
calviniste :
Eoeootre le tambour qai gronde Le pstlme esleve son doai ton,
dit-il ailleurs. Les Tragiques, p. 24, {préface),
(t) Les Tragiques, p. 72, (Misères); avec non moins • Théodore de Beze se représentait TEglise de Jésus-Chris
.... Qoaod vous tous je rassemble Roif et Seigneare> bergers, brebis ensemble, Il m*estadviB qoe mon conte ne trouve, Ten Yoy les ons aux pattes de la Loave : J*eD Toy les ans qoi ont les cœars faillis, Autres aussi en leurs parcs assaillis.
Je voy un masque afec sa maigre mine Qui fait trembler les lieux où il chemine : Je Toy le Loup qui trois couronnes porte Enfironné de bestes de sa sorte :
Je Yoy des loups desguiset en brebis.
D'autres j'en voy qui tournent leurs habits Je Toy les feux hruslans en lieux divers :
Episire a V Eglise de Nostre Seigneur, en tête des Psea en rimss françaises.
il plaint uu rot saDgIant (tj, surtout il le feot plaindre'
Qu'il ne pût en vivant assez d'âmes esteindre ;
Il faict vaillant celui qui n'a veu les hazards,
Studieux Fennemi des lettres et des arts,
Chaste le mal-heureux au nom duquel je tremble (t).
Ei tous les autres vers du poëte irrité voltigeaient lans mon souvenir contre les gens d'église catholiques (4), contre certains ordres de cette église; contre les Dominicains :
Les sectateurs ardentz du meurtrier Dominique (5).
Contre les jésuites :
VoiUi vostre évangile, 0 vermine espagnolle, Je dis volstre évangile, engeance de Loyole,
(1) Charles IX.
(2) Henri Ul.
(3) Ui Tragiques^ p. 79-80, (Prinees).
(4 Ainsi dans la Chambre dorée : {Tragiques^ p. 145) :
Et TOUS qai le faux nom de TEglise prenez Etc
Seize Ters pleins d'énergie, mais auxquels il manque je ne sais
<Iuoi, un peu de netteté, et dont Ronsard eût pu faire de très-bons
▼ers.
()) iet Tragiques^ p. 148, la Chambre dorée. L'épithète de ■Q^nrtrier est toujours accola par d'Aubigné au nom de saint ï^ominique :
Ce qui fit moostrueox ce monceaa de fagots, G*est qae deax jacobins, enfenimez cagots, Crioyent, vrais escolliers da meartrier Dominique : « Brnslons mesme le Ciel sMl fait de rhérétique. »
^ ^agiques^ p. 177, (les Pewo),
— UXX¥I —
Qui ne portei la paix soqs le double manteau» Nais qui empoiaoonez rhomicide couitean.
Etc (1).
Si j'ai trouvé trace des jésuites chez nous au temps de la Ligue, ce n'est pas, j'ai eu soin de le dire, dans nos registres échevinaux, mais dans les œuvres mêmes en prose de d' Aubigné (2) , ce qui rend poor moi un peu sujette à doute l'action directe des disciples de « Loyole » sur' les Abbevillois de 1589â 159&
Le vieux clergé, bien qu'ayant alors un rayon daos la Pleïade par Tillustre et modéré Pontus deThiard, n'a pas de chance dans les jugements des deux poètes, de foi ou de confession si différente, qui jetaient leur mot dans toutes mes lectures. Quand, pour être certain de rester dans la justice, je me tenais sur la réserve et mettais le lecteur en garde contre certaines assertions de Formentin ou de Devérité, accusateurs des ecclésiastiques de la ville, je ne pouvais repousser de ma pensée quelques aveux du poëte catholique. Le bénéficiaire de Bellozanne n'est pas tendre aux c prostrés. y> Si , dit-il aux protestants.
(1) JMtiéres, p. 69. Et encore :
Si ta poavois conoistre, ainsi qoe je coooit, Combien je foy lier de princes et de rois, Par les Teoîns subtils de la bande hypocrite, Par Tarseoic qii*espand rengeaoco loyolite!
P. 54, {les Fers).
(«) Hist. utiio. éd. d'Amsterdam, 1626, i. m, Uv. IV, ool. 469.
Si TOUS n'eusftà» parlé que d'amender TEgHae, Que d*08ter les abus de i'avare prestrise, Je TOUS eusse suivy, et n'eusse pas esté *
LeiDoiodre des suhratis qui tous ont esconté (i).
Les conditions^ les garanties de sagesse, d'âge, de science, qu'il réclame pour les prêtres et pour les évèques ne sont pas exposées certainement sans quelque esprit de satyre :
11 ne faut qu'un jeune homme Soit eresque ob abbé ou cardinal de Rome.
11 but oertaineoient qu'il ait le nom de prestre (Prestre reut dire vieil) ; c'est afin qu'il puisse estre De cent mille péchez en son office franc, Que la jeunesse donne en la chaleur du sang.
On ne doit en TEglise eyesque recevoir
S'il n'est vieil, s'il ne presche et s'il n'est de sçavoir (3).
Et que penser de cette concession énorme au prince de Condé :
Hâ ! prince, je scay bien Que la plus grande part des prestres ne vaut rien ; Mais l'Eglise de Dieu est saincte et véritable, Ses mystères sacrez, et sa voix perdurable (3).
(1) T. VII» p. 69 {Ditoourt, Remontrances au peuple de France). A voir aussi douze vers de la p. 110 :
II est vray que le temps qai toat change et destryit Eté
Besponee éê Pierre de Ronsard aux injures^ etc.
(2) Ibtd., p. 66. (Discours, Remontrances au peuple de France),
(3) IMd„ p. 75. (Discours. — Remontrance au peupU de
0 Raimbert, CavilloD, Silleri, Gambie, m'éarîaii^je en entendant parler de la sorte l'ennemi du protestantisme, le coup est rude, mais peut-être Ronsard sacrifiait-il ainsi, pour le besoin de la défense, le clei^ à l'Eglise; peut-être dans ses bonnes intentions, n'étiez- vous (et non pas vous, pauvres petits religieux ou curés, mais vos abbés et vos évêqoes), que la part du feu.
Accord d'ailleurs des deux poètes sur les misères du temps. Etant, en qualité de poètes, les plus hommes qu'il est possible d'être, ils ne pouvaient beaucoup dificrer sur les questions d'humanité.
Si je voyais en 1588 les querelles religieuses grossir, se transformer en politique envenimée; si les registres de Téchevinage me montraient des suspects recherchés, mandés, interrogés, admonestés, menacés, bannis; si, en ces mêmes registres, m*apparaissaient les malheurs de la guerre, les misères des champs, je n'avais qu'à ouvrir l'un ou Tautre, le catholique ou le protestant, je trouvais une voix française. Le catholique d'abord nie représentait l'effel des querelles religieuses : les partis a(>pelant à leur aide l'étranger ; la division dans les familles mêmes; l'ordre rompu, les lois oubliées (1) :
France). Je n'ai pas besoin de rappeler que le prince de Condé fft^ tué à la bataille de Jarnac et que ces vers sout par conséqoeii^ bien antérieurs à la L gue.
(!) Ronsard accuse particulièrement ses adversaires religicu>^ On ne peut lui en vouloir.
Ce monstre (ropinion, — noup dirions Tesprit de arti ou de secte),
Ce iDODstre que j'ay dit met la France en campagne,
MendiaDt le secours de Saroje et d'Espagne,
Et de la nation qui, prompte au tabonrin,
Boîl le large Danube et les ondes du Rhin.
Ce monstre arme le fils contre son propre père,
Et le frère (ô malheur !) arme contre son frère,
La sceur contre ta sœur, et les cousins germains
Au sang de leurs cousins feulent tremper leurs mains ;
L'oncle baitson nepveu, le serviteur son maislre ;
La femme ne veut plus son mari reconguoistre ;
Les enfans sans raison disputent de la foy,
Et tout à l'abandon ya sans ordre et sans loy
Tout Ta de pis en pis ; le sujet a brisé
Le serment qu'il devoit à son roy mesprisé
Etc (I).
Le protestant ne déplorait pas en termes moins rifs les divisions civiles et religieuses :
L'homme est en proie à l'homme, un loup à son pareil. Le père estrangie au lict le fils, et le cercueil
(1) Ronsard, t. VU, p. 14, les Discours. — (Discours des Misères de ce temps.) Le thème qui, dans les malheurs civils,' ne change pas avec les langues, était le même en latin et en français; l'aoteur espagnol de vers imprimés à la suite du Vindiciœ eantra ryranaoi (édition d'Amsterdam, 1660), disait en s'adressant à la Francf :
Cor popalos bello regem, popalamque fieissim
Rei petit ? iodigno terra cruore rubet ? Cor fratrem frater lacérât? car viscera ci vit Id soa cradeles ipsa acoit gladîos?
Unde animis nofus iste faror?
ÂLraoHsos Msnsns Bim avives.
^h^■é par le ih sollicîtie le ptve.
Le frère araat le teoips kérite de «mi frère.
• •..«•. les pilDviMcs Quad 1rs UmbMn frMçois SMt de Mi CBleidos (1).
Ou, $*«ineâsuil i la raBeCalberine de Màdicis
Té» m. . . . àemx
Î^H» dfu IVauyâr, tnts dm cbmhîs de b FkaBce,
Tmb df«x eiiétaiHus de tM iafaticBoe,
df«x U fikslr kotnew da pf|ip wmmé (t).
Et i It Fnnoe
O rruMif deMiiéf : l terre
>e itcx |iriaidnr la Fmusr ow <}ci «X. retire srs Ink. dr dns
0<$ âM\ eûfsus sie bsnm sr le sa onleniel, :»" lix^iren; ^:\v^k:^ àe j^ùbcss. oe («ôik, fait jiilb 4«ii$ t^uni^ <x4&hatîv fs §ttu$: en profiler, tout le bi' ^ h \\xirmt àr^oQK. ti Àt ik mat mounûti
f!^^ v?*re dt vreiow %* «^ vite ^ de
1 portail, la barque sur laquelle luttent avec aq^arement deux personnages inconnus, je me rappelais «tte peinture des Tragiques :
La France donc ainsi est pareille au raisseau Qui outrage des vents, des rochers et de Peau, Loge deux ennemis; l'un tient avec sa troupe Ia proue, el l'autre a pris sa retraite à la poupe (1).
Ainsi les deux poètes écrivaient les Misères de leur temps. Les plaintes de Ronsard contiennent quelques hardiesses quMl ne craignait pas d'adresser à la reine-
mère^
D*Qne plume de fer sur un papier d'acier.
iïÂubignéy lui, ref rogné comme un Michel-Ânge militaire et protestant» n'adressait les siens à aucune
puissance :
Sous un inique Mars, parmi les durs labeurs Qui gastent le pappier et nostre aucre de pleurs Nous avortons ces chants au milieu des armées (2).
Ronsard juge et peint admirablement avec la vision du poète les maux de la guerre civile ; ainsi, dans une adjuration à Louis, prince de Condé :
Hà, prince, c'est assez, c'est assez guerroyé. Vostre frère avant Fâge au sepulchre envoyé. Les playes dont la France est sous vous affligée, £t les mains des larrons dont elle est saccagée, Les loiz et le pals si riche et si puissant,
(1) D'Aubigné, Us Miêèret, p. 86.
(3) D'inbignë, iet Misèrêi^ p. 83.
Depuis douze cens ans aux armes fleurissant. LVxtrémc cruauté des meurtres et des flammes, La mort des jouvenceaux, la complainte des femmes, Et le cry des vieillards qui tiennent embrassez En leurs tremblantes mains leurs enfans trespassez. Et du peuple mangé les souspirs et les larmes Vous devroient esmouvoir à mettre bas les armes (1).
Rien mieux, il a prévu et il prédit en vraiwrtei (jVvrirais voyant |>our d'Aubigné), les luttes de b Ligue :
Le Roy (dit-on) n'aura jamais d'enfans (t).
Son héritier (3) dè5 ses plus jeunes ans
Aymo la guerre, il est haut de courage.
TriMupt et actif, il est caut, il est sage;
Bref c*e$t un foudre, un astre des combats ;
Et toutosfois ne le voudra-t-on pas
En survivance ; ah ! que de fiers grodarmes, j
\h ! que de feux ! que ii*hombles alarmes !
^c de pitie ! que de sang ! que de morts !
Que dVtraugers aucrer'.^nt en nos ports !
tout c$t perdu, U France esta son terme,
$1 )e Ivn Ojcu. Cv^mxe le feu saint Henae.
>e l«;t J^$o«-Adre <a rcspr4td'uBi tel Eoy
>i^n l>pril 5j:r.ct Z'.Hir .r nnmà soy (4 .
lV\à on IciSiK ;o >i>ei*lnf de ce temps là hantait 55^^) eï54>riu et m\< \or< son; ple:n> ie predictions si-
î :*^i ;,Kr :; ùx rs^-'ir^ç^T irA" raac« qv b pièce M fnt ^M fn.^ ie«.- ^^.V4. viNom»; 4&« r:««j| ie ft#ifBSa«4.
îstres. Ces devins, dit-il, qoi découvrent dans les istres les secrets de l'avenir.
Prédisent qo'en qnalN au (Saturne étant le goide) Noua Terrons tont ee inonde one canpaigne Toide ; Le peuple carnassier la noblesse tuer, Et des imnces Testât s^altérer et muer, Comme si Dieu vouloît nous punir en son ire, Faire un autre chaos et son couvre destrnire Par le lèr» par la peste, et embraser le sein De r«r poqr estouffer le pauvre genre humain (1).
Quels sont les causes de tous ces maux ? d'Âubi- ^é dit ouvertement Tesprit italien, la peste floren- Une. Ronsard accuserait la même influence peut être s'il n'avait pour Rome et pour Florence le respect du catholique et du maître en Tart païen du langage. Tous deux sont d'accord contre les Italiens introduits en France par les Médicis, venus derrière la reine Catherine, trop écoutés par ses iils ; ils ont en même antipathie ces esprits déliés et ces mains rapaces.
D'Aubigné, s'adressant à Catherine^ lui reproche d'avoir fait la France c gibier d'Italie (2). >
n s'indigne de la place prise en France par les intrigants d'outre-monts (3) :
(1) T. I, Amours diverses, p. 869.
(t) Jfifèret, p. M.
(3) L'injure ne doit pas porter sur les Italiens qui sont un Snnd, intelligent et, en général, vertueux peuple, mais sur ces hommes de toutes les nations qui vont hors de leur pays, sans que le malheur des révolutions les en chasse, chercher fortune istrement que par le travail. Ceux-Ik sont des intrigants, et tels Client les Italiens de Catherine.
Ott fraude de soo bieo Un François natorel pour on Italien (I).
Quant à Ronsard, il n'y a qu'à applaudir à la finncbise française avec laquelle le poète courtisan , mais sincère et souvent énergique, s'élève contre les raffinés de proie qui dévorent la substance de la France. Ce n'est pas à la reine, il est vrai, mais au trésorier de Tespargne, qu'aux approches des troubles de h Ligue, il dénonce les Iluliens vivant de la France :
Il faut chasser quelques Italiens, Les yray s corbeaux ravisseurs de nos biens, A qui la chair et la graisse est donnée ; Etc (î)-
Dans la période des vingt ans parcourue par nm
étude, la date se présenta, en efifet, où je revis les anciens maux des guerres civiles de nouveau déchaînés. Si le scribe do TEchevinage me montrait dans la ville les réfugiés affamés des campagnes, d'Âubigné me montrait les campagnes elles-mêmes :
Les villages champestres
Sans portes et planchers, sans meubles etfenestres. Font une mine affreuse* • (8).
Ainsi m'apparaissaient, à travers les lignes des vieux registres, entre les plaintes, entre les remon-
(I) Princes, p. 93.
(3) Ronsard, t. VI, p. 266 {les Poëmes, livre second),
(Si D'Aubigné, p. 41 (les Misères). Je passe le reste de la desr cription qui regarde d'autres pays que le nôtre, je retpère.
.rances, les villages dévastés, la misère des champs ii souvent rappelée dans nos archives.
Suivais-je, pendant la guerre mêmCi les milices bourgeoises dans leurs corps-de-garde sur les remparts; épiais-jCt la nuit, le sommeil agité des bourgeois tandis que le silence de la ville. me faisait saisir le cri de désolation des campagnes, je me sentais des tentations de crier au cinquantenier fatigifé de veilles, au bourgeois rêvant sous son toit inquiet :
Bncor* tous bien-heureux qui aux Yilles fermées,
D^uD mesUer inco^u avez les mains armées,
Qui goustei en la peur raltemalif sommeil
De qui le repos est a la fièyre pareil ;
Mais je le plains, rusUc, qui, ayant, la Journée,
Une piteuse yie en tes sueurs traînée,
Reçois an soir les coups, rinjureet le tourment (1).
Si, plus tard le maïeur de Maupin, dans une représentation au roi^ montrait les paysans mourant au coin des haies (2), je ne pouvais, dans mon horreur et ma pitié, m'étonner cependant :
Ne Toit-on pas des-jà dès Urois lustres passez Que les peuples fuyards des Tîllages chassez Vivent dans les forests (S).
D'accord aussi étaient les deux poètes contre les taxes croissantes.
(1) D*Aublgné, p. S9, {lesMUèrei).
(2) Harangue du 18 décembre lft94.
(S) D*Attbigné, Uê Mùèru, p. 39.
Certes, il ^ra assez souvent question dans le cours de notre travail, d'impôts, de finances, et sans être dans le secret des cours précédentes ou de la cour présente, nous pourrons soupçonner quelques gaspillages. SijAr toutes ces questions mes guides avaient aussi leurs avis et s'expliquaient en bons termes.
Je dois ie dire, c'est le poète de la cour, c'est Ronsard, qui s^inquiète le plus souvent des charges nouvelles imposées aux provinces, qui proteste contre la gabelle, contre les tailles, qui s'élève contre les constructions ruineuses de la reine-mère.
Serait-il étonnant qu'il y eut eu dans Ronsard un homme d'Etat inconnu ?
Dès ie temps de Charles IX, le poète reconnaissait la lourdeur des impôts, sans en méconnaître la nécessité :
Je sçay combien nostre prince a sonffrance D^argent (le nerf des guerres), et j*entens Crier au camp les soldats mal-contens ; J'oy d'autre part la proyince affligée D*imposts, tributs, et de tailles mangée, Qui donne sang et entrailles au Roy, A longs soupirs se lamentant de quoy Rien n*est payé, sans que pourtant on laisse De la charger d'une augoisseuse presse ; Comme le fleuve en la marine court, Tout cet argent tire devers la court (I).
Charles IX avait à peine laissé la place à Henri III
(t) T. VI, les Poèmes^ second lirre, (au trésorier de Tespargne),
— JtCVH -—
que Ronsard représentait en vers vigoureux les plaintes récentes du peuple sous la charge des impôts :
Les Tilles grommeloient, et youloient les villages
Secouer de lenr col le dur joug des truages,
Et le faix des tributs, douanes et impos,
Fardeaux demesurez qui accabJoient leur dos.
Le sel, don de la mer, salive de Neptune,
Fut Tendu chèrement à la pauvre commune ;
Sur le bled, sur le vin, tailles on imposa;
La France toute en peur depuis n*en reposa.
Chacun se dëfioit ainsi qu*on se dëfie
Quand un prince sans hoirs et sans masles dévie (1).
Ronsard soupçonnait déjà «pendant les ressources possibles, même en ce temps et relativement û ce temps, de la France, et exposait ainsi, en vers plus sages qu'héroïques^ Tefiet politique des bonnes finances :
Si des François Pinnombrable tinance
Alloit par ordre, et par juste dépance.
Chacun ponrroit aisément s*en seniir.
Et si n^auroit an cœur itn rej^ntir
De bazarder pour le Prince la vie.
Quand des François la bourse est bien garnie.
Et quand Targeut s'y conte à grands monceaux,
Quand Por y court comme Tonde aiix ruisseaux,
Chacun bénit le Prince et sa couronne;
A le servir chaudement on s'addonnc,
On meurt ponr luy. Mais quand Pargent défaut,
L*esprit languit, et le cœur n'est plus chaud (2).
(1) T. vu, EpUaphes, p. 188.
(3) T. VI, k$ Poëmês, {au tritorier de ^espargne)^ p. 267.
— xcvm —
Aux «ipproches des troubles de la Ligue, Ronsard écrivait hardiment au trésorier de Tespargne :
Il ne faut plas que la Royne bastisse,
Ny que sa chaux nos trésors appelisse;
Molins suffit sans en bastir ailleurs.
Peintres, maçons, engraveurs» entaillenrs
Succent Tespargne a?ec leurs piperies.
Mais que lui sert son lieu des Thuilleries?
De rien, Moreau, ce n'est que vanité ;
Deyant cent ans sera deshabité.
Et n*y aura ny fenestre ny salle,
Leton entier, corniche ny oyalle.
Son plus certain, son palais le plus beau,
(Test saint Denis, quand, auprès du tombeau
De son mary, dormira trespassée,
A joinct^ mains, à clos yeux renversée (1).
D'Âubigné, soldat et théologien^ préoccupé sur^ 1out des intérêts religieux et des faits de guerre, est plus bref sur ces questions d'argent^ mais non moins énergique :
On traitte des moyens et des ruses nouvelles Pour succer et le sang et les chiches moelles Du peuple ruiné (2).
Il précise quelquefois d'un vers net. Si j'entendai s les bourgeois d'Âbbeville se plaindre des taxes mis^^ à Saint-Valery par le duc d'Aumale sur le commerce ^ de la Somme, je me rappelais le rude partisan :
On resserre dUmpost le trafic des rivières (S)
(i; T. VI, Us Poèmes^ livre ieaond^ p. 366.
(2) P. 93, {Princes).
(3) P. 50, (les Misères).
Mieux que nos anciens historiens en possession de créait, les deux poètes me faisaient saisir la marche des événements, m'en montraient les points de départ, les causes, les fins, les effets.
Si je voyais dans nos registres décroître Tautorité royale et grandir la popularité des princes lorrains, je me rappelais la place que ces princes tiennent déjà dans l'opinion du poète si attaché cependant à là maison royale. L'admiration commune pour la famille de Lorraine était entrée dans l'âme de Ronsard. La popularité des princes de cette famille datait de loin et avait précédé de beaucoup les premières étincelles de la Ligue. La défense de Metz, par François Je Guise, y avait largement contribué et la justifiait, ^es vers de Ronsard exaltaient ce grand fait d'armes le 1560, et, lors de mes dernières corrections d'éreuves en 1871, je me sentais moi-même entraîné relire • la harangue que fit Monseigneur le duc ^ Guise aux soldats de Metz, le jour qu'il pensoit ^oir Tassault (1) : »
NdI
Bost-il le bras de Mars, la langue de Mercure
S'il n'est brave au combat je ne Testinie point.
Vous souvienne, soldats, en quelle adversité
Seroit réduite, helas 1 ceste belle cité
Si vous la laissez prendre
(!)T. VI, les Poëmes, livre premier , p. 28.
Je me rappelais la € Prosopopée de fisa Fnuicois de Lorraine, duc de Guise (1) : »
Pdiir lonbe draMs-mof de Mets b gnade Tille, Les grands non de Citois, et eeox de ThkMifîlk ;
GraTci-y mes assauts, nés combats et mes goerics...
Je faisais enfin un retour plein de douleur Ten les événements récents et me disais : ah ! si Melx avait pu avoir, il y a six mois, pour défenseur, Guise ouFabert!
Les Guise affirmaient, la voix publique répétait; t et Ronsard se faisait Fécho des princes et du public), que la maison de Lorraine descendait de Charlraiagoe et de Godefroy de Bouillon. Le poëte écrivait, en 15G0, € au très-illustre prince Chartes^ cardinal de Lorraine (2 : »
Si je Toalois ta gloire eiridiir par les fûts Et par les gestes Tîenz que tes pères oat faits ; Sî je Toalois chaoter ton ayeil Gtttrlemagne, Et SCS cooibati g*>g*^ <* Fiaace et en Espagae Lorsque les Sarrazins de farcar attizcs Povssèreat leurs geans contre les l>aptisez ; Si je Tonlois chanter les chrestîenncs arasées De Godefroy rainquenr des tUIcs Idamées, Les faits da rov lenê ^a), et coaibien de haraois
(l> T. vu, Epitafkm, p. tfS.
(t) Qui n'était pas encore ceM de la Ligne* mam ks tarsde lonsaid étaient d^s titres pour une fimilk et restaient.
{Xt Dtans une autre édition :
De Beandoia, d'EastK'be.
Ton père a foudroyés dessous le roj Fraoçois,
Le jour me defaudroit ^ (!)•
Les vers de Ronsard sont pleins de cette géaéalogie )ëtique. /
Par une invention de poëme épique, la cuirasse du éfenseur de Metz rappelle dans ses ciselures les [eux du héros :
Là le duc Godefroy
Embossé dans Facier, Tendoît deyotieux Verdun, Mets et Bniiion, et d*nQ brave courage ▲insî qu'une teapeste amepioU un orage De soldats tous armez.
Et la fin du discours au cardinal Charles de Loraine, nous montre encore cet aïeul
Qui reît ses Gdelies armées
S'orner sur le Jourdain de palmes Idumées.
Un hymne au même cardinal :
Un plus sçayant que moy
Chantera les combats de tes nobles ayeuz» Dira de Godefroy etc
(1) T. V, les Hymnes, liv. I, hymne V, p. 84. Arant Ronsard, on était allé pins loin; le poSte n'est quHin modéré. Bn 154S, Bdmottl du Bonlay arait pubKé à Strasbourg sa GénialofU dm pnneet de Lorraine^ chef-d'œu? re du genre (réimprimé en 1147 î Mftz) , dans lequel la filiation desdits princes est remontée jasqu'i Adam. M. Charles Abel {Rabelais à M^z, Mém, de VAcaiémie de Meix, 18SS-18S9), fait remarquer que cette généalogie et d'aatres analogues sont les prototypes de celles inventées pour Gargantua. Ainsi, une fois de plus, nous royons triompher dans le hon sens le rire de Rabelais.
— en —
Une épitre au même encore :
Bien que poar yostre ayeul tous yantiez Godefroy, Bien que Hierusalem en ros titres se lise...
Dans la Prosopopée même de François de Lorraine :
A moy
Jssu de ces riéux Rois des terres Iduméés...
Et Ronsarl ne se contente pas de sacrer ainsi h popularité do ses héros dans le sang de Çharlemagne et dans les eaux du Jourdain, il choisit dans la famille quelques figures contemporaines et peint d'après nature des portraits d'un réalisme corrigé; ainsi le portrait du cardinal Charles (1), ainsi celui d'un due d'Âumale qui n'est pas encore celui de la Ligue (2). Ces images remplissaient cependant, sans aucun doute, dnns notre ville, les souvenirs des hommes qui ont laissé trace de leur culture d'espril, à cette date, les Tillette, les Beauvarlet, les Becquin, les Rumet, tandis que le peuple, les bons et simples boui^eois des corporations, se souvenaient de Metz défendu « de Renty témoin de la retraite de Charles- Quint, de la prise de Calais, de la prise de Tbionville.
En même temps, je voyais dans le comp opposé le
(t) T. VMr Aeciidi des Poëmts, p. 976-277. it) T. Vl« U Rê€^ml des PoMims, p. SOO.
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oëte calviniste prévoir le triomphe des princes lorains:
QoaDd Fédifice haut des superbes Lorrains
lisait-il à Catherine,
Maiigré tes estançons, t*accablera les reins, Et, par toy eslevë, faccrasera la teste (1).
D*Aubigné excelle d'ailleurs aux portraits. Il pose 3t fait marcher en pleine vie les personnages évoqués lans un crépuscule par nos modestes annales. Il serait inutile de dire que les héros du catholique ne sont pas du tout ceux du protestant. L'antagonisme est frappant, surtout dans les portraits de ce cardinal de Lorraine, flatte avec récidive par Ronsard et enluminé par d'Aubigné de couleurs sanguinolentes : ^
Perpétuel horrenr à nos tristes nereux, Ce cardinal sanglant, couleur à point suivie Des désirs, des effects, et pareille à sa yie. l\ fut rouge de sang, de ceux qui au cercueil Furent, hors d*aage, mis, tuez par son conseil (2).
Ne serait-on pas tenté, pensais-je, de reconnaître en d'Aubigné un copiste d'Hugo :
Voilà rbomme rouge qui passe?
La reine Catherine de Médicis traverse fréquemment les vers de d'Aubigné; elle parait peu au fond de nos registres. Si je l'entrevoyais cependant, de
(1) D*Aubignë, p. 56, {k$Mi$ères).
(S) Les Tragiques^ p. 62, (les Misèrei), On peut voir aussi sur la mort de ce cardinal les pages 296-297 {Vengtancei),
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loin, dans l'ombre, silencieuse» sinon inftctive, h vieille figure sortait des portraits qu'en a laissés d'Aubigné sous le nom de Jésabel (1).
Tout le monde des Valois est frappé et refrappé par le poêle. Les accusations^ les peintures, les apostrophes, ne pourraient être re|Mrodait€S partout (p. 37, les Misères; pp. iUAi2, Princes). CeAk roi Henri III lui-même qui est le centre de ce moide et c*est sur lui que d'Aubigné s'acharne.
En vain sonnait dans ma mémoire l'hymne de ksie allure pour la \ictoire de Montcontoor :
Tel qal*nn peCil aigloB sort
rKT et fort De dessous rûleâ si mèft.
Et d*0Bgles erochus et loags
rwà g«erre tortut de rare (a);
En vain je me Si^uvenais des espérances que le roi | avait inc>pir^'s dans les premières années de son règne \ au grand Roi;s;ird :
(Il L» IVtijîiftttfs, p. »{-59. MiMTis . Les passages ne soit pas 3«sez coDcis peur une citiboo. lodis ce sosbatt aie icfeaat
Or. u vQieilU la Ci«i. ivqît ^uçé la Fr 1 vÊt^h Mpiaittai uft •!« phnt \ Pic
P. M. in Jftnrrfsi.
On peut tire 2itssi« p. 273, dans les ^i
SU
i TOUS, race de Rois, prinoea de tant de prioces, )ai tf*Dez dessous vous deux si grandes provinces, |)ai par toute TEnrope esclairez totit, ainsi ()u*un beau soleil d'esté de fiâmes esclairci, (^ l^estranger admire et le sujet honore, Et dont la majesté nostrc siècle redore (1).
In vain je me souvenais des espérances qu'il avait lîrées en Pologne déjà à Desportes plus flatleur et ( souple :
Le grand Benry qne le ciel a feîct naislre Comme on bel astre aux humains fiamboyant (f )•
U Bùoage ra^fol^ t Ul, p. SS8« Ronaard, vieilli dans les liantes royales, ami encore en deuil de Charles IX, écrivait leurs à Henri UI avec nne liberté qui eût épouvanté Racine, eant an sourcil de («ouis XIV :
Homme, na p«aMs astra M«vtv|iMmt parfait; De marne peaa qoe dou aatore foos a fait.
id., p. 287.
) Desportes, Àdiêu à la Pdk^ne. — Le trait ne porte- t-il pas re Desportes en ce vers de d'Aubigné qui vient de rappeler loe grand scandale dea Valois :
Leart poëtet Tolagea If OUI chtnteat cet doacean eonune amooreusee raget?
I Tragiques^ p. 107 (Princes).
même ton à peu près, Théodore de Bèze, qui avait bien [ues péchés de jeunesse sur la conscience (n*en pas avoir etlt liracle alors)» disait an s'adresaant au« poaea des Valois :
, . . Chantes tm feiatêi poêaiea» Damas, amoan, eomplaintea, jalooaiea :
Qnant est de moy, toot petit que je aola Je feox ioaar maa Diea coaime je paie.
ijira d r^^iisa de Notire Seignmr m féU dcê Pêêamnetmiim
françoiiêié
En vain je me rappelais ce compliment ao roi, dont le poëte ne parait mettre en doute rorthodoxie en rien :
Un plus jeane escrîvaiu que Pamour fiToriie Chantera la beaaté, la grâce et les attraits
De celle dont les yeux tiennent rostre franchise (1).
Si j*enlrevoyais de loin, à Paris, à Bkris, âSiM- Cloud, la figure aux moustaches courtes, les chemi presque ras ou le crâne tondu du chétif et dernier Valois (2), rimage se détachait moins des vers complaisants des deux poètes familiers que des mdigmlions et des rudesses du poëte ennemi :
A? oir ras le menton, garder la face pule, Le geste efféminé, Toeil d'un sardanapale Etc. ... * (S).
C'est grand malheur, dit le poëte, dans une aatie portrait :
Quand le royal manteau se change en une anmnise Et la couronne an froc d*un rilain picqoe-pnce (4).
(1) Ronsard, t. V, p. 313, Um Sonmtt dmn, xix, u i«f Henn m).
(2) Buste des salles de la Renaissance an Lootre.
(s) Les Tragiques, p. 101-102, (Princes). On est forcé de pasiff les traits les plus caractéristiques. Voyez aussi p. 101, p. 109.
(4) Les Tragiques^ p. 84-8&, (Prwieet). La fin da dernier reis ae fuit-elle pas penser à quelques-ans des jeux de oMlt par i<fei* près qu'Hugo a fait entrer dans ses rers de comlMlt?
Ou sMl parie des dévolions du prince :
Cette lingue qui prie a parlé des ordures,
Les maios que tous joignei ce sont des mains impures
Blc (1).
Car le calviniste^ qui poursuit contre les Valois la vengeance jurée à son père après les exécutions d'Amboise, ne se fatigue pas de revenir sur Henri III, de le peindre de face, de profil, directement, par allusion, de Taccabler de sa colère, de son dédain, de son mépris. Ainsi, Tragiques, p. 97 98-99-100, Prineei; ou dans les Vengeances :
O Roy, mespris du ciel, terreur de TuoiTers, Herodes glorieni, n*attens riens que les rers (9).
Cest lui qu*il a visé encore lorsqu'il représente les princes
Courans à leurs plaisirs, ehontez, par les rues (3);
Lui qu'il met eo parallèle avec le grand émailleur Bernard Palissy :
La France avoit mestier Que ce potier fnst roy, que ce roy fust potier (4).
S'il veut accabler d'une accusation plus forte que toute excuse possible « un prescheur mercenaire, » il découvrira parmi tous ses griefs un mensonge
(1) LesTragiquei^ p. 8S-80, (Princes).
(2) Le$ Tragiques, p. 290.
(S) Les Tragiques, p. 95, (Princes).
(4) Us Tragiques, p. 202 (les Feux),
plus grand que tous les mensonges : œ prasebeur, dira-t-il^ a fait
Gbaste le malheareux aa nom doqoêi Je tremble (1).
Et quelque part il ajoutera :
Honteuses reritez, trop Téritables hontes.
Néanmoins, comme pour montrer quelle déchn rure font à son cœur de Français» pour eu sortir, oa éruptions de colère, c'est encore avec une certaine admiratioq qu'il nomme quelquefois la maison de Valois qui est, malgré tout, la maison de France:
Cette haute maison, la maison de Valois
Qui s*en va dire à dieu ()) au monde et aux François (I).
Pour moi, sans faire là part du sectaire dans ces flots d'amertune, je ne pouvais oublier ce qu'Abbéville a dû au prince châtié par la muse exaspérée: exemption, un peu malgré lui peut-être, de tailles, de subsides, d'impositions; confirmation de privilèges, et^ de son plein gré incontestablement, de sa bonne volonté bien entière, la création ou la confirmation de rétablissement du bureau des pauvres; car, quel que soit le jugement que l'histoire doive en définitive porter sur le misérable et dernier prince des ValoiSi il est certain que sous son règne, malgré les troubles, à cause des ^troubles peut-être, l'œuvre
(1) Lu Tragiquêif p, 80, (Ptmiom).
(2) Adieu.
(S) P. 58, (Miêèru).
de llHiihairité et continua et qne la bienftdsance p(AK(ftte, déjà JMvorisée par ses prédéeesseorâ, 8*étttdit loua éa màin^ f^af aes brdrés. Sar ses tolontés exprimées à cet égard, voyez 1. 1, p. 236-237. Rencontre dont notre ville n'a pas à se glorifier» e'est au roi d'Angleterre, Edouard II, châtié de ses vices par liieiDe Isabelle, usufruitière du Ponthieu, qu*Abbei[ille a dû aussi quelques-uns de ses privilèges.
Les portraits abondent, avcms nous dit, dans d'AuiNKDé. Je ne rappellerai pas ceux de Charles IX (l)f Il mort de Charles IX (2), parce que Charles IX n'appartient pas à notre période, mais le maréchal de Kelz, un duc de Nevers y font figure. Le maréehal visitait -il Abbeville pour y faire construire roQvrâge de défense qui porte son nom, je ne pouvais m'empécheTy ea le voyant marcher sur nos remparts, de mettre sur son visage un vers qu'il est impossible de citer (3).
Le duc de Nevers paraissait-il dans nos annales k l'ocetsion de la ville de Saint-Yalery, ou comme Beuienant-général en Picardie, je le voyais daudi- <laer comme au conseil du roi, dans ce vers :
Un boiteux eMranger y bàstH son trésor (I).
Quant à Hend fV, on dirait que le poëte, ami du
(1) Lu Ttùgi^, p. 101 {Fnnàei) et p. 230-140 {Uê Fm). (S) IM., p. 9Sê,^ (f^anyeatiotr).
(3) Let Tra§Ufu$^ p. 103. (PrîMcet).
(I) U$ t¥àç^ifiÊiu^ p. «S, (PrlMMf).
roi» mais désolé de la conversion royale^ a craint de le peindre. Il ne louche à la figure populaire aijyourd'hui que métaphoriquement (t) et dans les trois mots de cet hémistiche :
Ftambeaa luisant, esteint • (1).
Pour les événements, je ne tirais pas moindres ressources de la société de mes poStes. Nos modestes annales présentent souvent une réduction assez cotDplète de h grande histoire. Presque tous les faits qiK je rencontrais dans nos registres, dans nos historiens,
(I) Dans <e« Tragiques bien entenda, car dans son UHimnàUê et snrtout dans Vappendix de cette histoire, triai da traits de la figure du roi se détachent nettemeot. Bo Vap^mà» même, d'Aubigné est revenu aux vers. S'adressant au roi, frappé par RaTaillac, il remonte aux jours passes, aux batailles, aoi Tîctoirea» au profit de ces victoires pour tous les Fraaçait :
Tm Ttiat yîs et faÎDqais : c*ett toj qai as porté k tet jog«s, proscrit, le présent de It tie : ils ont ptr toy, banni, reconvré la patrie, Dt loy» lear prisottûer, rteti li liberté.
Et il lui voue enfin, en forme d'épitaphe, ces quatre versqai, • si la défaveur de leur autheur les fait refuser au tombeaa de S. Denis, ne le seront pas en celui qui est posé et sacré dans le aaarhre permaneot* Fétenielle mémoire de la postérité : »
leari le Graad» ai graaé f m la paix ai la goerra Ife Ini ont fait soaffrir maistres ni compagnons, Troevt repos an Ciel, qa*U B*e«i point ea la lam : Gaerrîer sans pear, rainqnenr sans fiel, roi sans aaigiOBt.
(S) Lat Trmgiqms^ p. US, {!$» Fmn). U est Trai que d'ivbigaé bit, par ces mots, allusion à la oMrt du roi,iiiais on voit, par ki vers qui précèdent, qu'il n'eût pas reculé devant Tallnsioa à raposlasie royale et peut-être unèwtt ft*a*l-il pas teculé.
ne les retrouvais pas seulemrat dans les historiens la France, mais aossi, et rendus plus caractérisiies, dans ses poëtes. Ronsard et d'Aubignë souteient la persévérance de mes lectures. Témoins ulaires des crimes, des folies, des combats, des isères, ils prêtaient seulement meilleure langue à es vieux compatriotes. Croisais-je, en 1584, dans i rues de la ville, une procession de pénitents smcs (1)^ c'étaient les vers mêmes de d'Âubigné que voyais marcher sous les capuchons (2), à grand rt sans doute pour les bons bourgeois qui, dans ir naïveté, étaient à cent lieues des « ribaus de la Qlarde > dénoncés sous les frocs par d'Âubigné. Apprenais- je à Abbeville, en 1587^ la bataille de utras, j'entendais venir ces vers :
0 Coatraa ! combien tosi celte petite plaine
Est de cinq mille morts et de yengeance pleine (S) !
Si je voyais, dès avril 1588, les suspects appelés à ôtel-de-ville, les plus honnêtes gens, les plus morés peut-être et les plus sages, admonestée ou bannis r des rumeurs d'opinion, sur des accusations fanaues , je ne pouvais oublier ces saisissantes pein- ^ d'une époque de terreur :
IjCest à tort que j'ai suspecté pour ces processions le témoige de Formentin. Je ne sais comment j'arais oublié celui du gaace. (Voyez Hist. des Mayeurs, à Tannée 1584).
l)U$Tragique$, p. 108-109, (Prinoei).
I) Lu Tragiquêê, p. 158, (U$ F$ri).
P<mr Tinte il fent fair de son proche la toM^ Fuir rœil iricognu et Toreille iocognaS : Que dis-je? pour parler on regarde trois fois Et les arbres muets et les pierres sans voix (1).
Si nos registres, nos historiens me montraiect aa loin Paris révolté par les Guise, les barricades, Ttssassinat de Blois, mes yeux étaient guidés aussi pir le poète :
Yoicy Paris armé sonbs les loiz du Guysard Btc (t).
OU
Ce fut lors que Ton rid les lions s*embraser Et chasser, barriquez, leur Nebucadnezer (S).
Suivais-je le roi sous les murs de Paris qu'il assiège, c'était aussi le poêle que je suivais en m'efforçant de voir de Texagération dans quelques-unes de ses paroles :
Paris, tu es réduitte à digérer Thumain ; Trois cens mille des tiens périssent par la faim Dans le tour des dix lietts qu'à chasque paix frirole Tu donnois pour limite au pain de la parole (4) ;
ou, dans cette comparaison de Paris à Jéruâal^ assiégée par Titus :
(1) Les Tragiquéi^ p. 104-105, {Princes).
(t) Lu Tragiquei. p. 253, {tê$ Fers).
(S) Les Tragiques, p. 201 , {ks Peux).
(4} Les Tragiques^ p. 254, {les Fers). La limite dont il estqo^ tion dans ces vers est celle qui interdisait à la piMicatioA cal^'* niste rapproche de Paris.
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Tes bouttefeax prendront le fanz nom de xélës. To mangeras comme elle un jonr la chair humaine Btc (1)
Si je voyais lé duc de Parme, Alexandre Farnèse, ircher au secours de Rouen contre le roi, je me »pelais d'Âubigné regrettant
Le bel or mon noyé Dont bien tost se verra le Parmesan pBjé En la façon que fut salarié Gonsalve (2).
Si je voyais s'avancer les Espagnols dans le Poneu, je tremblais. « Ces mi-mores (3) hautains, risais je avec le poêle,
Ifont d*autres points d'honneur que d*estre impitoyables
Corbeaux courans aux morts et aux gibets en joye, S'esgayants dans le sang, et jouants de leur proye(l).
Quand je voyais enfin ces mêmes Espagnols occur Saint-Riquier ou le duc de Mansfeld assiéger le; quand je voyais mettre garnison à Pont-demy, dans la tour de Donqueur, dans la tour de »yelles, je me demandais ou était maintenant la intière et je trouvais la réponse dans mes souve- "s:
I) Les Tragiqueif p. 310, (Jugement),
t) Les Tragiques, p. 117, (Princes).
!) Démi-roorps
) Les Tragiques^ p. 1 f5, {la Chambre dorée).
Les yilles da milieu sont les yilles frontières ; Le TÎIIage se garde, et nos propres maisons Nous sont le plus souvent garnisons *et priions (t).
La conversion du roi s'annonçait-elle^ éiait«{lle apportée dans la ville, les prédictions cahrimito m'assaillaient. Les attentats de Châtel et de Bawllie entrevus par le poète devenaient, pour lui» avertissement du ciel au roi, cb&timent :
Quand ta bouche renoncera Ton Dieu, ton Diea la percera»
Quand ton coeur, desloyal aaooqvenr, Comme die sera punissable.
Alors Dieu percera ton cœur (1).
Mu'gré la date aulhentique de ces vers (1616) il me semUait bien reconndbre dans Tapostroplie intidatée par la forme prophétique les mécontratemeots detSM:
Jr Yoè Teaîr avec bormu-
tr jour qm"^ gnnd lemple d^ermr
T^ fms rire fïBSÎstaBer 3).
Et je te croi^^ cette Ibctlité a voir des ponitions de Dieu dans tes crimes dir^ri^ contre le roi se liait s une intpressioa demeurée tire pour d^Aobigné depub plus de YÙi^i a^^.
Lorsque je chetclnfes^ à sùsir psarmi ks booigeois
y /Ml
délibérant à Téchevinage ce que j'appelais Tesprit '
démocratique en hasardant peut-être un peu le mot,
je ne m'interdisais pas de poursuivre le même souffle
dans mes poëtes. Réponses bien diverses à Tinterro-
gation : Ronsard libre dans ses Discours à la retne^
etc., se contente d*ê(re libre par lui-même, par son
caractère ; d'Aubigné sent et pense quelquefois en
juge d'Israël, en homme qui voudrait voir la poitrine
des autres hommes libre comme la sienne. Malgré
son dévouement i\ Henri IV, il a contre la royauté des
préventions au moins bibliques :
Samuel lient son rang (t), juge et prophète sage, A qui ce penpie sot, friand de son dommage, Demande un roî (2).
£l me complaisant dans cette étude, qui m*écartait, il est vrai, un peu d'Abbeviile, mais ne faisait pas diversion tout à fait inutile au long travail, j'allais plus loin, je cherchais à entrer plus complètement dans la pensée du calviniste, à me rendre compte de cette pensée, à y surprendre le secret de beaucoup d'autres peut-être du même parti. Et de même que nos registres échevinaux me montraient les bourgeois disposés à élargir, à étendre, l'indépendance, Tautorité de la commune, je croyais voir le capitaine penseur et le gentilhomme savant dispose à défendre les droits, la dignité des caractères et l'indépendance au
(1) Le rang de Jeptittié.
(t) Les Tragiques, p. 149, (la Chambre doréf).
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moins de race ou de classe. Ce n'est pas de Isi démocratie probablement, mais de raristocratie fij^ 4 libre, qu*il faut, pensais-je, voir dans ces vers :
Nos pères estoieol francs : doos qui sommes si bnives (I), Noas lairrons des enfants qui seront nez esclsTes (1).
C'est toujours de la fierté et de l^HMineiir biM exprimé.
(1) Vanitenz.
(l) Les Traffiquêin p. 96, (Prtnctt). — Pour que d'Aobipté n^eûl pas connu le Vindiciœ eontra tyrannos^ il eût falla qoll n'eût été ni de son temps ni protestant. Loin de moi la tentitioB de rouvrir ici ce traité de prttictpû in pc^ukim popnlifiii « principetn légitima poUstaUt mais je ne m'écarterai pas de la compagnie des poètes en demandant un résumé de qoslqoes opinions du livre a l'espagnol Benavides; je ne m^écarteni pu probablement non plus des lectures de d'Aubigné. Àlfllmnï Meneiius Benamdfs Galliam adloquitur. Il engage la Fnicei écouter Brutus (nom supposé de l'auteur du Vindicim). Après tes comparaisons d'un cheval lâché sans frein et d'nne barque sibs pilote portée contre les rochers, il dit :
Utod aliter, legam popalo dam frsoa relasia,
Dom Regî toi vis ▼încnlt, tota rais.
At poj^uloB et regcB tolitît ta tTtte lopatit,
llicet antiqaiu reatitaetar hoaoe.
Il conseille le gouvernement du royaufne par les tro^ ordieii les états généraux :
Moriboi antiqaif, Regai CooTentai agator Leg itîmos, Statuom nomiae Taattiiiniuii.
Il déclare que ces états doivent commander an roi Ini-arinti le diriger comme avec un frein et une bride, lui foin plier le ees:
Hoc regnm indomitas freao distringere greaaosy Hit placeat lorit coIU tnperba regi«
Se passer de lois serait chose nouvelle en FrancCt ^ 9^B|videi
— fÇKW —
^ f4éçs Bips rppal»lipaiq#?^ non déwacratiqqf)» nre îl est vrai, mf^a, cppume il convenait au pro* m( d'alors fi ^u gentilhomipe, un pieu plus qu'pirçhiqiieSi paraîtraient daqs ces yprs adressés 9ux )nais délivrés d'Henri III :
Ba ! Sarmates'nseï, vous qui, estaos sans rois, àfiez le droit pour rof , et ▼oaflrmesiiies pour lois, Qui, dedans Tioterrègne, obseryiez la justice Par amour de vertu, sans craindre de supplice, Quel abus vous poussa pour venir de si loin Pnscr ce mesprisé. (1) !
Enfin, me semblait-il, d'Âubîgné n'était pas trop olé de dire à propos de Nabuchodonosor :
IMeu refit ceste beste un roy quand il luy pleut (S).
, à propos d*Hérode Agrippa :
On adoroit un roy, on fuit une cbarongne (3).
Cependant, le bon sens, quoique en pensent les irgeois de ^ous les siècles, la ju^Uce vraie §4 réiant toujours, ayant toujours retraite assurée dans prit des hommes sauvés des emportements du
[ue à rappi|i des exigences du Vindieiœ un passé dont il igère peut-être la force légale :
IIOD licaSt llêfi, jus, Teetigalia, eeniOBi, Aat pacem, aot forti beUa gerere mtna,
Connabil aot tmàts, nova Tel deceraere paeta, Kl popolusy TjMAri nore, jolierM idem.
) U9 Tragiques, p. 99, (Princes),
) Les Tragiques^ p. 275, (Vengeances).
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quart-d'heure par la contemplation des prototypes, c'est encore dans nos deux poètes» si différents d'kbitudes, de foi, de préférences, qu'il faut, dans ces temps de passions et de luttes outrées, rechercher h modération relative et la sagesse.
La sagesse religieuse, nous pouvions, à côté dis passages cités plus haut, la découvrir dans Ronsird. Une fois par hasard, le poète des belles divinités delà Grèce a peut-être laissé voir, près du fond, milgré tout chrétien de sa pensée, un couloir à demi dérobé qui s'échappe. Ce couloir, fermé prudemment tu pablic dans le reste de ses œuvres, semble aboutir au Qm sais-je ? Le scepticisme est d'un catholique encore, il est vrai , et le poète l'exprime aux dépens des calvinistes, mais il ne faudrait pas presser beaucoup poar trouver le scepticisme de Montaigne :
L*un se dit zuinglien, Taotre latherien, Et fait de Thabile homme au sens de l*écritare. Tandis que nous aurons des muscles et des veines Et du sang, nous aurons des passions hnmaines ; Chacun songe et discourt et dit qu'il a raison.
Et rhomme ce-pendant n*est sinon qu'une fable (1).
C'est dans un sentiment de bonne fraternité i avec une compréhension assez large de la justice divine et une sagesse qui incline à la philosophie sans cesser d'être chrétienne , qu'il condamne h
(1) Ronsard, tome I*, p. 417, {le ileouet/ des aoimelt, etc.)
— câi — prétention des protestants d*être les seuls élus :
Les paoTres insensez ! qui ne cogooisseDt pas Que Dîen père commua des hommes d'icy bas Veol sauver un ehacun, et que la grand*elostnre Do grand paradis s^onyre A toute créature Qui croît en Jesus-Cbrist (t).
Et notez qu'il ne semble exclure nullement ainsi lea protestants du grand paradis.
La sagesse politique, nous la rencontrions dans d'Aobigné. Tandis que les bourgeois confondaient les conditions de leur liberté avec celles d'une dominalion religieuse aux mains d'un parti, d'Âubigné voyait la liberté de tous. dans une protection impartiale exercée par le prince. C'est pendant la guerre même que, s'adressant au roi, il lui donnait ces conseils :
Henri, qui tous les jours Tas prodiguant ta vie, Pour remettre le règne» oster la tyrannie. Ennemi des tyrans, ressource des vrais rois, Quand le sceptre des lis joindra le navarrois, Sou?ien-toi de quel œil, de quelle Tigilance Tu vois et remédie aux mal-heurs de la France; Souvien-toi quelque jour combien sont ignorans Ceux qui pour estre rois veulent estre tyrans (2).
Ces rapprochements ne nous amènent-ils pas à une réflexion complètement étrangère aux habitudes de pensée <iu xvi' siècle , encore incomplètement accueillie de notre temps^ mais qui n'aura bientôt
(l) T. vil, p. 18, (Dûootirs des misère$ de ce temps). (1) Lu Tragiquei, p. 49, (Misères).
plus qu'à choisir entre les preuves et les justifie»tions? Dans les querelles qui arment les hommes la uns contre les autres, il y a bien moins de coquiv que ne le croient et crient, pendant le combat, la passionnés mis hors de sens par la lutte même. Cette découverte n'est plus à faire et l'humanité n'en ot pas assez heureuse encore. Les retours d'une philosophie impartinlc sur le passé la confirment cepoidant de jour en jour ; rexpérience l'^établira de plos en plus eu marchant. Un fait^ par exemple, n'adnel plus de doute aujourd'hui : pris en masses, les protestants et les catholiques du xvV siècle ne se devaient rien. Aussi braves gens, aussi sincères, tu» religieux sans contredit, étaient ceux qui chmtdieot les psaumes en français et ceux qui entendaient h messe* en latin^ mais comment le plus sage ou le plos éloquent des hommes, Platon aveô la langue de Qcéron, aurait-il pu leur faire accepter cette vérité honorable? Comment aurait-on pu les condamner i l'estime réciproque? Quelle parole de justice dut eu chance d'être entendue au milieu des apostrophes exaspérées? Les injures échangées alors, nous venoos d'en avoir et nous en avons eu pendant tout le cours de notre étude des échantillons : idolâtrie, athéisme, accusation de tous les vices, les noms les plus odieux trouvés à peine suffisants aux haines, et cela dans la bouche des plus honnêtes, de eeipc qiii n'étaieptni pour une goutte de sang dans les assa^ipatg ou les
is, ni pour une voîx dans les condamnations, un tisoh dans les bûchers. Philosophie, acquise, incontestée, n'y font rien ; il eil a même dans tous les temps ; dans tons les les faits examinés en toute bonne foi le proules manières de voir , de sentir, déjuger, sont rement fausses à quelque degré pour les de la sérieuse comédie humaine. En adcun iiêine dans le nôtre, les contemporains plus is engagés dans ta bataillé n'ont été justes, cehdants seuls voient clair — quand ils le bien ; -^ et nous pouvons craindre qu'il n'en jours ainsi. Que la justice et la modération it^elles donc enfin dans nos esprits et dans ^ I Quand, sans cesser de combattre, s'il lé ous résoudrons-nous à comprendre qu'en erelle politique comme en toute querelle reliil n'y a, sauf les exceptions rares dont aucun %t exempt, que des gens d'opinions diverses, actes peuvent être quelquefois dommageables, nt les intentions sont rarement coupables?
DERlfUA MOT.
t d'abandonner cette époque ancienne qui a it d'années de ma vie, je veux rentrer une 3 fois, par la pensée, par le regard^ dans mes
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murs regrettés. Regrettés au pied du mot, peut-a dire, car déjà la pioche les attaque et bientôt il n'a restera plus rien. Impuissants contre les conveniooa
du temps ont été tant de souvenirs Je ven
saluer encore cette enceinte du seizième, du dixseptième siècle, à laquelle nous avons dû, en 1871, di ne recevoir l'ennemi vainqyeur qu'après les deruoi efforts brisés de Paris, et encore en vertu des oobventions malheureuses de Tarmistice de VersaiHeeet de la paix. Ainsi, en 1594, elle avait permis i dm pères de ne se soumettre au roi qu'après M. le previlt des marchands et MM. les échevins de Paris. La ville d'Abbeville, place de guerre, est pure de tout affiroiL Abbeville la pucelle, c'est un nom qu'elle partage avec d'autres villes, mais qu'aucune n'a mieux niérite. Aujourd'hui, son manteau de pierre tombant» son histoire militaire est finie. Le souvenir lui reste et^ consolation, aucune honte ne s'y mêle. &i ses retours complaisants vers le passé, elle rencontren l'auteur de ces pages. Puisse-t-elle l'agréer pour in de ses guides, et quand elle s'arrêtera à l'époque tourmentée qui s'agite des commencements du de^ nier roi Valois aux coiçmeocements du premier roi Bourbon, puisse cette époque, une des mieux remplie de sa vie municipale sept fois centenaire, sortir pour elle, en mon livre, de la poussière de près de trois cents ans. La vision de notre ville, à cette date, m't été possible. Qu'un dernier effort réduise cette vi-
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ou, la fixe et ia fasse saisir. Les faits, à mesure que ï m'en éloigne moi- même en fermant ces trois vojDQcs, se reiiserrent,'^ comme les aspects dans le petit ercle de la lorgnette où se résument les lointains lébarrassés des détails. Sous les clochers du iyi* ôède, sous les toits de tuiles ou de chaume, derrière es murs dont l'eau mouille le pied, avec la vue de la Hier au loin, et, au loin aussi, à droite et à gauche, \iomme sur deux promontoires, le Crotoy et St-Vale- 17 (1), je crois reconnaître en notre ville une de ces républiques de puissance moyenne qui, en Grèce, groupaient autour d'elles, dans les temps de guerre, et surveillaient d'autres villes, d'autres bourgs plus bibles. Je ne voudrais pas exagérer. Elever Abbeville beaucoup au-dessus des république^, colonies ou sujettes des puissantes cités grecques, serait trop. Le rôle de Sparte, d'Athènes, de Thèbes, revient de droit à d'autres puissances, à Paris avant tout, au parlement et aux éUils des grandes provinces; le rôle du roi de Pella revient de droit nu roi de Navarre (et Henri lY .vaut mieux que Philippe), mais enfin la comparaison se présente et on peut la soutenir. Le Rapprochement avec les républiques grecques (ou 'Maliennes si l'on veut) s'offre et se fait accepter d'au- M plus naturellement qu' Abbeville aussi, à la date
(t) Ce point de yue, si on veut se ménager cette vision de sprit dans un paysage réel, peut être pris dei hauteurs qui dooent la ville à t'est et au sud.
oè nous nous transportons, s'est déji ehrichie (rii'te commerce, et, au milieu de ces guerres qu'elle sootient sans découragement, se montre très-prudoile i ftiénagér, de près ou au loin, ses relations dtthfie, ses intérêts commerciaux. S'associe^t^elle, n^olfet-ellè, fait-elle des conventions avec les chèfe del k ligue, avec le duc d'Aumale, avec le comte dé Ibns- Teld, elle ne perd pas de vue ses intérêts, étonne saurait nier qu'il n*y ait de sa part spontanéité de résolution, engagement libre. Sicyone ou Siraiie fie se déterminait pas mieux. A la feçon des républiques italiennes aussi, elle fait la guerre, non en envcrpnt très-souvent ni en grand nombre hors de ses murs des hommes, mais en faisant des prêts, des avances, des fournitures aux armées qui passent ou qui assiègent les places voisines. Pendant œ temps, aatM signes et moyens de rapprochement, dans les mai* sons de bois hautes et étroites, aux retraits profonds, ses riches bourgeois, ses magistrats, lisent flomèr^ et Vvgile, fidèles de Tantiquité épris de b roaaissance. Le dernier sculpteur d'Egine ne trouverait pas indigne d^attention TateUer du tailleur de bois, de rimagier ; le peintre de Sicyone ne dédaignerait pas de causer avec le brosseur d'aUégories, et Catherine de Siaine elle-même ne désavonerait pas Gabrielle Foucquart déjà dans toute la ferveur de sa foi, en son xèle ardenU ou Catherine de Via qtti grandit pour le dévouement et les ardeurs dévnnailÉi.
ABBBVnXB VERS LA FIN DU XVl^ SIÈCLE
M. F.-C. Louandre a, avec les qualités sévères et abondantes 4es écrivains épris de la vérité et infatigables à la poursuivre, arrêté le dessin, fixé les lignes, mis en lumière les points importants de Tbistoire du Pontbieu et de noire ville. Sa sobriété n'a rien de commua; avec la parcimonie, sa netteté avec la sécheresse J*ai déjà eu le triste honneur de reconnaître ces qualités parmi toutes celles de Tbistorien (1); aussi n'ai-je d'autre hardiesse dans cette exposition développée d'une période assez courte, mais riche, des annales de notre pays, que d'apporter des pièces justificatives au chapitre ii du tome ii de VHuioire d'AbbeviUe et du comté de PonUiieu.
L'histoire locale peut, pour certaines dates, je crois, recevoir avec avantage ces développements. Entre les
( 1 ) Abbtv^UoU et Journal d'Amim^, 1863.
murs de la ville natale, dans ces raes où les bourgeois à robes, à escarcelles, à grands collets, retrouveraient encore quelques unes des sinuosités, quelques angles, des maisons mêmes et de rarescbarpentessculptéesdei vieux Ages, les détails rapprochés par Thistorien ne sont |NM jeux stériles, les passe -temps d'une imagination sans ressources ^ ce sont les mille hachures du crayon qui reproduit une figure. Ces développements font sortir les faits de l'abstraction où les tient forcément "toujours un peu Thistoire générale ; ils les font re\ ivre avec les noms des familles qui remplissent nos archives municipales, ( qui habitent sous nos pieds dans les cimetières transformés en places publiques, qui nous coudoient encore et dont nous sommes partie nous mêmes. La vie d*uD botiime peut se prêter à cent analyses diverses; la vie d'une ville, d'une iBommunauté, offre à notre esprit oolle tableaux qui surgissent du simple rapprochement de quelques traits, souvent des réalités les plus vulgaires* Le nom d'une auberge, le prix du souper d'un homme d'arme, le prix d'une maîtrise, une condamnation contre des joueurs de dés, contre des marchands usaoJLde pots trop petits ou d'aunes trop courtes, contre des taverniers ayant reçu chez eux des buveurs en joura^ilc fêtes, contre des cuisiniers trop pressés d'acheter du gibier au marché, les différends d'un maieur et d'un gouve^ neur pour le mot du guet, pour une porte ouverte ou fermée, pour la pêche dans les fossés de la villa», les discussions des milices bourgeoises tous ces évènedents qui ont eu de l'importance un jour peuvent en reprendre encore pour nous si nous le voulons bien. Presque insignifiants sous notre premier coup-d'osil, il noas suffira de les contempler sérieusement quelque#iastants
DOW les TOjîoM grandir de noaTen et qaMte
re|N'éeeDtent toute une époque. Et quel caractère
irréfragable portent tons ces petits traits rap-
I L'histoire générale ne saurait les saisir ] ib
Ma fortune des histoires restreintes, le bonheur des
qui ne dédaignent pas de tirer la Vérité d*un
rustique et de l'asseoir sur une margelle étroite. 11
^^ ttfira plus rien à dire sur les histoires de nos villes
l^lutôt on commencera seulement à en tirer les der-
conclusions quand toutes leurs archives seront
nologiquement et complètement publiées avec de
des tables analytiques.
l'aspect db la ville
Avant d'aborder l'histoire chez nous des années qui ^emplissent pour la France le règne de Henri 111 et les ^foobles de la Ligue, je voudrais pouvoir reproduire (^aspect, la physionomie de notre ville même, faire teisir piar des exemples, par des cas précis, les usages tnunicipaux, les mœurs bourgeoises, les besoins religieux et les exigences du zèle pendant cette période.
Abbeville avait déjà par ses fortîGcations (diversement modifiées depuis) l'étendue et les limites que nous lui coDDaissons. Les grandes rues de notre temps existaient déjà sous divers noms,— étranglées, il est vrai, çà et là, ici par un rapprochement des frocqs, lu par une vieille porte oubliée au milieu de la ville. Beaucoup d'autres rues en général assez étroites, beaucoup de ruelles— ou
voyeuis -- pour la plupart supprimées aujourd'hai (i), couraient entre les voies princi pales;— les voyeuis, diM les parties de la ville un peu à Técart, traversant h plus souvent des jardins et longeant des baies. Des cours d*eau, dont plusieurs onl été comblés ou couverts par des voûtes, partageaient les quartiers bas; les berges de quelques- uns étaient soutenues par des pieux et abritées par des arbres^ ainsi du Rivage certaineroent(2), ainsi de la rivière de la rue Cache-CornalUe (3), ainsi peut-être de TEauette.
La ville, par la plupart de ses édifices religieux portant encore les empreintes vives du ciseau, par un grand nombre de ses maisons mêmes nouvellement bAties, paraissait en grande partie neuve. L'église du Saint- Sépulcre avait à peine un peu plus de cent ans; celle de Saint -Gilles datait, — sinon pour une reconstruction complète au moins pour un agrandissement,*— de i485, c'est-à-dire de quatre-vingt-dix ans seulement; celle de Saint-André avait été rebâtie dans le siècle même, en 4546 : elle était donc plus jeune que la dernière branche des Valois sur le trône; la première messe D*avait pu être chantée à Saiitt-Vulfran que dans Tautomne de 1Ô24; les belles sculptures de l'église collégiale s'offraient à l'air dans tout Téclatde la pierre caressée encore moins
(1) Dans la période qui nous occupe, Péchevinage supprime des rues par des baux à r^ns,— Argentiers, 1587-t58S.
{2) Les tranchées qu'on y ouvre parfois font tomber, à plusieurs pieds au-dessous du sol, sur de très-vieilles et grosses souches d*arbres.-Nous sommrs à peu près fondés à croire d'ailleurs que le Rivage fut en tout temps planté.
(8) Travaux de Tégoût en 1861. Quelques souches, tnais surtout une suite de pieux rangés en véritable palissade.
que mordae par la ploie et les vents d*ouest; T^ise de Siiot-Georges, exécolée à plasiears reprises, ne devait itre finie qo'en 1583 ; presque seule an miliea de ces édifices nouveaux, Téglise du prieuré de Saint-Pierrft aoeosait une grande vétusté. Quant aux maisons, la plupart de celles que décoraient au-dehors des bouts de poutre sculptés, la plupart de celles dont nous avons vu disparaître les unes après les autres les charpentes ouvragées étaient Tœuvre des hommes de ce siècle même (1). Au milieu de ces maisons, on remarquait, pour Timportance de la construction , l'hôtel de la Gruthuse, qui
(1) Pour la décoration de la ville, est -il dit dans les registres de Pëchevinagr. En cette vue de décoration, aussi bien qu'on pourrait le faire aujourd'hui, quelques avantages étaient accordés aux constructeurs :
• De Anthoine Briet, Thomas Noël et François de Huppy, mar* chanSy demeurant en ladicte ville, la somme de dix escus pour les cens et redebvances de la portion de terre sur laquelle lesdicts Briet, Noël et de Huppy ont faict nouvellement bastir, prinse sur la place des halles, et accordée à cens à la ville par sa majesté, laquelle portion de terre auroit été adjugée à cens aud. Briet seul le quatriesme jour de juillet M. V* soixante-dix-neuf à la charge de bastir pour la décoration de la ville et aultres charges portées andict bail, lesdictes maisons abouttans par derrière aux maisons des changes, par devant et des deux cotés au frocq, cy
pour cest an z escus. »
-- Comptes des Argentiers, 1581-1582.
Quatre autres maisons avaient été un peu avant bâties sur le poDt aux Poissons, voisin de la place des Halles :
• 1>e Loys Sanson, Philippe de Lrstoille, Jehan de Hault et Pierre de Lavemot de chacun dVulx six livres de cens par an pour les quatre maisons de nouveau édiffiées sur le pont aux Poissons du costé de la rue aux Changes de la portion duquel Sanson ses père et mère ont retenu Tusufruit pendant leur vie. . . . xxmi'. » — Compkn iês ÀrgeniitrSf 1576-1577.
datait de la fin da siècle précédeat. Devenu k aiégede Ja sénéchaussée du Ponthieu, il regrettait, en vqfaM traîner les robes de messieurs les gens du roi, ks fto du mariage de Louis Xll, dont le souvenir ne le reportait qu'à deux tiers de siècle en arrière.
A côté de ces maisons neuves que couvrait la Uiik, s'en élevaient d'autres cependant que des toitures en paille exposaient plus facilement aux incendies. La condamnations ne parvenaient pas à chasser des toits de la ville Yéteuley cause des alarmes fréquentes (!) Aux
(1) Les amendes variaient selon Timportance de la contrafention:
■ Le XXII* jour dudict mois de febvrier, Jehan Dopny pour avoir faict couvrir d*estoeule condampné eu. . . . xm' un'. • -^Registre aux comptes, 1581-1582.
La même année d'autres condamnations montent pour la même cause à XX sols d^amende.
Nous relevons quelques autres exemples dans les années suivantes :
1583-1684. a Le XVI* jour du mois de septembre Benry Coma pour avoir faict couvrir d'estoeulle. . .' xl*. •
1587-1588. a Le XII* jour du mois d'octobre (I5S7) JehanU Quieu pour avoir faicl couvrir sa maison dVstoeulle condauipaé en trente sols, le tiers aux accusateurs, cy pour la ville, xx'. •
1589 1590. a Le deuxiesme jour d'octobre (15S9) Jacqaes Palette pour avoir faict couvrir d'estoeulles est condamné en XV*. ^
1592-1593. « Le sixiesme jour dud. mois (juillet 1593) Antboini^ Legrand pour avoir couvert d'estoeullc sans permission, xx*. ^
Les termes de cette condamnation prouvent que des autorisa^ tions pouvaient être accordées pour la réparation et peut-être, em certains quartiers, pour l'établissement des couvertures de paille^^ An commencement du dix-neuvième siècle, bien des maison^ étaient encore couvertes en chaume dans la chaussa d'Bocquet.
1593-1594. « Le XXIII* jour dud. mois de mars (ISM) Jehan
brMttîert appartenait alora paHicoIièranent le soin d'itdlidre les feox de sii«fc*^(l).
Il artWt curieux de savoir combien étaient louées eellei de ces* maisons que n'habitaient pas les propriétaires mêmes, quelle était la valeur moyenne des maisons ordinaires. Nous ne désespérons pas de trouver les indications nécessaires pour répondre à ces questions (t).
DaingocTille pour aToîr faict couvrir UDg bastiment d*estoeolle xv*. ■
(1) Les broutlirrs recevaient des gratifications de Tëchevinage, selon rimportance de Tincendie. Les gens de quelques autres niëtiers réclamaient aussi une part quand le feu n^avait cédé qu*à UD IcDg combat ; ainsi le registre aux comptes de 1575-1576 nôHlk doDDe :
« A esté payé aux compagnons mariniers pour avoir aydé et
donné ordre à esteindre le feu de meschef advenu au pont aux
Poissons à raison duquel les quatre maisons estans sur ....
auroient esté bnillées la somme de cent sols sellon qu'il appert
par leur requeste et taxe en fin du VI* aoust V* LXXVI, cy. C.
■ Pour la même cause aux serviteurs des brasseurs. . . xx*.
« Pour la même cause aux brouttiers de la ville. . . . vi*. »
Mais les brouttiers figurent seuls dans les comptes des années
suivantes :
157S-1ft79. • Aux compagnons brouttiers de cestc ville la somme de quarante sols pour avoir esteint le feu prins par meschefcn quelques maisons proches du pont de Sottines, cy. xl'. • 1579- 15S0. « Aux maistres et compagnons du mestier de broottiers la somme de cinquante sols a eulx taxée pour avoir travaillé à donner ordre et esteindre le feu de meschef advenu sur la chaussée Saint-Paoul sellon qu'il est porté par leur requeste ordonnancée sur icelle et quittance cy rendue, cy. l*. » 1581-1582. « Aux compagnons brouttiers de ceste ville pour le debvoir par eulx rendu pour esteindre le feu arrivé par meschef dorant la niiîct en ceste ville cinquante sols l*. »
{t) Comme simple exemple, une maison est louée par Féchevi- Qage deux écus par an, en 1581-1582.
Ed cet temps où on fte voyageait pas aussi vite que de nos jours, les hôtelleries étaient nombreuses; ooosate mmptons pas moins de quatorze à Abbeville ▼€# hfti de la ligue, savoir: Phôtel du Bar, Tbôtel drfVot l'hôtel du Géant, Thôtel de l'Escu d'azur, l'hôtel del'Eiai de Brabant , Thôtel de Sainct - Anthoine , l'hôtel da Chevallet, Thôtel de la Fleur-de-Lys, l'hôtel du petit Sainct- Jacques, l'hôtel des Trois-Lombarts, l'hôtel de la Lanterne, l'hôtel du Bois de ViDcennes, l'hôtel de la Teste-de-BcBuf. — i^e^ûlre aux comptes^ iô9i-!âK, paaatm.
' En plusieurs lieux de la ville s'élevaient des croix: aûnsi au Pilori, ainsi sur le port du Guindal ; en d'autres, des puits avaient été creusés et la marge de ces puits était surmontée d'appareils de bois ou de fer : ainsi dans la rue Saint-Gilles, ainsi dans la rue de Larquet (l);eD d'autres places s'écoulaient des sources naturelles défendues par des ouvrages en maçonnerie: ainsi sur le port du Guindal , ainsi surtout près du Moulin do Comte (2).
Sur la place du Marché, une croix était entourée par six boutiques ou maisonnettes (3).
Le pavage des rues avait été commencé au quinzième
(1) Comptes de 1578-1579. Je produirai un jour rindication empruntée au registre de cette année dans la TopographU Atilorique d* Abbeville^ dont les Notices sur les Rues et les Fmdtourgt n'auront été qu*un premier brouillon.
(2) On 6t des réparations assez importantes à la Fontaine-le- Comte, dans Tannée écbevinale 1579-1580. Je renvoie une note sur ces travaux à la Topographie historique d'Abbe^nUe,
(3) Ces boutiques devaient chacune annuellement vingt sols, en total six livres.
siècle, mais il était loin de s'étendre encore par'toute la ville*, dans Tannée 1576-) 577, nous voyons travailler par corvée à la réparation de la chaussée Docqoet (4) ; cette chaussée n'était évidemment pas pavée. Dans Tannée 4583-1584, les rues du Rivage et de la Pescherie d'eau douce sont pavées aux despens de la ville pour la main-d'œuvre, mais les habitants de ces rues se sont engagés à fournir les matières (2); dans l'année 1586- ^587, une partie tout au moins de la rue Blanca mi pavée — ou réparée avec des pavés — (3).
La Somme, qui refluait à chaque marée jusquea dans les rues de la ville, faisait la fortune des habitants. Chaque flux (ou flot comme nous Tavons encore entendu dire) était un signe matériel des bienfaits que la mer ell^nléme jetait au seuil des maisons ; le commerce des Abbevillois couvrait la rivière de gribannes qui descendaient jusqu'au Crotoy et à Saint- Valéry et remontaient jusqu'à Amiens. Le r^istre aux comptes de 15u 1-1592 donne une idée de la quantité de ces gribannes par le nombre de celles qui sont employées et quelquefois ar(nées pour les secours portés à Rue et à Saint Valéry. Ces mêmes comptes font supposer aussi un très-grand oombre de marins dans la ville
On peut croire que la rivière servait partout un peu le port. le long de la rue dite du Rivage (^), aux bateaux )o relâche; mais le principal, sinon le seul lieu de
(1) Registre aux comptes, 1576-1577.
(3) Registre aux délibérations de 1583-1584. Note renvoyée à la 'pographie hiHoriqw d'AbbevUle.
[S) Registre aux comptes, année 1586-1587.
4) Notre itrand d'alors.
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débarquement des marchandises , était la place dite encore du Guindal ( 1). Là était un véritable quai (2) éonA les pierres, des grès énormes, n*ont été démoètées et
enlevées qu'en 1865, quand la place a été élargie sur II rivière (3).
Tous les ponts qui traversent aujourd'hui la Somme existaient déjà, sauf le pont Ledien, mais plus loin était le pont du Château dont le gouverneur permettait peattee Tusage aux habitants Dans tous les cas, un bac, établi un peu plus haut-probablement que le pont Lediea, peut-être en face de Timpasse Ck)q-Chéru, allait et veaait de la rue de la Pointe à la rive opposée (4).
Sur le courant principal de la Somme entrant dans la ville près de la Portelette, et sur les affluents poar lesquels s'ouvraient les murs de la ville, tournaient pins de douze moulins (5).
Le plan de Robert Gordier, gravé environ quatre-
(1) Guindal, cabesUin.
(2) Le mot même existait ou à peu près : • De Jehan Lebel commis à la recepte des droicls de ferme du caiage, aoltremeat appellée le Guindal, consistans etc. — Registre aux comptes de 1590-1591. Note renvoyée à la Topographie historique éfAhbtioilk*
(3) Le Guindal revient souvent dans le registre aux comptrs, ainsi en 1585-1586, en 1587-1588, etc.
(4) Comptes de 1579-1580 et tous les comptes précédents et suivants. La ville tirait X sols par an de Tautorisation donnée pour ce passage.
(5) Le chiffre serait à préciser; Il était de treize au moment de la Révolution. Les registres aux comptes et les registres aux délibérations ont, à chaque instant, à mentionner ces moulins e quelquefois à consigner des affaires qui les regardent, de contrats, des ventes, des procès. Voyez comme exemples : poarl nioulio Darragon, les comptes de 1576-1577^ de 1581^1581 et ton
fiogts ans plus tard, bien que représentant tous les clochers de la ville, et les cours d*eau traversant les murs, et les bateaux remontant la Somme à pleines foiles, et les roues des moulins principaux, ne saurait reproduire l'aspect t.issé de quelques parties de la cité, la différence des architectures selon les quartiers, les couleurs variées de la tuile et du chaume. Ce n'est qae par des recherches nouvelles, en dressant une topographie, non de cadastre ni de plans levés mais d'érudition, qoe Ton pourra reconstruire complètement Abbeville autant de fois qu'il y a de siècles depuis la charte qui l'affirauchît.
Avant de visiter les deux échevinages où nous trouveroDS occasion toute naturelle d'assister au renouvellement de la loi, h Tadjudicatlon des fermes, aux actes iidioaires de l'administration municipale, reconnaissons rapidement Tenceinte fortifiée de la ville.
Le registre aux délibérations contient, à la date du ^Smars 1585, un règlement détaillé sur le service des i^mparts Ce règlement uous fournit le nom, le nombre des corps de garde, la place des sentinelles, etc.
Le chef du corps de-garde de la porte Harcadé devait poster une sentinelle à la tourelle Quanterne.
Celui du corps de garde de la tour à Bourel en devait mettre une à la tour de la Fontaine.
Celui de la porte du Bois, à Hault degré es bourdeaulx. Celui du corps-de garde du chasteau de Ponthicu, à Wallen [?] et tour noeufve.
les antres autour de ces dales; pour le moulin Gnffé, le registre lox délibérations de t58S-1587; pour le moulin Wattepré, le même vgislre ; pour un mouJin à fouler draps, situé hors la porte iifcade, k registre aux délibérations de 1591-1599.
Les soldats (1) poseront leur corps-de-garde prè8 la couverture Saint-Gilles, pour placer les sentinelles sur la tour nommée le Creno [?]
Le corps-de-garde de la porte Saint Gilles en enverra une à la tour no*' (neuve) Cache Cornaille
Celui de la Portelette au pont des Prés et une autre i Maillefeu.
Le corps-de-garde de Saint-Jeban-des Prés au dea xiesme <2) Sainct-Jehan.
Celui de la porte Docquet à la tour no (neuve) le Beau regard.
Un autre règlement, complémentaire du précédent, sur les corps de-garde et sur les sentinelles, est inscrit sous la date du 21 mars dans le même registre aux délibérations, 158^-15S5.
La ville avait l'entière disposition dos tours (3); dk les réparait (4) ; c'était elle aussi qui avait fait construire et qui entretenait les corps-de-gardc (5), ainsi que les
(1) En principe , les corps-de-garde étaient occupés par la bourgeoisie. A cette date, quelques-uns Tétaient sans doute par des soldats du gouverneur M. de Hucqueville.
(?) Je copie comme je lis. Un mot doit être passé.
(3) Le dernier jour de septembre 1581 , on délibère que les deux tours qui sont sur la porte de la Portelette seront, suivant la requeste faite par monsieur Octomey, baillées aud. sieur poar mettre les pouidres sans préjudice aucun à la ville qui pourra les reprendre toutes fois et quand elle en aura affaire. — Registre anx délibérations, 1581-1582.
(4) « A Estienne Prot, manouvrier, pour avoir rassis des pas à
la tour du Maillefeu, sept sols Yii". •
— Reg. aux comptes, 1585-1586.
(5) « Payé à Anthoine du Mesge, couvreur d'ardoises, adjudicataire de la couverture du corps-de-garde du pont des Pfés, h
nrailles (1) et les ponts (2); on fermait ces ponts le ûr, et la porte Marcadé» qui devait être reconstruite ms Henri lY , était alors fort mauvaise (3). A l'est, sur la ligne même des fortiûcations nouvelles t coupés par elles, s'assombrissaient les restes de la ieille Cour Pontbieu.
Dans la ville, pour ne rien oublier, la porte Comtesse smblait encore vouloir faire un faubourg du quartier a Bois.
Quant au cbâteau bâti par Charles le-Téméraire, il 'âevait à l'endroit où les anciens remparts venaient tHieber la Somme à sa sortie de la ville. Ce château tait la résidence du gouverneur militaire, et Téchevi-
OQiBe de cinquante-cinq escus deux sols sur et tant moings de Iftnoie de quatre-vingt-dix-sept escus à quoy montoit le pris
« lad. adjudication, cy lv*^ ii*. »
D*aatres mises concernent Poufrage de massonnerie et de barpenterie dudict corps-de-garde.— Aey. aux comptes^ 158S«
(1) « A Jehan Dumeril, portirr de la porte Docquet, In somme le eiaquaute huict sols six deniers pour son remboursement de •ireiile somme par luy déboursée pour avoir faict adosser la juraille nouvellement faicte contre la porte Docquet par delà la
ille Lvui*. »
*%. aux comptes f 1579-1580.
(2) « A Lois Neudia quinze sols tournois pour une tronche de Dis par luy vendue à faire ung trulle? pour lever le pont du
)olevert de Longueville xv'. »
Reg, aux comptes, 1579-1580.
(s) « A Jehan ..... la somme de six livres à luy ordonnée par issiears maire et eschevins pour hiy aider à se fajre pensser e blessure qu'il avoit receue en la teste fermant le dernier pont la porte Marcadé de la chute de quelques pierres de la voûte
»lle porte vi'. »
Heg. aux comptes^ 1578-1579.
nage, bien que toujours en possession des andeiiff dfoHi consacres dans ses privilèges, avait parfois à les défendre contre l'officier du roi soumis au lieutenant de Picardie(t). Ainsi, pour choisir un seul exemple qui ne nous écarte pas des fortifications, dans la délibération do X** jour^ mars mil V*" Illl" 11, le maieur remonstre «que, sarb dtfférend meu entre monsieur de Hucqueville goovenieiir pour raison du bail et pcschc des fossés, feqoel mnr gouverneur auroit faict refus de signer Pacte qoy lay auroit esté par nous envoie, mais au contraire que lad. sieur gouverneur en a envoie ung aultre du tout ao désadvantage du droict de la ville par lequel il prétend que lesd. fossés sont à luy appartenans et qu'il entend que les baulx par nous faicts soient nuls et que lesd. fossés soient de nouveau par luy rebaillés, qu'il Ufft refus de renvoier Martin du Flos et Estienne Uacqoet qu'il détient prisonniers au chasteau, n'est que le procès soit faict et instruict en sa présence. Après que lectures esté faicte dud. acte, a esté advisé et dellibéré qu'il sera envoie par devers led. sieur gouverneur pour luy remonstrer et déclarer qu'on ne poeult accorder led acte en la forme qu'il est, d'aultant que lesd. fossés nous appartiennent el non aud. sieur gouverneur; confessons qu'on reconnoit bien qu'il a authorité avec nous sur lesd. fossés, mais que c'est à nous à faire les baulx desd. fossés comme il a esté faict de tous temps, par lesquels baulx l'authorité dud. sieur gouverneur est conservée en tant que par lesd. baulx il est dict que les preneurs et peik cheurs n'y poeuvent entrer que, au préalable, ils n'aient demandé congé aud. gouverneur et à nous, etc. »
(1) Ainsi qu'on le verra cependant, le roi écrivait souvent directeinenl aux gouverneurs des filles.
Il est eiMorè question de cette affaire de fossés et de pddie dans la séance da premier avril suivant. A cette date, Hacqaet et autres avaient intenté un pn»^ ao maienr aux flMïd'étre mis en jouissance du droit de jfilbbei^ntesté L'échevinage décidait qu'on demanderait W gouverneur des explications sur les empêchement^ opposés par lui à l'exercice de ce droit, et que, dansJe cas où il nMihtiendrait les empêchements, on protei|H*ait contre lui. -— Registre aux dilibirationê, 4581-1582; — (I).
Des diseussions aigres s'engagent un jour entre le gouverneur et Téchevinage pour des communications de lettres.— i58ô.
Ces discussions nous ramènent aux deux Ëchevinages. Le premier de ces édifices où nous nous arrêterons — le Mlîl Écbevinage — était celui où, entre autres actes, se msaient les adjudications des fermes (2). Très-vraisspri-
(1) Le gouverneur n'ëtait pas plus d*accord toujours avec messieurs de la sënëchaussëe et du prësidial. Les gens du roi s^avîsent un jour de donner un avis à M. de Hucqueville (le XXX avril). M. de Hucqueville rëpond qu'il est gouverneur de la ville, qu'il sait bien ce qui est de sa charge et que, quand il faudra mettre du canon sur les remparts, il en usera selon son propre avis et non d'après celui de messieurs les gens du roy auquel ce n>st affaire d'en délibérer, lui seul étant maître du rempart. ^ i{<?^. aux dUibératioM, t5SI-lMS.
(1|^^ « Le mercredy XII" jour d'aoust 1587 a esté délibéré que :|r Adrien Pofrilain, bourgeois de cestc ville, sera exempt de garde l'espace d^un an à commencber au XVl* jour dud. mois et finant i pareil jour enssuivant et ce moîftinant une table de bois de chesne de la longueur de xii à xv pieds et de largeur de m pieds et demy ou environ avecq les deux tourteaux de chesne tourné que led. Poullain a délaissé et quitte au prouflit de ceste ville et par luy délivrée et mis en mains de Beinard Rohaultcappitaine du guet quy t'en es! chargé pour estre mise en la chambre d'en
UaUemeot ao doonème siède, les délibérations de la ville s'étaient tenaes en ce lien, dans une eonstroctioD qu'a replacée celle qai, en gardant jusqu'à la Révolution le nom de petit Kchevinage, a pris oeiiMdant (4) celui de Bourdois. Ce lieu, près de l'église Saint-Georges, M centre de la vieille ville, et qui fut, peut-on fermcmeal * croire, le berceau de la liberté communale» est donc le plus vénérable de tous ceux devant lesquels 'fiasse ootre indiffërence. Â l'époque où nous nous transportons» le conseil échevinal parait n'avoir conservé, dans le modeste édifice existant alors, qu'une chambre du haut pour II commodité de quelques opérations, le louage des fermes, quelquefois les nominations des officiers de la milice bourgeoise, etc. Le reste de la maison était loué par adjudication (2). ^^
ImÊtl dÉ Boardois de ceste ville respondant sur le marché où se font les adjudications et baux des fermes de cu'sted. ville. > - Reg. aux dUibiratUms, 1586-1587.
(1) Ou garde. Le nom de Bourdois est aussi fort ancien. Us deux noms d'Échcvinage et de Bourdois oui pu être simullaoéroent employcfs à celte place dans les leii;ps les plus reculés.
(2) « A J«*han Boutart la somitu' do unze escus quarantc-lrois sols huicl deniers à lui ordonnée pour plusieurs ouvrages ri réparations quMI auroit faicl faire en la maison du bourg d*of (ne) qu^il auroit occupée a liltre de louage ds la ville — requeste
ordonnancée du 14 may i587 — cy xi'*' xuHP vnK. ■
— Reg, aux comptes, 1586-1587.
« Dv. Toussaint Boutart pour le louage de la maison du pelit eschevinage respondant sur le marché à luy adjugé pour six ans en Tan mil W^ quatre-vingt-quatre commencés au jour de Pasques, premier jour d'avril dudictan (1584), moiennant quarante et iing escus deux tiers. » ^Reg, aux comptes^ 1587-1588.
« De Jeban de Framery pour le louage de la maison do petit eschevinage respondant sur le marché à luy adjugé comme le plus
LE GRAND ÉCBEVINACB
r Le''graDd Échevinage où nous nous arrêterons enfio datait de 1209 et conservait bien des restes du vieux temps.
Les îndieatioos nous Tont défaut pour que nous puissions nous représenttp exactement cette construction au temps de Henri III. Essayons cependant de rapprocher le peu de notes qu'il nous a été donné de rencontrer. La porte d'enlrce était en forme d'arcade-, au fond de la cour s'élevait comme aujourd'hui la grosse tour quadrandrangulaire du t)efrrui; la toiture pointue de ce beffroL diflerait seule de la limballe qui l'a remplacée . oommencemcnt de noire siècle. Kn retour, à droite de la grosse et vieille tour, élait le bàlimeutà porte ceintrée surmontée d'un dessin ogival par laquelle on se rend maintenant au Jardin et dont k' bout est occupé par le dépôt des archives. De l'autre côlé de la tour, c'esl-à-dire en face même de la porte en arcade ouvrant sur la rue, courait la galerie sur laquelle le maire haranguait le peuple le Jour de sa nomination. Pour le reste, nous ofl pODVoos plus que reconstruire, et bien incomplètement,' en nous aidant des registres municipaux.
Et d'abord où se trouvait la chambre du conseil et
offraot pour trois ans, dont l'an de ce compte est le premier, Dioiennaut la somme dt; vingt-lrnis osons chacun an, cy pour
l'ann^ diidict eonilite xxni"'. i<
— Rtg.auxcompU», ISOI-IASI.
cette chambre était-elle difTérente de celle qu'on appehit la grande salle de réchevinage? Les notes suivantes, rapprochées d'autres qui pourront se révéler, aideront peut-être à éclaircir le point plus tard :
• A Augustin Lebrun la somme de vingtrsix sols pour avoir nettoyé et mis en plomb les verrières de la chambre du conseil, cy xxvi». •
-^Reg. aux comptes, 4578-1579.
« A esté payé par Jacques Lecat à deux manouvriers qui auroient nettoie et porté plusieurs pierres et terres hors de la grande salle dudict eschevinage la somme de
quatre livres deux sols, cy r^ xxn». •
— Reg. aux comptes, 458o-4586.
« A Jehan Calippe, menuisier, pour avoir raooutréles
de la grand chambre dudit echevinage. . v*. >
r^Refi aux comptes ^ 1587-4588.
«1 A esté paie à un menuisier pour avoir levé et remis le refend de la salle du grand eschevinage par plusieurs
fois dix sols X*. "
'^Reg. mux comptes, 1580-1590.
« A Michel Lebel» peintre de la ville de Paris, la soinme de six escua à luy ordonnée pour avoir peint en ung tableau l'image du Crucifix pour poser au manteau de la cheminée de la chambre du conseil dud. eschevinage. —Ordonnance du XXI111« aoust (1593), cy. vr~. • -^Reg. aux comptes, 1592 1593.
Une grande partie de réchevinage parait, d'ailleurs, avoir eu grand besoin de réparations au temps où nous sommés.
L'horloge était en fort mauvais état, au mois d'août 158^, d'autant que le clocher était resté découvert depuis les réparations faites quatre ovcinq mois auparavant* —
I dt Ârtur Formentin, conduettur dei orioge* ifw grand eichevinage.
On trouve encore :
• A Nicole BoDtin, cliortier, pour avoir charJé en l'eschevinage une pierre blitnche pour faire une ovalle en
l'escallier faicl de neuf mi". -
\ un auire charretier pour avoir charrié ■ plusieurs grès aud. eschevinage x", -
— Keg. aux comptes, lo>5-lS86.
A un plombier - la somme de cinq escus dix-sept sols pour ouvrage fuict et plomb employé et mis en csuvre au beffroy de l'eschevînage. Ordonnance du 28 mai 1592. -
— Rey aux complet, 1591-159-i.
Du feu était allumé en quatre lieux au moins de l'échevinage:
- A Hector Torel, bousseur de cheminées, pour avoir housse quatre cheminées uudict eschevinages sellon qu'il
appert par sa quittance huit sols viii*. ■•
~Btg. aux comptes, 1575 1578.
Si nous parcourons maintenant les bâtiments, un peu au husnrd au milieu de nos incertitudes, nous trouverons qu'une trésorerie et une chapelle avaient été aouveHement construites :
- A Uaude , menuisier, pour avoir racoalré
viugt et une laiettes à metlre pappiers en la noeufve argenterie la somme de trente-quatre sols, cy. xxuiii'. ••
— Rt g. aux complet, 1.S5-1ÙSG.
■ A Wall Warré, vitrier, pour avoir faict une
vitre à la chapelle nouvelleuieot falcle Audict eschevinage cinquante-cinq sols tv. -
— Btg. aux comptes, 1585-1580.
Nom trcaveron» qQ*en an lieo était dépoaé le poidi de la ville :
« Le treiziesme jour de may (t591) , Deoia de. la Comble, fermier du poids de la ville» poar avoir transporté de son autorité le poids de Teschevioage ao
chasteau, condaropné en six escus vi5^. •
-^Xeg. aux comptes, 1590-1591 — Une amende de cette importance marquait alors une grosse condamnation.
Nous trouverons encore un lieu où étaient conservées des armes, une sorte d'arsenal :
A Anthoine de Caumont, armurier, la somme de ung escQ vingt sols pour avoir nettoyé et entretenu les armes estans au grand eschevinage par mandement du ving-
tiesme dud. mois d'aoust 1592 r^xx*. •
-— Ae^. aux comptes, 1591-1592.
. Derrière Téchevinage était une grange :
« De Pierre Quoiret, charpentier, pour le louage de la grange derrière Teschevinage, la somme de ung esca
deux tiers, cy. . r^n*. •
— - Reg. aux comptes, 1587-1588.
Iféme location au même et pour le même prix en , 1689-1590.
Le magasin actuel des pompes de la ville ne serait-il pas sur remplacement de la grange du seizième siècle?
Dans le jardin même dépendant de l'échevinage coulait un égoût nomtné la Rabette :
« la somme de soixante et ung sols huict deniers
pour le nettoiage et curement de la Babette passant par
dedans le jardin de Teschevinage, cy lxi». •
— flegf. aux comptes, 1587-1588.
C'était le concierge de réchevinage q«i se chargeait des fournitures nécessaires à la chambre du conseil :
• A Jehan Auger, sergeant à mace, garde et geoUier dodict eacbevînage, la somme de viDgt-nœuf livres nœuf sols tournois pour bois, chandelles et feu par luy livré durant l'année de ce compte lors de Tiver et qu'il en a esté besoing es assemblées journellement feictes et pour les affaires de ladicte ville, sellon qu'il est particulièrement et au long déclaré par le rolle de ce dressé et mandement estant en fin d'icelluy du vingt troisiesme jour d'aoust audict an mil Y« soixante-dix-sept, et quittance, cy xxix^ix*. »
^^Reg. aux comptes, 4576-1577 (1).
Le geôlier ne fournissait d'ailleurs que le papier employé dans la salle même du conseil et servant aux détails de la délibération \ la ville achetait elle-même celui que réclamait l'expédition de ses affaires (2).
( 1) Cet article se répétait sans grands changements tous les ans :
« A Jehan Aoger, geoIKer des prisons da grand eschevinage, la somme de trente livres dix sols à luy deue pour les bois et chandelles, feo, charbon, pappier et anltres choses par luy livrées durant le temps de ce compte pendant Thyver qu*il auroit esté besoing y estre journellement assemblés, scllon qu'il est parUcnllèrement déclaré par !*estat de ce dressé et mandement en fin d'icelluy du XXllU* d*aoust M. Y« LXXIX et quittance, le tontcy
rendu, cy xxx* x*. »
— Reg, aux eompteit^ t57S-1579.
Il paraît, suivant la déclaration du geôlier, fournisseur de bois, de chandelles et de papier à MM. du conseil, que MM. s'étaient assemblés fort souvent en cette année 1579-1580; aussi Tindemnité qui lui est accordée s'élève-t-elle cette fois à dix écus deux livres cinq sols quatre deniers.
Dans les comptes de 1579-1580 figurent aussi des «torses et aultres luminaires » qui ont servi « tant à monsieur le maieur pour aller aux portes la nuict et aultres endroits pour le faict de la garde comme aultrement. »
(3) En I5S7-1588, elle paye la rame du grand papier cent cinq
LB ABNOUVBLLEHBIIT DE L4 LOI
Je ne veux faire qu'une longue causerie sur Vépoqne de la Ligue dans notre pays, en appuyant toutes mes remarques sur des textes scrupuleusement reproduite. Notre dernier mot nous a ramenés dans la salle du conseil. Nous allons nous y arrêter un peu longuement pour voir fonctionner et s'accorder encore, à la date où nous sommes, l'autorité et les franchises communales, sauvegardées au milieu des troubles environnants par les prudences et par la sagesse bourgeoises.
L'acte le plus important dans le fonctionnement de la vie municipale était le renouvellement de la loi, autrement dit la nomination annuelle du maieur, des échevios, des maieurs de bannières, etc.
Nous prendrons, pour exemple de ce renouvellement, la première élection qui se présente après la regrettable lacune ouverte dans nos archives par la perte des
sols (oD an ëcu 45 sols), cy i*" xlv*. •
— Beg. aux comptes.
Elle paie, en 1589-1500, à Jacques de Cocqaerel, marchant mercher, la somme de deux escus deux tiers pour deux rames de papier de luy achellëe pour servir à faire les expéditions des affaires
de la Tille, cy ii- rf.
En 1590-1591, une rame de papier achetée par la ville est payée un écu un tiers ou 4 livres.
Quelque temps après, deux rames sont achetées deux éeus trente sols.
Begiitres aux dUiMraêUmi de 4573 à 4584. Les incidente de cette élection auront Tavantage de nous faire saisir en acte tout le mécanisme de la loi d'alors et de mettre en regard immédiatement devant nous les deax maieurs les plus importants dont les visages se détachent encore comme souvenirs caractéristique de l'époque de la Ligue en notre ville, de Maupin et Le Roy (i).
Le 24 août 1581, «jour monsieur sainct Barthélémy, au grand eschevinage de la ville d'Abbeville en assemblée des deux collèges représentans le corps et commonaulté de lad. ville assemblés au son des cloches pardevant noble homme Jacques Le Roy, esleu en Tellection de Ponthieu» maieur de lad. ville, présents messieurs etc.
Ont esté mandés les maieurs de bannières(2), et, après
(I) Il faudrait compter trois grands maieurs. J. Robault, que nous oublions ici, nous semble avoir été seulement un maieur énergique, mais inaccessible par sa sagesse même aux ardeurs politiques.
(S) A la date où nous sommes, toutes les corporations avaient quatre maieurs de bannières; ces corporations étaient, suivant Tordre que nous donnent les registres aux délibérations: les boullengers; les taverniers et cabaretiers (ne formant qu'une corporation); les bouchers; les chausseteurs marchans et Pestrille; les pareurs ; les tisserands de draps et toilles ; les roerchers et bonnetiers ; les charpentiers, maçons, briquetiers, chanfourniers (une seule corporation): les tanneurs, coureurs — corroyeors — cordonniers (une seule corporation); les mareschaux, ffevres, chaudronniers et aultres (dans cette corporation je trouve ailleurs les barbiers) ; les cousturiers; les pelletiers mégissiers; les jardiniers; les laboureurs, caruiers et couvreurs; les mariniers (dans cette corporation je trouve aussi les poissonniers, les cordiers et les vinaigriers); les allenauz. --1581-1582. — En tout seize bannières. La réglementation à laquelle se conformaient encore les corporations et leurs maieurs» était toujours ou à peu près Tordonnanee des maire et échevins de mai 1810.
avoir esté admonestés d'eulx bien deuebment (dûiaent) et fidejlement acquitter au faict de rellectioQ de Tua des trois personnages quy leur seront portés pour esire maieur en la présente année, aians promis et Joré ee faire, se sont retirés en leur chambre.
Ce faict lesd. eschevins ont procédé à la nominatios de deux d'entre eulx pour estre au bureau recepvoirel ojrr les voix des trois personnages — c'est-à-dire les voix données aux trois personnages (I) — quy seront nommés pour estre portés ausd. maieurs de bannières pour l'un d'iceulx estre choisi pour maieur en la préieote année-, et ont esté nommés lesd. Rumet et RobauU;et, estans approché du bureau (2), ont esté nommés et etleu à pluralité de voix les trois personnages qui enssuivent:
Noble homme M« Pierre Le Boucher, lieutenant-général criminel en la séneschaussée de Ponthieu.
Noble homme M* Pierre Tillette, lieutenant particullier en lad. séneschaussée et siège présidial.
Noble homme Me Jehan de Mauppin, conseiller du roy aud. siège.
Lesquels ont esté portés ausd. maieurs de bannières par lesd. Rumet et Kohault et led. Lagache, procureur.
Et, par après, lesd. maieurs de bannières ont rapporté l'ellection par eulx faicte dud. maieur et la nomination de douze eschevins sellon qu'il enssuit :
Pour maieur :
Noble homme M« Jehan de Maupin, conseiller du roj, etc.
(1) Les voix recueillies étaient celles du collège des échevins.
(2) On voit dairement, dans d'autres délibërationSy que ce sont les échevins même qui 8*approchenl suecessîvemeat du banau.
Pour les quatre premiers eechevins :
Noble homme M« Jacques Le Roy, sieur de Saint- Lot, elleu en Ponthieu.
Noble homme M« André Vincent, conseiller au siège de lad. séneschaussée.
Honorable homme Galliot de Le Warde.
^ Honorable homme Ancel Gourdin.
Les huict :
Grégoire Dompierre.
Martin Warré.
Anthoine BouIIon.
Simon Lorfebure.
Gilles Dailly.
Pierre de Meldemant.
Pierre Poultier.
Jehan Crîgnon.
Argentier de la ville :
Josse Le Yiel.
Argentier du val :
Nicolas de Poilly.
Lesquels instament ont esté envoyé quérir, scavoir led. sieur Maupin par lesd. Kumet et Sanson et Lagache procureur, et lesd. eschevins et argentiers par les sergeans à masse. • Les nouveaux écbevins étant alors réunis, — je comble une petite lacune du procès-verbal, — Jacques Le Roy leur donne « lecture de lad. nomination» • et, • en ce qui louche son regard, *• remontre « qu'il a faict l'exercice l'année dernière en Testât de maieur sous les protestations faictes lors et paravanl [ju'il eut prins le serment, qu'il ne poeult accepter lad*
Ti
charge d'eschevin pour avoir estai de jadicatare roiaUe en quallité d'esleu sur le faict des aides et tailles, que, si le roy voeult les habitans de lad. ville estre oontribuabla aux tailles nonobstant leur arTranchissement} il neporroit faire Texercice d'eschevin pour leur estre juge aux o^ positions des surtaux (ou surtaxés), et aussj qu'il eit interdict et deffendu par Tordonnance du roy, tantenTao V" XLVl (1) que des années suivantes, à tous aiant eitit de judicature de accepter telle nomination à peine de cent escus — allencontre de Tacceptation de pareille somme allencontre de ceulx qui auroient faict lad. ellectioD (^), — requérant temps et dellay compettant pour dire plu$ amplement ses excuses paravant faire l'acceptation (3); et par led. procureur esté (il fut) dict et remonstré que les ellecteurs aiant congnu le debvoir qu'il a voit faict en Texercice dud. estât de maieur [cette connaissaoeij] les a meu (mus) et incité (incités) d'eslireet choisir poor premier eschevin sellon la règle [ancienne] de céans qu'ils désirent faire renattre et [pratiquer] comme il se observe
(1) Du moins je crois bien lire cette année.
(2) Je cite textuellement tout ce passage parce qu^ii expose des points (lu droit électoral alors en vigueur, mais, il faut Tavouer, Fexposé est bien confus, particulièrement dans les deux lignes que j'isole ici.
(3) Les maieurs nommés ne s'empressaient pas toujours noD plus de se rendre aux désirs des électeurs. Le sieur de Naupio, élu de nouveau en 1581-1582, maieur en son absence, litaiiJM de grandes difficultés pour accepter la charge ; il réclama vainement auprès de monseigneur de Crèvecœur, lien tenant-général iiQ gouvernenient de ces pays de Picardie. — Reg, aux délibératùmi, 18 septembre 1581.
Le 29 septembre 1581 , le conseil de la ville délibère encore de sommer le sieur de Maupin de prendre la charge de maire.^ Htgistre auœ deUbéroHanê.
» ailles cappitales de ce roiaulme comme Paris, Amiens 5t aultres bonnes villes, et aussy qu'il estoit besoing FêsUre tel personnage que luy pour accompagner led. rieur maieur an conseil privé du roy pour les affaires urgentes et d'importance quy se présentent aujourd'huy eomoie led. sieur Le Roy scait trop mieulx ; et, pour le T^rd des ordonnances par luy alléguées, y a aultre ordonnance subséquente quy y déroge et permet de choisir indifféremment toute personne de quelque condition et qoallité qu'ils soient; entre aultres ordonnances telle de Mollin ; joinct que y a lettre patente en cest «dievinage dérogatoire ausd édicts pour ce regard, nivant lesquelles cinq ou six officiers et conseillers du roy en la sénescbaussée de Ponthieu ont esté elleus et choisis et [ont] exercé lad. charge sans en avoir esté aucunement recherchés, mesme le sieur Le Roy; qu'à plus forte raison, ayant exercé lad charge de maieur» doibt-il faire moins de difficulté de prendre la charge de premier eschevin, consentant néanlmoins led. procureur général que . en cas qu'il en soit inquiété , il en soit desdoroagé, [ce] quy est pour le mettre du tout hors doute et que la ville ne demeure sans chef, attendu que led. sieur Maupin elleu maieur est absent, et, en ce quy touche le faict de son estât d'elleu, y a en lad. ville quatreaultres elleus qui porront décider des différends qui porroient advenir; que l'on ne redoubte pour le faict de lad. taille, oomme pareillement de la solde du prevost des maresehaulx, attendu les privillèges, franchises et libertés des babitans qui n'ont oncques esté cottisés; soustenant par % moien que led. sieur Le Roy doibt accepter la charge tuivant lad nomination. » Jacques Le Roy persiste dans a prodence et dans ses précautions ; il tient au délai
réclamé par lui, et demande que le procureur « soit teoo luy enseigner l'antienne coustume. - Où était la règle obligeant le maieur sorti de sa charge k entrer eu eeUe de premier écbevin? Pourquoi, si l'usage exista, est-il tombé ea désuétude depuis dix, vingt, trente et quarante ans? Le procureur répond • que c'est chose toutte nottoife que telle règle estoit observée mesme du temps de boaorable homme Jehan Gaillard naguères maieur. • Lefiûtie trouve attesté par quelques autres échevins présents; le procureur ajoute que les occurrences des affaires aont« urgentes qu'on ne doit accorder au sieur Le Roy aaeoD délai ; il requiert donc « la chose estre mise au conseil des eschevins pour en ordonner par leur advis. • Le sieur Le Roy et le procureur se retirent alors* et les échevias avisent unanimement et ordonnent que le sieur Le Roj sera tenu de prendre la charge • attendu les urgentes affaires qui se présentent à la ville, joinct que lad. nomination a esté faicte à la requeste de la phis signe [saine?] partie des habitans. *• Le sieur Le Roy demande au moins un répit jusqu'au lendemain; il veut • en conférer à la conservation de soi\ estât. • Le procureur répond de nouveau qu'aucun délai ne peut être accordé. Les affaires de la ville s'accumuleraient en souffrance» ks autres échevins nommés ne pouvant manquer de profiler de la circonstance et de la discussion pendante povr refuser aussi • comme de faict ont faict les sienra Vincent et de Le Warde. *• Eniin « sur plusieurs reiMBBtrances et requestes à luy faictes pour l'utilité de la vUle, led. Le Roy, comme contraiuct, » et à la condition «d'estre indempné *• au besoin « par lad. ville, • accepte la charge par provision • et tant qu'il en sera aultremeDl ordonné et soubs touttes protestations. » Le proeoraoi
t la THIe aeeepte tontes ces conditions, et, de Pans de os les éche^ins et des maienrs de bannières , oblige tout le bien et revenu de la ville » à la garantie iclamée.
Le Roy somme alors le procureur de vouloir faire )server et garder à l'avenir la coutume prétendue icienne qui enchaîne comme premier écbevin le maieur »rtaDt (4). Le procureur répond « qu'il en fera son •fbvoir et de le faire dire et ainsy ordonner par la remière assemblée des estais. *• • Ce faict» après que les cloches ont esté sonnées pour lire entendre au poeuple la rénovation de la loy, led. eur Le Roy, s'estant présenté sur les plombs» a faict le îmerciêment au poeuple (2); et, ce faict, a esté appelle d. sieur Maupin elleu maieur et pour l'absence duquel esté donné deffault, comme aussy ont esté mandés et ppeliés lesd. sieurs Vincent, de Le Warde et Gourdin, isqaela sont comparus et [ont] preste le serment en jeï\ cas requis et accoustumé. »
(i) Le leodemaÎD encore le sieur Le Roy déclare qu'il « se porte oor appelant » de sa DominatiOD de premier écheviu « et de ce ni s^en est suivi. » ^
(2) Ainsi toujours quand le maire et les douze premiers échevins aient nommés et qu'on les avait élé quérir, loules les cloches jîent sonnées; la porte de réchevlnage s'ouvrail aux habitants DÎ entraient en grand nombre. Le maire sortant s'adressait issi parfois à la foule : « Led. sieur Groul a fait publiquement m reoierciement et a fait prester le serment sur lesd. plombs id. sieur de Saint-Lot (son successeur) et lui a baillé les sceaux, qnel à Tinstant et sur le même lieu a Tait prester le serment au
eur Waignart (le premier des quatre), et quaul aux autres
c. » — Registre aux délibérations, t5S4-1585.
Défaut est donné ensuite contre les argentiers, qoi, appelés, ne se sont pas présentés.
Les absents prêtent serment dans les réunions qui suivent.
Un jour ou deux après Télcction du maieur et des douze premiers échevins (ce n*étatt pas toujours leleodemain), étaient nommés les eschevins de reoœul. Eo 4ÔS4, cette dernière élection n*eut lieu que le ^7 août; elle donna Thomas du Ghesne, Nicolas Duflos, Pierre de Gailly, Clément de Mondiaux, Jehan Violette, Jehan Hatton, Clément Lengles, Simon Thomas, François DuTal, Jehan de Courchelles, Jehan Le Fray, Claude Griffon
Des nouveaux élus avertis par les sergents, ceux qui se présentaient immédiatement prêtaient serment; on donnait défaut contre les autres.
Venait ensuite le renouvellement des maieura de bannières. Pour la convocation des électeurs des corporations, les cloches étaient sonnées Les maicurs de ban^ nières s'assemblaient dans la salle qui leur appartenait, en vertu de Tordonnance des maire et échevins de mai 1310: M Auront les Majeurs de bannières, toutes les fois qu'ils s'assembleront, une salle libre pour parler ensemble; et est à scavoir, quand le Maire sera fait nouveau, et on devra faire les nouveaux Majeurs de bannièresjes Majeurs de bannières, qui ont esté Tannée passée Majenrs de leurs bannières, nommeront quatre hommes pourestre Majeurs de leurs bannières pour l'année présente; et seront les quatre Majeurs de leurs bannières l'année présente, si les maire et eschevins n'y mettent empêchement et n'ayent reproches pour lesquels ils n'y doivent pas estre. ^ La réserve exprimée dans ce style barbare avait pour objet d'écarter les indignes-, je n'ai pas
eDcore rencontré de cas où récbevinage ait exeroé son droit d'exclQf<6.
En Tannée 4581, Télection des maieurs de bannières fut remise jusqu'au retour du maieur Haupin.
Quand le corps échevioal se trouvait enfin complété par l'élection des écbevins de recoeul, on procédait dans le conseil même à la distribution des offices, (on dirait aujourd'bui des commissions).
Voici quelle était la marche suivie en pareil cas.
Les écbevins nommaient d'abord à baute voix deux auditeurs qui devaient^ au bureau, recueillir les votes donnés à voix basse pour les offices de maistres du Val, des ouvrages et de la clesette. — Un seul échevin était nommé maître du Val, un seul maître desouvrages; deux pour la clesette. Aussitôt nommés, les nouveaux maîtres prêtaient le serment requis.
Les nominations étaient ensuite faites à baute voix pour les autres offices; ainsi:
Aux présents, un écbevin ;
Aux poissons, deux -,
A Tartillerie, un;
Au pain, les quatre premiers écbevins de droit et deux fiutres;
Au cbervois (ou à la bière), les quatre premiers écberins de droit et deux autres;
Au bareng frais, deux ;
Ao gibier et trippes, deux ;
Au poinçon des orfèvres, un ;
Aux aaiettes, un ;
Aux pottiers d'estain, un-.
Aux poids et mesures, un i
Aux selles et cbevaulx, un ;
Aux bonnets et chappeanlx, un ;
Aux gardes, un ; quelquefois deux; "^
A la boucherie, messieurs les quatre premiers écherins de droit et deux autres *,
Aux comptes, messieurs les quatre et deux autréè;
A la marque aux harengs, deux ;
Aux briques et thuilles, un ;
A la marque des harquebuses, un.
Puis étaient, sans ordre fixe, instituées d'autres commissions pour contrôler les ouvrages et les matériaux, etc.
Alors « les sergeans à mace » représentaient « leur machc » et étaient admonestés < de eulx bien acquiter au faict et service de leur estât » conme aussi étaient admonestés les sergeans de la vingtaine.
Pareillement, les portiers représentaient leur clef et recevaient semblable admonestation « de faire iidelle garde des clefs et eulx deubment acquiter au faict de leur estât » (1)
(1) Lors du renouvellement de 1583-1584, le registre est plus explicite, les discours sont plus longs. Le nouveau maire aimait-il à parler? le grefGer était -il en humeur de développer son savoir faire où les circonstances réclamaient-elles des leçons plus vigoureuses? Nous ne savons, mais nous avons levé cet extrait:
« Ce faict, les sergeans à mace ont représenté leurs mâches sur le bureau en signe d'obéissance et pour eulx purger des accusations quy pourroient estre faictes contre eulx, lesquelles leur Ont esté rendues avec injonction de faire leur debvoir à Padvenir.
« Lesd. sergeans de la vingtaine chargés du guet se sopt aussj représentés, auxquels a este pareillement eujoint défaire le debvoir dVstre soingneuxen Texercice de leur estaige et eux gouverner eo toute fidélité en la garde du mot qui leur sera donné et aux mandémens qui leur seront faicts à peine de privation de leurs estats.
Toutes cen opérations et formalités aoooflq>lies, le gandien (4) des Cordeliers faisait la prédication, ainsi qu'il était aecoutiuné •• de toot^emps, » et présentait requête afin qu'en considération des prédications q«e Taisaieot, par chacun dimanche, les Ck>rdeliers en l'église Satote-Catherine^ il piiK leur faire quelque aumône. La requête était lue et^ avis pris de i'asse«iblée,oo décidait qfu'il serait accordé aux religieux de Saint - François soiximte barils de bière.
Toutes les fonctions de Téchevinage étaient rétribuées. Les comptes annuels nous donnent les traitements, qui ue diangent guères ou qui ne changent pas, pendant la période comprise entre Tavènement de Henri IH et celui de Henri IV. Nous consultons le registre de 1596-4579:
A sire Pierre Le Boucher, licentié es loîx, conseiller do roy, lieutenant criminel en Ponthieu, maieur de ladicte ville Tan du présent compte, la somme de soixantedeux livres tournois, cy lxuI.
A M® Jehan Gaude, licentié es loix, siéger, pour ses
« Les portiers de toutes les portes ont rapporté et mis les cU^s de leur porte sur le bureau pour respoudre aux plaintes que Ton pourroit faire contre enix, auxquels elles ont esté rendues par advis de rassemblée, et à eulx enjoinct de faire bonne et fidèle ^arëe à paine de la vie et eulx gouverner en tout ce q«iy despend d^icaUuy [debvoir?] sans abuser ou faire entrepriosie suj* ces ^rdes [les gens de garde sans doute] à paine de privation de eurs estats.
« On fait savoir que la loi on rénovation de Teschevinage de ad. ville est eotièrei^eni faite ^elloo fu'jU eat, etc. P^ia le« déènses de Jurer, de klaapbémer, etc. »
(1) Sn IftSl. Maâ on autre ^e le gardien pouvait préeher aans loute.
gaiges dudict estât l'an du présent compte, cinquante livres, cy i».
A M« François Gaisier, aussi licentié es loix, poor ses gaiges de procureur fiscal de ladicte ville, trente^! livres xxxnl
A Jehan Delecourt, substitut du procureur. . xvi'.
A Nicolas Lebel, greffier de ladicte ville, pour ses gaiges z^.
Audict Pallette, argentier, pour ses gaiges qu'il a receu par ses mains xxn^ x>
A M*" Claude Mangot, advocat pensionnaire de ladicte ville en la court de parlement à Paris vi^.
A René Auganet, procureur en ladicte court, ausqr pour sa pension (1) vi^.
A M^ Oudart Gomel, médecin pensionnaire de ladicte ville, au lieu de feu M* Estienne Cuignet, la somme de douze livres, par moictié, pour Tan du présent compte xii^
A Artus Formentin, conducteur des orloges passé
sur les octroys, néant à ce compte
A Jacques Le Gat, sergeant de Targenterie et des présents, pour ung an de ses gaiges viL
Audict Le Gat, sergeant à mace, pour ses gaiges dudict office ... vi^
A Jehan Auger, aussy sergeant à mace. ... vi^
A Anthoine du Marcq vi^
A Jacques Dulot vi^.
(I) La ville pensionnait toujours à Paris des gens de loi pour la conseiller et la servir : « A Guillaume Vienne, messager de Paris, la somme d'un escu pour porter à monsieur Auganet, afin de se porter contre, etc. • ^Reg, aux comptes^ 15S1-15S2.
A Jeban Dubois vi^
A Jehan de Honneau vi^
A Pierre Dufoar, aussy aergeant à mace ... viK
Aux huict sergeaots de ia vingtaiDe, etc Cet
rticle étant peu clair sur les comptes de 1576-i577,je ! prends sur le compte de l'année 1 577-1 578 : • Les huict sergeants de la vingtaine ont de gaiges lacun six livres, qui montent à xlvui livres, laquelle •mme a esté passée au compte des octrpys pour Jehan ^nry, etc. (suivent les noms des sergeants). . néani. » A Claude Le Cat, clercq du guet, douze livres qui ont té passés sur les octrois, partant. ..... néant.
A Jehan , portier de la porte du Bois ; Anthoine
... y portier de la porte Sainct-Gilles; Nicolas ,
^rtier de la porte Marcadé, chacun six livres; Jehan • . . , portier de la porte Docquet , neuf livres ; et
colas , portier de la Portelette, sept livres; le
Qt montant à trente-quatre livres. Ladicte somme est issée esdict compte d'octroy, partant .... néani. A Adrien Darras, Adrien Hallet et Anthoine Henry, nonniers, trente livres (1), qui ont esté passés sur le
mpte d'octroy néant.
A messieurs les gens et officiers du roy en icelle ville, ig escu que Ton a accoustumé leur bailler chacun an jour sainct Barthélémy, lorsque l'on procède à nouvelle ection du maieur.
A Anthoine Darquel, Baudechon Mauppin, Jacques
, Jehan . . . . , esgards du mestier de tisserans
draps vii^ nu*.
A Philippe de Bordeaux, saigneur des pestiférés, et
i) Le compte de Pannëe suivante dit: ont chacun dix livres.
Jehttnne QoeuDue, sa mère, pour ses saignées dudict estkt de cest an xxim'.
A Didier Henry, exécutteur de la baolte justice, pour ses gaiges de l*aii dadict compte (1). • . . xto^iii^.
L*argentier de la ville recevait, en outre, une cinquantaine de livres, après la reddition de «es comptes.
Messieurs les auditeurs des comptes recevaient des sommes Variables, selon leurs vacations ou les besognes Alites par eu.
On donnait des robes « aux officiers et aux conseiltos de la ville. »
Ces robbes étaient deues <« chacun an. •»
A M'' Jehan Gande, siéger, François Caisier, procureur fiscal, leban DeHecourt, son substitut, et Nicolas Lebd, 'gtieflSer, chacun six aulnes de drap au pris de soixante sols tournois l'aulne , avecq chacun ung quartier de Velout*8 (2) tel qu'il plaist ordonner à messieurs au pm 'de soixante sols le quartier pour mettre sur Tune des mënches de leurs robbes ; ausdicts sergeants à mace, en nombre de sept, chacun six aulnes de draps de coulleurs tiu pris de cinquante sols Taulne, suivant la dellibération de Taugmentation du vingt- quatriesme jour d'octobre mil cinq cens soixantt-seize ; ausdicts sergeants de la vingtaine, en nombre de huict, suivant ladicte dellibération, chacun quatre aulnes de drap de coulleors au pris de quarante sols l'aulne; aux cinq portiers, à chacun
(1) L^exëeutear des hautes-œuvres était, en 15S5-15S6, Anthoioe Baalle ; il recevait alors pour ses gages ordinaires cinq écus deux livres quatre sols. A ce faible traitenient s'en ajoutait sans doute un autre de la sénéchaussée de Ponthieu.
(2) Dans les comptes de Tannée suivante, on lit de velours violet.
qefttn «olaes de dnip au prâ de treote aolf Teulnq ; & Pierre Goiret (ou Qoiret), maistre.cbarpentier ordio^irq^ Jacques Boargeoîs , maiatre maçon , eit Jean Darraa» maistre serrurier, à ctiacun six aulnes de drap de eoulleurs an pris de quarante sols Taulne ; aui trois maistres eanonniers, chacun quatre aulnes de drap au pris de trente sols Taulne^ à Nicolas Gambier, maistre paveur^ et Nicolas Roussel, guetteur au clocher du grand escbevinage (i), chacun quatre aulnes de drap audict pris» k Jehan Apaoul, messager ordinaire de Paris, pardi nombre au pris de quarante sols l'aulne ; et à Jebaq Fossette, trompette ordinaire, six livres tournois poui^ lujF aider à avoir un manteau ou robbe; touttes lesdictef parties revenant enssemble à la somme de trois cens soixante^-trois livres tournois. En appert par mandement et quittance du marchant qui a livré lesdicts drapfi, signé Belle, cy m'uun^-r
£n dehors des réunions pour le renouvellement de la. Un,
(1) Le 27 novembre 15S7, le procureur de la ville remonstre qu*il est eipédient de pronvoir d*un homme pour sonner la cloolie et liire le guet au clocher de cest eschevinage, au lieu de deffuoçt Hiçollas Roussel naguères décédé. On choisit, à la place du défunt, Jehan de Baîlldëul qui fait service à la ville depuis cinq ans.— Reg. anœ déUbéralùms, 1SS7-1S8S.
(S) Mention est faite, en 1586-1S87, d'un « clocqueman juré de la ville pour recommander les deffunots et trespassés la nuit. » Ce clocqoeman (ou sonneur) réclamait alors une augmentation de gage, « attendu la cherté du temps. » — DHibériUiot^ du X octobre ISS5.
Je trouve, en I&00-1A91, le paiement d*un écu — était-ce pour
quelqae circonstance particulière? ---à Jehan , contmis à
recoinoMisder les trespassés. — lie^. am eom^s.
trois sortes d'assemblées étaient, selon les ciroonstanees, convoquées à réchevinage :
Les assemblées des états;
Les assemblées générales;
Les assemblées du maieur et des échevins. Les assemblées des états se faisaient « au son des cloches; <• elles se tenaient « par-devant le lieutenant général en la comté et sénéchaussée de Ponthieu et le maieur, » mais la préséance et, autant qu'on peut le voir, la direction des débats appartenait an premier; elles étaient composées de délégués du clergé (deux chanoiDes de Saint-Yulfran et deux religieux de Saint Pierre dans les délibérations que nous consultons actuellement) ; des gens du roy ou conseillers du présidial, des ancieos maieurs, des échevins, du siéger, du procureur fiscal, des maieurs de bannières; (on voit, en outre, dans rassemblée du 22 janvier 4587, le syndic et quatre commissaires du bureau des pauvres, mais il s'agissait justement de chercher les moyens de remédier à la grande misère de l'année).
Les « deux cloches » appelaient aux assemblées générales (1), qui se composaient du maieur, des échevins et des maieurs de bannières; quand les circonstances étaient graves, on convoquait particulièrement à ces assemblées les anciens maieurs (2). Les deux collèges ne
(1) On les appelait les cloches des deux collèges.
(2) A esté dellibérë que pour gratifiier messieurs les anciens maieurs des yaccations et assistances qu*ils font ordinairement aux assemble'es particulières pour les affaires de la ville que aux quatres festes solempnelles de Tan scavoir No^l, Pasques, Pentecoustes et Toussainct leur sera onnoré par ung sergeant à chacun un pot de vin. — Reg. auœ délibérations, Il décembre iaS7.
pouvaient être convoqués que sur l'avis du collège des échevins. — - Voir, comme preuves, les discussions du 22 aodtt 1688, année i587-l6ti8. Pour les préséances lors des assemblées à deux cloches, voir les délibérations du 28 juin 1588 (1). Les avis étaient parfois discutés et formatés d'avance daos des réunions préparatoires tenues par les maieurs de bannières, par les gens du roy, par les juges et consuls, etc. Les différents corps avaient alors la plus absolue liberté de réunion. Voyez les délibérations dii 22 jpin I58S. — Sur Taspect démocratique de quelques-unes des réunions nombreuses à Téchevinage, voyez l'assemblée du 17 mars J588. Sur l'importance et sur la fierté de la magistrature communale, voyez l'assemblée du 12 avril 4588 (2).
Les assemblées ordinaires, convoquées par une seule cloche, se composaient du maieur et des échevins. Ces derniers n'étaient pas toujours, parait-il, de l'empressement le plus louable (3).
Aux délibérations de Téchevinage assistait quelquefois le gouverneur de la ville, soit probablement sur les invitations de Féchevinage même, soit lorsqu'il avait
(1) Pour le pas aux processions, Toyez les diflicaltés qui paraissent s'élever , en décembre 1587, entre le maieur et le président du présidial.
(2) L^échevinage parle de mander par devant lui le procureur du roy et le lieutenant criminel, pour les sommer de nommer rinstigatcur de quelques commencements d'information ou de poursuites contre les habitants.
(3) Le 18 juin tSS9, le procureur de la ville est obligé de remontrer que MM les échevius sont bien peu exacts aux réunionSf et rassemblée décide que dorénavant une amende de dix sots frappera ceux qui ne se rendront pas exactement à Téchevinage au son de la cloche. — Aa^. awa détibérationSt 1581-15SS.
qaètqoe coimÉuBieatlon à faire aux maiear et échtfViM.
Le son de la deebe ^H, è bien dire, le deul mode de ao#vTOÉtfOD. Qoand les aasemUées sont amoncées poor telle heure dans qa pr6cèe-verbal, on les voit, dane oa aolre, prendre séance une heure oo deux plus tard.
Tous les ans , le 28 juin , le maiear réunissail les éolievins et leur ftilsait le même petit discours; il leur rettiôntmit que, « suivant l'antienne cousftmt, l'on a AeoMstumé, à pareil jour que cejourd'buy, nomtner ung de meaMeurs les éebevins poar prevost de la frandft feite de Saint-Piërre quy commence cejourd'huy midy et fine demain midy soleil couchant (sic) • L'assonblée nommait alors un des échevins à Téphémère dignité, « pour conserver lad. antienne coustume *•
Tous les ans aussi, le 22 juillet, depuis rétablissement dn bureau des pauvres, on renouvelait, en assemblée des ét^ts, les commissaires de ce bureau Le lieutenant général qui dirige la délibération expose asset invariablement, suivant ta rédaction des grefflersde Téchevinage, <*que, à pareil jour que celui-ci (1), on a coustume de Aommer et eslire, par pluralité de voix, de nouveaux commissaires au bureau des paouvres, pour Tannée cMnmenchant le premier jour d'aoust et finant au dernier jour de juillet. <•
I^s affaires du bureau des pauvres sont d ailleurs souvent traitées avec développement dans les délibérations de la ville, et il serait facile de relever dans les registres la plupart des faits qui intéressent l'histoire de cet établissement (2}.
(I) J'ai trouvé parfois, cependant, le 21 juillet.
(3) Voyéi, psr exemple, la séance du 2o aodt I5S6 où il est
D£ QUELQIItt FONDATIONS ET DE QUEI.QUE8 USAGES
DANS LA VILLE "r
Uoe £Qi4ition, de quelque viogl sds seulement postérieure à la créatioD du bureau des pauvres, est celle 491 collège. L'époque dans laquelle cette histoire nous fransporte était un temps de grande culture littéraire. jQsqoesdans Abbeville même, nous pouvons reconnaître les influences bien sensibles de la Remissance. Les muses grecques, latines, françaises, avaient des oreillers sous les toits de notre vieille bourgeoisie-, on verra comme elles s'éveillèrent toutes et rivalisèrent pour payer à Henri IV une bienvenue savante et gracieuse. L'enseignement était donné, depuis une date incertaine pour nous, dans la maison des Grandes Écoles, mais un sentiment plus vifd'intérét pour les études classiques porta Téchevinage à fonder lui-même un collège, en fournissant un lieu propre à Tinstallation des maîtres et des élèves et en allouant une somme annuelle au premier régent (1).
qoestiou de âiffiealtés entre le bureau et quelques particuliers à propos d*ttne donation testamentaire, etc.
(1) Dans la délibëration du XXrilI décembre t5S3, il est question du bien public qui devrait résulter de rétablissement d'un collège ponr Pinstruction de la jeunesse tant de cette rille que d^ailleors. Il serait besoin pour cela d'nn lieu commode; aucun ne conviendrait mieux que la maison appelée Thospital Jehan le Scellîer. On voit qu*il n'y a encore à cette date qu'un projet.-* Reg. aaaù délibératiom, I5SS-1586.
n est question , dans t.l délibération du dernier jour de maf
Tous les ans, la veille de la Toussaint, Téchevinage donnait « quelque aulmone en drap et toiles aux pauvres relligieux. » Aux distributions de cette aumône participaient THôtel-Dieu, les « religions » mendiantes, les pauvres de la Maison du Val (les lépreux). Les procèsverbaux déclarent que ces charités ne porteront point préjudice à i'aumosne qui. de tout temps, soolloit estre publicquement faicte à tous les autres pauvres de la ville. *• -- Délibéralion du XXriII octobre 1586.
15S6, du collège « de nouveau érigé en ceste ville » et d*une maison « proche et contiguë ledit collège » occupée par des locataires qui céderaient volontiers leur bail pour raccommodation du collège jusqu'à ce que la ville pût faire achat de la maison même. — A^. aux délibérât ans, 1585-1586.
Dans la séance dePèchevinagedu 23 juin 1586, on lit: • Sur la requeste du procureur de la ville avons fait venir et appeller par devant nous les maistres, bastonniers et confrères de la confrairie de monsieur Saint-Quentin establie en Tégliseda Saint-Sèpulchrc contre lesquels iceluy procureur a conclud à ce qu^ils aient à quitter et remettre en nos mains la maison, lieu et teneur (ou tenement) appelle Thospiial de Saint-Quentin près le pont Grenet pour y mettre et faire habituer les paouvres tilles repenties mises hors puis naguères de le hospital Jehan LeScellier pour Testablissement d'un collège suivant plusieurs délibérations. » Les bastonniers et confrères répondent que « led terrain a esté
donné dès Tan mil cinq cens (un blanc dans le registre)
par un nommé Quentin? Le Sueur au prouffit d'icelle confrairie pour y recepvoir et coucher tous paouvres pellerins voyageurs au nom dud. sainct (Quenlin?) sous quelques conditions parmi lesquelles des obits. J'abrège maintmant beaucoup. Les confrères « ne voulant contredire à une sy bonne œuvre que de recepvoir et donner lieu et dcmeuranche aux paouvres tilles repenties mises hors des anciennes demeures pour Testablissement du collège » consentent enlin à céder la plus grande partie de rhospital de Saint-Quentin « pour y donner lieu et demeure aux paouvres filles repenties» à quelques conditions; ainsi ils seréser-
Les Cordeliers recevaient habituellemeDt 25 aulnes de drap blanchet.
L'Hôtel-Uieu, pour faire draps aux mallades, de 40 à 50 aulnes de toille.
Les sœurs Saint François, 25 aulnes de drap blanchet.
Les sœurs de Cbauny, 1 aulne de drap, 2 aulnes de toille, quelquerois un peu plus
Les sœurs Dominiques, x aulnes de drap.
Les Repenties, 6 aulnes de drap et 4 aulnes de toille.
yent le dortoir « où ont accoustumé gitter les paouvres pèlerins pour lesquels recepvoir ils pourront commettre un homme suffisant et de bonne wie ; ils seront déchargés des obits, etc. »
L'ëchevinage ordonne alors que les religieuses repenties seront transportées aud. hospital suivant les conditions acceptées. Les confrères commettront un homme de bonne et prude vie pour recevoir les pèlerins qui coucheront dans le dortoir réservé, « sans néantmoins que led. homme demeure aud. hospital. » — Rfg. àuœ délibérations, 1585-1586.
Dans rassemblée du 9 juillet 1586, il est décidé a que achept sera faict an nom de la villo d*une maison sise et contiguë le collège, «dtin de Pagrandir et eslargir. » — Reg. aux délibérations, 15S5-1586.
Dans rassemblée du 7 août 1586, on délibère de présenter requeste au roi atin d'obtenir un certain nombre de chênes pour construire le collège. — Reg. aux délibérations, 1585-1586. — Des chênes du domaine du comté furent accordés: ils vinrent probablement de Cantâtre ou de Crécy.
Le 21 janvier I587, « a esté par mesme ad vis trouvé bon et délibéré de taxer à ung régent, pour tenir la première place au collège de ceste ville, homme bien expérimenté en la congnoissance de la langue latine et grecque, y comprins sa penssion, la somme de cent escus à prendre sur les deniers d'octrois et à ceste tin obtenir lettres d'autorisation. » — Registre aux d4ib., 1586-1587.
Enfin on lit, au 23 janvier (i587), dans le registre de Tannée 1586-1587: « Et pour le regard d'un régent pour tenir la première place du collège de ceste ville, au lieu de feu M* Pierre Le Porcq,
Le chapelain de lad. maison, 4 anlnes de drap.
Tout lépreux recevait aussi particulièrement sa part de Taiimône.
Marie de Lavergne, lépreuse, recevait, en i58A, t anlnes de drap et 7 aulnes de toille.
Le chasse baudet de la Maladrerie recevait I aolne de drap et 1 aulne de toille.
Les Minimes, vi aulnes de irap.-- Reg. aux dtfîMroi'ons, i 58^-1 585 et autres (1).
etc. » (Le reste regarde la pension à payer à ce successeur dont le nom nVst pas dit ou nVst pas encore connu. La phrase est asm difficile à lire Je crois qu*on surseoit à tixer la pension à cause de la misère de la ville?).
Enfin Fargentier de 1590-1591 inscrit une somme de deux cent trente-trois écus vingt sols, prix de la maison « où se soulloient
tenir les grandes escolles pour estre employé en Paugmen-
tation du collège de lad ville, etc. » — Reg. a*œ eonpfet, 1590- 1591 . — Note renvoyée à la Topographie historique d^AbbemUe,
Et le même argentier inscrit encore:
« A M* Jehan Macquet, principal du collège, la somme de soixante-six escus deux tiers pour gaiges et nourriture des régens dudict collège, pour demie année eschéant au jour de Paaqnes dudict an V« Hll" XI, cy liviT- n\
« Audict Macquet pareille somme de soixante-six escus deux Mers pour aultre demie année desd. gaiges et penssions eschéans '" dernier jour de septembre V* IIll" XI, cy. . . . Lxvi^ii*. ■
Reg, aux comptes ^ 1590-1591.
Nous retrouverons ce principal Macquet parmi ceux qui fêtèrent, par des mesures et par des rimes, Henri IV, vainqueur de THydre.
(1) Nous voyons, dans une délibération du 2i janvier 15S2, que Taumône aux religieux mendiants avait été différée jusqu*alors à cause de l'absence du maieur.
« Sur la requeste drs relligieux de Tordre desmandiantsde œste ville et mallades lépreux, afiin que Paumosne accoustumée leor soit distribuée pour subvenir à leurs nécessités» oe quy a esié
Le joor do mardi-gras, il y avait fêle dans la ville poor les gens de tous les ordres. Od se rendait au vieux bois où les bourgeois des siècles précédents allaient écouter les ballades (i); les ménestrels ne chantaient plus, mais les habitants étaient restés fidèles aux jeux virils (^).
toujours différé jusques à présent pour Pabsence de monsieur le maieur, a esté dellibéré que lad. aumosne sera faicte, etc.
Premièrement, a esté aumosné :
Aux relligîeuz Cordel iers, xxv anines blanchet.
Aux sœurs Grises, xxv aulnes blanchet.
Aux sœurs de Thérouanne, x aulnes blanchet.
Aux sœurs de Chauny, vi aulnes toille, drap i aulne.
Aux Repenties, vi aulnes drap, toille un aulnes.
A THostel - Dieu , pour les mallades et paouTres y estaas , des draps, xlviii aulnes toille.
Aux Minismes, vi aulnes drap.
Aux chapelains du Val, nii aulnes drap.
A Marie de S. ... ? lépreuse, ii aulnes de drap, toille n aulnes.
A Charles du Ruissel, chapelain des Repenties, un aulnes toille.
Aux chasse-baudet et servante des lépreux, i aulne drap, toille 1 aulne.
Nombre de drap , lxxvi aulnes.
-- de toille, Lxvn aulnes.
{Registre aux délibératwns, 15S1-15S2).
Dès Tannée suivante, la date ordinaire est reprise. Le dernier jour d'octobre, le maieur remontre que, à pareil jour que au}-**' d''hui, on a accoustumé distribuer draps aux rclligions. -^ % 7; aux déUbèratiom^ 1582-1588.
(1) « De Jacques de Vincheueuil par achat au lieu de Claude Le Cat, pour trente-deux verges de terre, tenant à la fosse où Ion |it les balades le jour des caresmiaux, d'un bout a Jacques Bon-
nard, icy x* nn*. »
— Reg. aux comptée de 1578-1579.
(S) Je relève, d'année en année, quelques notes sur ces jeux, ces montres, ces fêtes du mardi-gras :
Parmi les devoirs annuels que les droits, les privilèges de la ville, la liberté et, par conséquent, la responsabiUté municipale, imposaient à l'échevinage, étaientlaf)ùttalî(m des remparts et la recherche des habitants pour téiabUssement de la garde.
Ces deux vacations des officiers de la ville avaient lieo
1576. — « Audict argentier de ce compte la somme de quarantesix livres quatorze sois pour les frais et mises du banquet et collation qu'il auroit fait lo jour de mardy gras, ainsy qu'il est accoustumé,après la monstre faicte en armes par les cinquantcniers, à laquelle collation se trouva ledit sieur de Rubempré, messieurs \^ gens du roy, antiens maieurs et aultres. . . . xlyi* xmi*. » — Reg, aux comptes^ 1575-1576.
1578. -- « Payé à Nicolas Macquet, marchand de vin, pour vin par luy livré pour faire gouster messieurs les gens du roy, antiens maieurs et autres, après la monstre faicte en armes par les cinquanteniers le jour du mardy gras, et pour avoir faict gouster lesd. cinquantcniers, la somme de cinquante livres tournois ; et auroit aussy payé aux bareurs (joueurs de barre),
(I), escrimeurs et aullres, au lieu de vin que Ion a de
coustume leur bailler chacun an à pareil jour, huict livres quinze, sols. Les deux sommes montant ensemble a la somme de Lvni livres XV sols. » — Ibid. 1577-1578.
1579.— Reirait par ses mains ledict Noël (c'était l'argentier de cette année) ta somme de trente-six livres tournois, suivant l'ordonnance à luy à ceste fin adressée le septiesme jour de mars M. V* LXXIX, cy rendue pour le vin bu, le jour de carcsme prenant, à la collation faicte au logis de monsieur le maieur, après avoir fait faire montre au bois, aux capitaines, seilon qu'il est accoustumé de tout temps, ensemble pour avoir faict goûter du
vin (Le reste manque dans le registre de cette année).—
Ibid. 1578-1579.
1580.— « A Nicolas Caron, marchant de vin, la somme de dix escus quarante sols à luyoeue et ordonnée pour avoir livré le vin donné aux cinquanteniers de ceste ville le jour des cendres len-
(I) Uo moi que je oe peu lire.
à peu près à la même date, peu de temps, je pense, après le renouvellement de la loi
k la Visitation des remparts assistaient, d'ailleurs, habituellement le gouverneur ou son lieutenant, quelquefois l'un et Tautre.
Pour la viaîtation des remparts, comme pour la re-
demain des caresmiaux de Tan de ce compte, et aux barenrs, pareurs, boucbiers, brouttiers, escrimeurs et aultres, qu'il auroit esté adfisé leur donner au lieu de la collation et du vin que Ton I de tout temps accoustumé donner au logis de monsieur le maieor la retour de la montre qui se faict chacun an ledict jour des caresmiaux par lesdicts cinquanteniers et aultres habitants avec
leurs armes, cy x*~ ii*. »
1586. -> A Mariellc Lheureuse, veuve de feu Pierre Veque(ou Leque), la somme de vingt-six escus deux tiers à elle deue et ordonnée pour la collation et festin faict le jour de caresme prenant, après la monstre des habitaus cinquanteniers et de la jeunesse estans en armf s, où auroient assisté monsieur le lieutenant général, messieurs les antiens maieurs, gens du roy, conseillers et ofticiers de la ville et les cappitaines et membres desdictes compagnies (Mandemmt du 2 mars 1586). . . . xxvi*** n^
Aux trois compagnies des cinquantoniors de coste ville lu somme de six escus, qui est à chacune compagnie deux escus, à eulx taxés pour et eu considération de lad. monstre, cy. . . vi^. A la compagnie de la jeunesse pour pareille considération, la
somme de quatre escus, cy iiir*.
— /6td. 1585-1586.
Iléiae année. — « Aux tisserans et pareurs et aux bouchers à chacun six quennes de vin pour avoir barré (joué aux barres) le jour de caresme prenant ainsi qu'il est accoustumé de tout temps de la valleur de deux escus, et aux joueurs d*escrime vingt sols,
cy il"* XX*. »
— /6kl. 15S5-1586.
1587. — Le jour de carême prenant cette année, on fit faire un [>arc avec des estocqs dans le bois pour y faire jouer les barres. :>n paya au ëcu au charpentier qui lit ce parc.
— tt —
tkftidm été baUlaots, le bodgeC i mmiumI nbvcMttà de larges collations Les cuisioieffs, tai pilkBCfS, lu fliarchftDds de vin IrooTaieol bon profil d«B6 \m soins donnés a la sAreté de la ville : aaasi les regialrei mi eomptes, mieux que les procès -vertNioz des aMembléo, BOUS font saivre ces inspections des mgm tel fofkmm
La eompapiie de la jfanesie r«rot quatre écus sf»«s la Boalic.
Lrs mattrfs du jra d^anucs de la rille trente-six sols.
Les maîtres bouchers deux éciis TÎDgt-quatre sols posr koit qoeuoes de vio qu^on leur doona pour a?oir ëlé aom i MiU montre et avoir joué aux barres contre les pareurs.
Les maîtres pareurs reçurent la mine somme pour la nèae cause.-* /6}d. 1S8S-1587.
1S87. — Cette année, monsieur de Hucquerille, gouveneafi messieurs les ^ens du roy, les anciens mayeurs, les écbefiss, les officiers de la Tille assistent, cjmme de coutume, à la cdlalioa chez le niaieur le jour de carême prenant, au retour de la moBin des compagnies. La somme payée à cette occasion an cuisinier hi
de cinquante et ung écus U"*
— /6ûi. 1586-1587.
1588. — A Jehan , marchant bourgeois demeurant en
lad. ville, et Meon Ternisien, cuisinier, la somme de cinquantequatre escus quaranle-huict sols à eulx deube et à quoy s'est trouvée monter la despencc faicte. à la collation du jour du mardy gras, après la monstre en armes des compagnies des cinquaaleniers et de la jeunesse de la yiile, y comprins le vin donné et présenté ausdictes compagnies en passant par-devant la porte dudict sieur maietir; à laquelle collation se seroit trouvé ledict sieur de Hucqueviîle, gouverneur, assisté de plusieurs gentils hommes, messieurs les gens du roy, an tiens maieurs, eschevins, ofûciersdela ville et cappitaiues desdictes compagnies, assavoir
aud. • , pour le vin, la somme de trente-sept escus dix-
huict sols, et aud. Ternisien, pour pain, viande, fruicts etaulUcs choses, la somme de dix-^pt écus trente sols, ensemble wsT XLvm*.
On donna quatre écus quarante-huit sols aux bouchers et aux ^reurs pour les barres et les luttes.— IM, 1587-IS88.
B la ville, cetuiveoUiicies de muDitionSi ces recepsements es bourgeois arrivés à Page de porteries armes (1). Nous devons dire un mot, maintenant» des
158S. — A DuquesaioDt, maistre du jeu d^argies, pour
ireille canse* Mn sols.
Aux cappitaines et compagnons de la jeunesse, un escas.
Aox trois compagnies des cînquanteniers, vi escus. — Ibid.
1590. — La dépense du jour de carême prenant où 8*est trouvé oDsieur le gouverneur, roe^ienrs les gens du roy, etc., monte )ur la collation à xxni écus vingt sols. — Ibid. 1589-1590.
1591. — Pour la dépense de carême prenant, après la montre en
mes, 33 écus 14 sols xxm^xnn*.
Aux parcurs et aux boucliers, pov la lutte et les barres, S écus » sols par moitié. — Ibid. 1590-1591 .
La calamité du temps est visible dans un paiement pour le ardi-gras de 1593:
« A esté payé aux maistres bouchers, pareurs efbrouttenrs, la tmme de trois escus ung tiers pour estre présents pour Incier
barer le jour de mardy gras ainsy qu'il est accoustumé de tout mps, ce quy auroitesté différé à raison de la calamité du temps^ nsy qu*il appert par deux requestes présentées par lesd. bouchers
pareurs et ordonnancées sur icclles le troisiesme jour de mars idict an (1593), cy nr*!». »
Ifnd. 1593-1593.
(1) A mesure, peut-on remarquer dans les comptes, que lasnrîllance augmente sur les murs par suite de Tinquiétude ^^ts mps, la dépense monte chez les cuisiniers et ohez les marchands î vin. On pourrait vérififr à peu près, d'année en année, en >nnant les événements pour commentaires aux chiffres. Les quelques extraits suivants qui me fournissent cette obserition ont été faits cependant sans préoccupationjks périodes de 3ubles ou de paix.
1576*1577.— A esté pareillement payé pour aultre despence icte après Visitation des murailles et invenlnre des niunitions Laos es forteresses de la ville où .^toit monseigneur de fttimpré , son lieutenant » lesd. miieur et tscheviM, tn^xeril'
contagieuses qui désolaient asses fréquemment la ville, du service médical entretenu par Téchevinage, des mesures prises pour la salubrité publique.
maistres des ouvrages et canoniers de lad. Tille» la somme de dixneuf livres quatre sols, comme il est appert par dëlibéraliM et maudeinent du dixiesme jour d'octobre mil V* soixau te -quinze, cy xix'nif.
lft77-lft7S. — A esté payé pour aultre despence faicte après h Visitation des murailles et inventaire des munitions et artillerie oh ont assisté le lieutenant de mons' le gouverneur, messieurs les quatre premiers eschevins, officiers, canoniers, ouvriers etaultres, la somme de vingt- neuf livres dix- huit sols à Nicole Macquet, marchand de vin, et h Marieile Lheureuse, paticière. Mandement du Vlll* jour de janvier M V LXXVIU, cy. . . . xxix» xvin».
En 1579- t&SO, lors de la « Visitation des murailles, rampartset aultres lieux de la forteresse et inventaires des munitions de guerre de lad. ville, Mariette Lheureuse, cuisinière, reçoit pour sa part quatre écus et demi, et Anthoine Herny • pour vin » deux écus six sols. »
1586-1S87. — A Nicolas Rohault, marchant de vin, et aud. Gouchon, cuisinier, la somme de huict escus trente et ung sols, a Rohault pour vin deux escus un quart, à Gouchon cinq escus S6 sols, le tout employé en la despence faicte le jour de la visitalion général le des ram parts et forteresses de la ville et inventaire^ des munitions de guerre, ordonnance du 14* jour d'octobre
I5SS) VIII— XXXI
En 1587-1588, les dépenses lors de la Visitation et inventaire des munitions « estans aux tours et corps- de -garde sur les ramparts où se trouvèrent M. de Hucqueville, gouverneur, messieurs les eschevins, maistres des ouvrages, ouvriers, canonniers, ofGciers et aultres, » monta chez le cuisinier et chez le marchand d^ vin a neuf écus 45 sols.
En 1591-1592, dix écus sont dépensés en vin et en viande pour la même inspection*
Li progression est plus remarquable encore peut-être dans la dépense faite à Toccasion de la recherche des habitants. Là, les
La lèpre et la peste tenaient en éveil des préoccupations traditionnelles. De la lèpre un nom seul restait pour ainsi dire, bien qu'un petit nombre dé cas rares se
bourgeois se troïlvaient simplement entre eux et n^en buvaient que plus joyeuienient.
l9t7-ift7S. — A And rien Boullenger, cuisinier, et Clside Lecat, clercq du guet, la somme de treize livres six sois pour la despence faicte durant quatre jours faisant la reveue et la recherche des habitans pour restahlissement de la garde, mandement du XXX* jour de décembre 1577* xûi* vi*.
1579-1580. — A este payé à Andrieu Boullenger, cuisinier, Jehaa de Courchelles et André Thomas, marchands de viu, la somme de cinq escus vipgt-six sols pour la despence faicte durant quatre jours que Ton auroit vacqné i hÊré la recherche et relevé des habitans pour establir la garde sellon qu'il est accoustumé et porté |râr mandement du treiziesme jour de février mil cinq cens quatre-TÎngts . . . v^ xxvi*.
1581-1582. — A Mariette Lheureuse , vefve de feu Pierre le 6ue [?] cuisinier, la somme de treize escas cinquante sols pour viande par elle fournie pour les despenses faictes lors de la recherche des habitants pour le règlement de la garde, etc.
1586-1587.— A Jagaues Briet. marchant de vin, tl Anthoine de Forcheville . cuiSmer . la somme de unze escus li euîx deobe et ordonnée le vingt-quatriesmc dudict mois d'octobre pour vin et viande par eulx livrés et despence faicte par cenlx qui auroient esté commis à faire cette année la recherche et des* cription de tons les habitans de lad. ville pour establir la garde à quoy faire ils auroient vacqiié quatre jours entiers, cy. . xi***.
En 1587-1588, les dépenses chez les cuisiniers et marchands de TÎn pendant cette recherche des habitants ne montèrent qu*à sept écus.
En 1589-1590, la dépense de manger et boire pour la recherche des habitans remonte à douze escus treize soit six denleri. La recherche avait duré quatre jours xii"^ xm' vi'.
1590-1591. — Dépenses pendant la recherche des habitant' treize escus ciuquante-cinq sols pour vin et viande. . xiii*** ly*.
En 1571-1597, les dépenses faites à la même occasion en vin et Tîande ne montent qu'à six escus quarante sols. . . vi*** xl*.
manifestassent epcpre . - aous avoos releyé plus haut qiljQlques dépenses pour la maladrerie du Va),-^ mais la peste faisait parCçôs des apparitions cruelles et de loags amours. L'effroi qu'elle inspirait était trpp justifié par toutes les preuves de la persistance et de l'intensité do mal; ces preuves remplissent nos registres municipioz.
Pour la lèpre, l'échevinage faisait soigneusement foire r^xamen des cas dénoncés :
« A Pierre Godart et Marin Leviel, chirurgiens, pour •voir visite Agatte Martine, suspectée de 1^ lèpre, la somme de vingt sols » — Reg. aux eompies de 1576-1^7.
Pour la peste, la ville pensionnait des cMrurgiens, quelquefois môme des femmes, — qu'elle chargeait de saigner les malades, et prenait quelques autres précautions, tant pour le lieu où les pestiférés devaient être saignés que pour les ensevelissements.
« A Philippe de Bordeaux, saigneur des pestiférâs, et à sa mère, pour les gaiges dudit estât du présent an, umi livres. •• — Argentiers, io76-i677.
Le registre de 4578-4579 nous donne :
« A Jehannetton Queunue, commise à saigner les pestiférés, la somme de deux escus à elle taxée et ordonnée par délibération estant en la tin de sa requeste du XXHIl^ jour d'aoust, pour ses gaiges de six semaines après la maladie de peste cessée, sel Ion qu'il appert par lad. requeste, dellibération et quittance, cy. . . vi^ •
Un peu plus loin» une somme de six sols est payée à Jacques Sarrasin, portier de la porte du Bois, pour avoir nettoyé le corps-de-garde où avait couché un soldat atteint de la peste. — Reg. aux comptes, iô78-1579.
« A Marie Martine, la somme de quatre livres pour le louage de sa maison que auroit occupée la saignerie des
i^<»ifÉ^€i êm'iUi qtf eite futtofectée da teihps do présent compté nni. «
• A de YieoDe, dix sols pour avoir faict dedl
fosses pour enterrer deux eofTants déceddés de peste au nouvel atre (1) x«. »
•> A Guillaume G et Jehan (2), pour avoir
enterré les deux enffans^ quarante sols xl*. •
— Ibid. 4581-1082.
Et la même année encore :
« A ... . Roche [?], vinaigrier, la somme de quarante sols pour ua^burrette(buirette?carje n'ose lire bh>uetiie diaprés la physionomie calligraphique du mot) ae fuy acbettée pour porter les pestiférés en terre, cy . . xl*. »
— iWd. 4081-1682.
« A Jehan Dubos, linger, pour ung suaire par luy vendu pour ung pestiféré xvi* •
— Ibid. 4581-4582.
« A Jehan Watier et Floury Hoir \Y\, la somme de quarante-cinq sob pour avoir inhumé le corps de Pierre de Saveuses [7], déceddé de peste comme appert par mandement du XIU'' jour de juing audict an (4582), cy xLv*. •
Un autre pestiféré est enterré pour dix sols. x'.
Deux corps suspects sont enterrés pour un esco eiiif sols I^ V».
D^autres somihérfiiont données an fossoyeur qui a fait les fo^s pour lesdieis corps. -— Toujours 158^-4682.
ff) C*efl(t le nom do cimetière.
{ifjf ^a Hé |feuz fii^ les nomaf.
Enfin en 4591 - 1592, deux médecins se partagent on éco de la ville pour avoir visité <* les corps que Ton prétendoit estre déceddés de la maladie contagieuse »
LA mUGB BOURGEOISE
Le petit chapitre précédent qui a traité des montres faites par les cinquanteniers, de la surveillance des murs, des précautions prises pour la sûreté de la ville^ des rôles dressés pour les gardes, nous amène naturellement à la milice bourgeoise et à son organisation en compagnies diverses.
La ville étant divisée en quatre quartiers, savoir: DU Bois, Marcadb, Docquet, SAiNCT-GiLLBSy à cette division même répondait celle des compagnies ordinaires de la milice abbevilloise. Les années que nous parcourons ne nous oiïrant rien de particulier sur ces compa- . gnies, nous nous contenterons de saisir, à la date même où nous nous transportons, quelques réclamations, quelques usages, quelques privilèges des trois compagnies des cinquanteniers et de la compagnie dite de la jeunesse. *4ïous joindrons à ces remarques un petit nombre de notes prises sur les canonniers.
Les trois compagnies des cinquanteniers avaient ellesmêmes des noms distincts, l'une étant dite des archers, l'autre des arbalestriers et la troisième des arquebusiers.
Une sentence qui intervint au milieu de la période qui nous occupe détermina les devoirs, les obligations
— Sodés cinquanteniers et les faveurs, les exemptions, les privilèges qui les récompensaient (1) :
« Le roy en son conseil ayant faict veoir les reqnestes présentées à sa majesté et monsieur le duc de Nivernois son lieutenant-général représentant sa personne es pam de Picardie, BouUenois et Arthois par les cappitaines, lieutenans et compaignons arbalestriers , archers et harquebusiers vulgairement appelles chinquanteniers de la ville d'Abbeville et les lettres des feux roys François premier du XX111« jour de juing M V'' dix-sept et deuxiesme mars M Y* XLV contenans leurs privilèges confirmés par les roys Henry, François deuxiesme et Gbades nœufviesme avec les vériftications de la cbambct des comptes, trésoriers généraulx de France et du seneschal de Ponthieu, çoppies collationnées à l'original des privilèges de ceulx des villes d'Amyens et de Bouen,
(2) remonstrances et déclarations des maieur
et eschevins de lad. ville d'Abbeville, arrest de la cour des aydes du XXY^ febvrier H Y'' LYI et coppie des requestes présentées à mons' le duc de Rets mareschal de France avec son ordonnance et d'aultres requestes présentées à sa majesté, advis de mond. s' le duc de Nivernois, après que les maieur et eschevins et cînquantiniers ont estes, ouis, le rapport du commissaire à ce depputé ouy, et tout veu et considéré. Le Rot en son. CONSEIL déclare n'y avoir lieu d'octroyer ausd. cinquao-/' (eniers l'exemption par eulx requise tant du logis que fourniture nécessaÎTO aux gens de guerre qui sont ou
(1) Cette sentence est transcrite dans le registre aux délibérations à la suite de la séance écheyinale du 3 juillet lftS7.
(2) La lacune que je laisse regarde les arquebusiers de Rouen.
Aérant eKV ga^ni^bn en lad. ville d'Abbeville et ttèêtAmoings, conformément àudiet âdvis, attendu lès charges qtt€ IM eit^4uffitlin?ers supportent, enjohict safd. majesté â\i gfoilvenieur de lad. vifle de faire souhgef lesd. citt^ 'iqtRlnfiniers selon* le h^mibre des gens de gterre et coidKHli^' de lad. ville le pi Os qu^t luy sera po^iMé; M fjfuMt à Pexeitoptiotf des quatriesme et vfngtresme, àtéàtittëMd. tHÈ/^éOé que, Confbrnfiéniént à léui^ privilèges et atxd. advis, lésd. einquantîniérs seront exempts de tous droicts d'a:fdés pour quatre toniieaox de vin pour les qn(ftre festes et af^emMées qui se font par
ch&ean an en du vin qu'ils vendi'ont soit en gros
ot^en détail, poui^eo quMI soit de leurcreu; contribueroat leiid. cinqu^ntinfef^ aux tailles, taillons créés solde (je liÀ efinsi du tOôhs sur te registre) de cinquante mil hoffiriies, emprnncts et nfunitions comme les aultres habitans dé lad. ville; . :
ordonne àussy sad. majesté que sj
teé compaignons desd. cinquantiniers commfettent aulcunes faultes en leurs charges, la congnoissance en appartiendra aux majeur et eschevins de lad. ville, aiasy que de tout temps il est aecoustumé; jouyront lesd. ciûquantiniers de Texemption du guet et garde des portes ainsy qu'ils ont accoustumé, excepté en cas de péril éminent, lequel péril éminent, conformément aud. advis, sera jugé par le gouverneur; enjoinct néantmoings sad. majesté ausd. mateur et eschevins que. lorsque led. péril éminent aura esté déclaré, les habitans, selon la nécessité, renforceront leur garde ou d'une moitié ou d'un tiers ou d'un quart, selon que par led. gouverneur sera jugé eirtré nécesMitiei, Mns charger lesd cinfqtfafntiniers et
hafbitanft dié ceste peitte qoe atrd. das (fe ^esstlté. Ef oiè fesd. cinqufitotioiersou habitant penseront avoifoccasioh de se ptarindf e d'estre surchargés au faiet de lad. gUrde, ordonne sad. majesté qu'ils sef retireront pàf devers le gouverneur do pais et lieutenant général de sad. majesté pbiit eu ofdoÉfnef aiùsy quMl verra cstre à faire; et qûrant à Pou vertu re de la barrière et à ce que lesd. cm^ qûantinrers pensent n'éstre tenus obéir qo'aux chefs dé ledrs (fôinpilignies soit cappitaine, lieutenant, enseigne, corpciraf ou sergent, sàd. majesté ordonne que celuy qui tiômiTKandera à lad. perte de la part desd maieur et eteheirîn» depputera u'âghorortie exprès pour ouvrir et fermer lad. barrière sans que lesd. cinquantiniers y soient abstrainls eV. tiendront lesd. cinquantiiliers es environ d'icellé^mg corps-de-garde seullement, composé du nombre de six pour le moins, auquel corps-de-garde ils recevront le commandement de leur cappitaine, lieutenant, enseigne, corporal, sergent ou aultre commandant en leur lieu et celluy aussy qui leur commandera le prendra et recevra (le commandement) desd. maieur et eschevins et de celluy qui commandera de par eulx à lad. porte, fors en ce qui concernera leur discipline; ordonne sad. majesté que, s'il y a alarme en la ville qui requière closturadçl portes, lesd. cinquantiniers seront tenus se retirer dedans avecq les aultres habitans pour lever le pont lors(|V^ sera ordonné par celluy qui commandera à lad. porte et enjoinct ausd. cinquantiniers de porter honneur ef révérence et rendre obéissance ausd. maieur et eschevins, les conserver en leurs privilèges et ïe tenir tous unis au service de sad majesté Advenant fraceà^ùù par mort de la plaee de l'ung desd. einquantiliers, y sera pourveu comme de tous temps il est accous-
tome. Sad. majesté voeult et entend que lesd. cinquan tioiers preignent le mot du guet et se reiglent en la garde de la nuict aussy ainsy qu'ils oot aoooustumé; et quant au droict d'exemption d'une meyne de sel pour chacun des chefs et d'un minot pour chacun desd cioquantiniers» sad majesté a réservé, lorsqu'il sera procéëé au renouvellement des baux à ferme des greniers, d'y pourvoir ainsy qu'elle verra estre à faire par raisoo. Faict aud. conseil d'Estat à Paris le YIII® jour de juiog l'an mil V« quatre- vingts -sept, contresigné Brulart •
La délibération de la ville suit en conséquence de cette ordonnance extraite, est-il dit, des registres do conseil d'État.
La compagnie des archers nommait elle-même ses ofBciers, le 20 janvier de chaque année, par-devant le maieur :
• Du lundy XX«jour de janvier i 586, par devant J. Le Roy, maieur, présens messieurs Waignart, Carbon-
nier Hoienneville, Wautricque, Brie^ , Thomas.
cinquanteniers, G. Le Devin, siéger, Beauvarlet, procureur de la ville
• S'est présenté Nicolas de Dompierre, maistre de la chincquantine des archers et mis la (1) couronne de lad. compaignie , remonstrant que par chacun an à pareil jour que ce jourd'huy on a de coosteme procédé à la
nomination d'un aultre maistre et deux prevosts •
Sur quoy, oui le procureur de la Tille, les opérations commencent par Fexanien de la couronne. Elle contient « sept florons » auxquels sont attachées diffàrentes images d'argent
(1) Et a déposé ou représeolé defant rassemblée la couroane, etc.
Premièremeot, un saint Charlemaigne en bosse, y aiant ng eschusson aux armes du roy couronné à l'emperialle vecq Tordre.
CIne ovalle de saint Pierre.
Une ovalle de saint Nicolas.
Une autre ovalle de saint Thomas.
Une autre de saint André.
Une ovalle où il y a ung arche de Noé.
Une de saint Anthoine.
Une de saint Jehan Tévangéliste.
Ung saint Jehan en bosse.
Ung saint Sébastien en bosse.
Une ovalle de saint Marc.
Une ovalle de saint Pierre.
Une aultre de saint Jehan -Baptiste.
Une ovalle de saint en demy bosse.
Ung saint Claude en demy bosse.
Uog saint Nicolas.
Ung saint Claude.
Une autre ovalle de l'imaige de saint Jehan -Baptiste.
Ung saint André
Ung saint Mathias en bosse.
On procède ensuite à la nomination d'un maistre et de *ois prévôts. Le dépèuillement du scrutin est fait sur le ^gistre même et le nombre de voix obtenues par les :)ncurrcnts est indiqué par de petits traits verticaux, e maître nommé d'abord prend «• la charge et estât de laistre et capitaine, prête le serment accoustumé, et on li délivre la couronne. Suit en la même forme l'élection *s deux prevosts. Le résultat est enfin consigné sur le gistre : « Partant demeurent par pluralité de voix, sca- »ir : pour maistre, Nicolas Danzel,et, pour deux prevosts,
André Thomas et Jehan Le Tellier. Sur la reqneste do pracurear de la ville defTault a esté accordé contre led. DumI cappitaine • qui sera invité à • prendre In diarge. • Thomas et Le Tellier prêtent le serment ; « cependant retiendra led. de Uompierre lad. couronne dod. eiUt de cappitaine • --Eeg. aux dtiih.^ fâ65-f5M.— (!)•
Les arbalestriers nommaient annuellement lenrtf ébA de la même façon par devant le maire a une date q|Qe je ne peux préciser encore, suivant les regMtres qoej'ai consultés. Ainsi, je trouve les élections à la fin de mars, au milieu d'avril et à la fin de mai. Je remarque aow qu'une au moins de ces élections est faite an petit Échevinage.
En cette compagnie, on élisait un matfre et trois
(I) LVxlrait ci-aprte servira de contrôle et de vérification:
« Du mardy XX* jour de janvier 1587, au graod escheviaage, pardeyaut maistre Claude Bohaait, sîenr d*Bspagne, nniaur, pr^ns messieurs Briet, Cocqoerel. Roiel, Bouteiller, Loîngte, Lempereur, G. Le Devin siéger, Beauvarlet procureur.
■ Nicolas Danzel, maislre et cappitaine de la compaignie des archê!5r??TprS?nlé en lad. cdambre cl nus la couronne de lad. compaignie sur le bureau, remonstrant que par chacun an à pareil jour que ce jourd*huf on a de cousin ine procédé à la nomination d'ung autre maistre et deux prrvosts de lad. compaignie pour Pannéo présente Gnaut M V* IIIIXX Vill, sur quoy, oi le procureur de la rille, a esté procédé à la nomination ainsy qa*il s*enssuit après que lad couronne a esté inventoriée.
« Le lonr de la couronne d^argent etc. (V. Tannée 1S85-1586). U dépouidement du scrutin de la même façon que Tannée précédente. « Partant par pluralité de voix demeurent scavoir: pour maistre, led. François Lefcbure; pour prevosts. Nicolas du Bois et Bertrand Gaignen^l. Auquel U^febure avons faict Faire le sehMBt au cas requis comme aussy aaxd. da Bois et Gaignerel. » — i^* àéHb. isas 1M9.
reYOsts. L'élection que nous ^Hoos prendre en exnple fui faite pour l'année • comméncbant à ce jourhuy XII'' jour d'apvril mil V* IllI" III et finissant à areil jour de Tan prochain, par devant (noms illisibles).
Premièrement inventaire de la couronne.
Le toor de ladicte couronne contient sept ilorons de ora où sont attachées :
Une ymaige de Mostre-Dame en bosse.
Une targe de saint Guille.
Une targe du nom de Jhésus.
Ung saint Berthelemy en bosse.
Ung saint Jehan-Baptiste en une petite targe en bosse.
Ung saint Jehan-Baptiste en bosse.
Une targe de saint Robert.
Ung saint Jacques en bosse.
Une targe de saint Charles.
Une adoration de trois Rois en targe.
Ung'saint Andrieu en bosse.
Une targe de saint Anthoine.
Une targe de saint EUoy.
Ung saint Jehan-Baptiste en targe.
Ung bapteame de Nostre-Seigneur en targe.
Ung saint Anthoine en bosse.
Ung saint Jacques en targe.
Ung saint Jehan Tévangéliste en targe.
Ung saint Lois en bosse.
Une Nostre-Dame de la Conception en targe.
Une targe de saint Simon enlevé
Ung saint François.
Une ovalle de saint Charlemaigne.
Une ovalle de saint Nicolas enlevé en bosse.
Et une targe de saint Hugues enlevé.
Ensuite, on procédait à réieciton et les reijistres aoi délibérations portent encore les marques des voix obtenues pondant le dépouillement pour les nominations.— Reg. aux délibérations, 1582-I5N3. — (I).
Les arquebusiers nommaient leurs chefs a la flo de mai. L'exemple que nous choisissons d*abord nous trasf^ porte au petit Échevinage, un autre nous traosporten au grand :
« Du XXVll^ jour de may I5S2, au petit eachevinage respondant sur le marché, par devant noble homme Jehan de Mauppin, sieur de Bellencourt, maieur, préseos messieurs de Le Warde et Dellecourt.
(0 Pour vérification el contrôle:
« Du XVII* jour il^aprril 1582 au petit eschevina^ 4
• Eloi'tion faii-to (1*11 n maistrc et de trois prevosts en la compnii:nie des cinquaiiteniers arbalestriers pour Tannée V'IIiril tinànt V llll * 1(1 au mardi daprès Pâques dud. an VMm°III. j
u Inreutnire de la couronne du jardin de lad. conpripM^^ représentée par Jeh.in Lebel sortant cejoiird*hny de la cbaige fe ^ maistro. • — Rg aux délib. I%81-t582.
LVieotion du !!.nîlreet des prevosts se fait, en 158S, le 33 avril. L*artiol(' comiiuMioo .iinsî :
■ Cluir't'S d'ionvat. maistro de la compaignie des arbalestrirrs de cesti' ville, a représenté la eouronne de lad. compaignie affio que suivant la conslume il soit procéilé à nouvelle eIlt*clion d*an
maistre de I:u). oontpaîgnie pour Tannée coiiiminchaDt ce-
jourd'li'iy tiiuint à pireil jour et de trois prevusts, laquelle couronne a esté inventoriée couiu;e il eussuit :
* Le tiM.r (le 1j«1. couronne contient sept florons de fleurs où sont :iUjciiéi*s. etc. • v^énies indications qu'en 1583.— Seulrmfot vers Id tin in a écrit, puis «fl^acé. puis remis, une targc desaiut Simon eu boss»'\
Le Sjint Ch.ir!i a jcne \,fic cette fois* est indiqué en demi-bov^ A la tin tout-à>fait le nom que je n*ai pu hre en 1583 estlft
croisa une tar^e de saint Jacques en bosse. — Reg. aux M^-
IS8I-I
- S'estpréseiité François Waignnrt,maislru de la compaigniedescinciunnteniers hnrqtirbiisiers deceste ville, assititédelous les cincquiiiiliuîiTS de lad l'ompaignieou de la plus saine partie, lequel a requis eslre procédé à l'elleclion d'un maisire de lad. compaignie et d'an lieulenaol pour ung au qui commencera ce jourd'huy et finira à pareil jour, - Les cinquanleniersaycint alors représenté leur couronne, le maieur en fait faire inventaire en leur présence, « ainsj quil est cj après déclaré :
Une couronne d'argent avecq dix Dorons à laquelle sonl allachées les ymaiges d'argent qui enssuivent :
Une saincte Barbe en bosse.
Lp IX* jour (l'apTril 1586, François do Hiippy, maisire de la cnmpnignle des cinqiiaotuiniers ha rlialcs triera d^ crstc ville, a repr^sful^ Im coiiruiiiii! dt^ lad. cuitipdguic ufliii que suivant la cODStumc il soit prncédé ■ noiivi'lle rll^etion d'un maistre île lad. COEUpaignip pour l'aniK^p prochnlni' commruoi'ant Cfjoiird'liuy et » fiaanla paml jour V'IlirVll et de trois prevosls, laijuellecouronni! a csré inventoriée comme il cnssiiit.
Le tour de lud. couronne cuutit'nt si'pl IUtous do fleurs ui'i SbBt attachées, etc.
En eetlo année, on a rangé d'.iliord Ions les oljjels en bosse, pijis eeux en large; ainsi : En hosse, l'image ilc Notre-Dame, siint Guille, saint Bertlielony. !e sninl Nicolas, le saint Simon, le saint Jacques, le saint Andrieii, le saint Antfioine, le siiïnt Charles, le saint Fraiiçuis. le saint Hugues, le suint Lois.— Qiiiint aux Lirges du nom de Jhescs, de saiul Jchan-Baplisle, > une bien petite large, i> de saint Robert, de saint Charles, de l'Adoration des Trois Rois, de saint Anllxiino, de saint Eluy, de saint Jehan- Baptiste, le Baptos>np de N. S., etc., repriiis et contenues dans l'invenlatrc do l'ahiiéc passée, F. de Huppy dit qu'elles ont été vendues pour subvenir aui réparations du jardin par l'aitvis des tnaialn-s et compaignons do lad, compaignie. — Suit l't^leetioD du mtslre et des trois pr4vAls.- Ktg. atix déiib lïHï-IS8i3.
■ Du mardy dernier jour de mars IS8T --Il est d'aliord
.qwslioa d'un débat meu entre le procureur bsoal de la fille
Uneovalli; de saint Denis.
Unt' ovalle où est un saiot Jehnn l'êvaujiféliste ai
apocalipse.
Une aultre de saint Thomus.
Une de saint Guilluuilie-
Uûe large d'argent de saint Pierre.
Une ovalle de saint Jacques
^^^^pp
Une aullre de saint François.
Une large de saint Paoal.
Une large desaint Jacques.
Une ovalle de saint Crespin. '
Une auUre où il y a des artilteurs
et clûlurrdejpnrl^s. cU. \
Puis après quelijiies autAs nffaiivs <'tr.i{ie«rrs aux cinqiunHnieh i>ts.itis cli.ingemcnt dn d.itc, un vnir In rf)>r<'<t*ntnlHin ^jkr 1p mnislre il« la tomiiagnlc ili's iirlwtc::-; r- '■*- ' — ""-
clc, |«ur l>Dtu!e ruiiiit i pareil joui
roiinrdr' kiii' jnrflin, le tnurilr inquril. («■pt lli'rons lie llcui-s nuxqurls soni .n.
ensuivent :
Itop vmaige àe fi^. tn l)osse.
JtMe liir^edèsainiGiiilIp,
^^^^^to
Uwg saint Dmliclpcnï en liossc.
Uijg s:iittt Xîco)''s eu deiiij-boBSi',
Ung saint Siingn en btisso.
Uiig siiiiilJnCqurs cti tiossc.
biig saiiiL Aiidripu ea hosse.
Une SNiNl Anlliuiiii- i-n tossr.
fi*.
Urig a»inl Charles cirliossi-,
Uiig 4iiint Françuis en ilcmy-bbssr,
Ong saint Jehun rit basse.
•lig-sai«l Hugues pn dciiir-iiusse.
Utig uiiit Luis rn liossr. HH
Et inir Lir^c i)e saint AHrjiii en tlemUliinsp. ^H
Suit l'ékaimi. - Aej. oiKE ,W«6. Ise6-1MÎ. ^|
Ong eehuiMon où est saint Anlhoine.
Uoe large de saint Nicolas.
Une oïallcdi: saiiicle Barbe.
Uoe fivaUe de saint Nicolas.
Uoe ovaUti de saint Jultiefi.
Uue ovnlle do saint Lois.
Cne ovalle du saint ^ieolas.
IJnv autre où est saint Jehan l'évangeliste.
Une ovalle de rAnnoticijilion.
Cl? Taict, a este oidoniié qu'il 6croit procédé à lad. illection, ce qay a esté Caict comme il enssuit :
Cl, le rf-gistre nous donne tout le dépouillement du uniia avec lus petits traits verticaux.
Ainsj pjr plurfililé de voix sont demeurés pour nilistie Jeliaii Grtbesuiusuil el pour iieutenaat Simon barcsque, lesquels prêsens en personnes oiit accepté lesd cliargcfi et ont faict serment d'eulx y acquittt:r tbicun en leur regard et charge.— Atf. aux délibèratiotu, l*S|-15S2 -{!)-
Us cinquanleniers prêtaient un serment en entrant
II) Lts ritraits ci-après serviront nu besoin aux vérifications :
' bu \XV11- jour de may (liSI) s'Ml présenté Charles Coc- V>tte\ M' de la eompuiiigiiie des ciiicqiiaii tiers tiariiuebouziers, '^uel mus n dici que n pareil jour que ce joiird'hiiy I'od a 'loslme de renouveler les mai sire et lieutenant de lad. cinluanliine et J i'<-ste tin nous a esté présentée :
Oiie couronne d'argent avrcq dix fleurons a k<[uellc sunt altabées les images d'aigeut qui cussuivenl : etc. — Htg. aux déSb. M3-I38(.
■ Du XXVIt may \iK, p.ir-devanl L« Boj, niaieur, présenta B. Waiguart, Le Curbonnicr, Wallon eschevins, G. le Devin igfT, de Brauvarlel procureur de h *dle d'Abbevilie. SV&t présenté Anihuine de Moiennevillt?, niaistre de la cooijiaitikB ciacquantcniers harquelrousii^rs, lequel mius n llki
dans les compagnies, et le nombre des hommes curopo sant ces compagnies, faut il prendre le nom de m- I quantaine a la lettre? — parait avoir été fixe ou à peu { près fixe à la date où nous sommes. On ne devient pas j cinquantenicr d*emblée» on remplace un cinquaoteoier décédé ou absent. |
Le 6 février 1584, Ezecias Daoust a esté receu cinquantpnier-harquebuzier en la place de Guille Grigny. En a faict le serment en cas requis. — Reg. ans Mibéraîions, 16&3-15S4.
Du X juing 1588, au grand Escbevinage, par deraat J. Le Roy, maieur, Rohault, Daullé, Barenque, Maneiriir.
Nicolas Violette, joeune fils à marier demeuraat en
qae à pareil jour que cejourd'huy Ton accoustumé de renoufeler le M* de lad. compaignie et à ceste tin nous a représeuté
Une couronne d*argent avec dix florons, etc., comme en lUl.
Quelques désignations sont plus précises; aluii je lis: «us ovale de saint Lois en demi-bosse. »
Puis je trouve après TAnnonciation : « un ovalle de saint Jehan révangéliste en deini-bosse, un aultre ovalle de saint Nicolas en bosse, un aultre de saint Anthoine en bosse. > — 15S4-i585.
Ainsi les objets variaient do non)bre d'année en année; on en avait de nouveaux, on en vendait.
L'année 1585-1586 nous donne : « Du XXYl* jour de maj (1586) au grand escbevinage par-devant, etc.
Sur la requête baiijée et faicte par Denis Oeuilliot à présent maistre de la compaignie des harquebouziers, etc. •
Reniarquons cependant cette phrase de Pélection de 1586 (après rinventaire de la couronne) : « Et ce faict, tous les cincquanteniers appelles en la chambre, après qu'ils ont este admonestés de proccdder en toute sincérité en lad. ellection et nomination de ceux qu'ils cognoistront cstre le plus capables et qu'ils ont juré et promis, a esté proceddé au faict de rellection comme enssuit : etc. »
Même mention d'ailleurs en 1587.
oettc ville, a eslé receu attendant de la compaignîe des harquebousieni de ceste ville, au lieu et place de Jehan Label, ad présent sergeant roial, du consentement de Demoienneville, cappitaine de lad. compaignie, et plusieurs antiens maistres d'icelle, et à ceste tin luy a esté faict faire le serment au cas requis. — Reg. aux délibérations, 4587-iôS8.
De même, on était reçu cinquantier en telle compagnie (la compagnie des archers par exemple) au lieu et place d'un autre» prétendant s*absenter de la ville.— Reg. aux tuy^ératiom, même date.
les trois compagnies des cinquanteniers n'étaient pas toujours d'accord entre elles. La question des drapeaux devint un jour une affaire que Téchevinage dut arranger par une ordonnance. Lea arquebusiers étaient d*un côté; les arbalestriers et les archers de l'autre. L'échevinage, fondant sa délibération sur des sentences précédentes, « dict et ordonne que les cappitaines et maistres des compaignies des cincquanteniers, des arbalestriers et archers pourront faire faire chacun ung enseigne de couleur blanche, à chacune desquelles sera mis au milieu deux fillets traversons en croix et en hault les imaiges de leur confrairie peintes de couUeur. «• On leur pennet de faire figurer dans les quatre quartiers des insignes particuliers à leurs compagnies, mais •• sans qu'une compaignie se puisse prevalloir davantage que l'autre, » etc. — Reg. aux délibéralums, 1584-1585. Le 23 février 1585.
Venait ensuite la compagnie de la jeunesse, qui, composée de jeunes gens non mariés, n'avait aucune prétention à disputer le pas ou un privilège aux trois sérieuses compagnies des cinquanteniers.
€ette compagnie ne nommait pas absolument ses chefs elle-môfifie ; ette présentait ses choix au maieur qui les acceptait en conseil. Le mariage mettait de droit ses membres hors des rangs et des grades. Les registres «ttx délibérations ne nous laissent que l'embarras des exemples.
« Du quatorziesme jour de febvrier mil cincq cens quatre vingts trois, au grand Ëschevinage, par devant F. Moarette, majeur, présens messieurs Ducandas, eacbevin, Delecourt, substitut du procureur de la ville.
Se sont présentés les compaignons de la joeunesse df ceste ville d'Abbeviile et [ont] remonstré [que] dépoia peu de temps en ça Jehan Manessier, cappitaine de lad. coBipaingnie, se seroit allié par roariaige et que partant ils auroient en volonté de nous présenter pour cappitaine Jehan Griffon quy est leur lieutenant avec deux eultres de lad. compaingnie pour choisir et prendre par nous eestuy que trouverions estre le plus capable avec aussy de nous présenter trois autres de lad. compaingnie pour estre Tun d'iceulx prins et admis aud. estât de lieutenant où [au cas où sans doute] led. Griffon seroit admis aud. estât de cappitaine de faict, et, après qu'ils en ont enssembtement conféré , nous ont unanimement dict et rapporté qu'ils présentoient pour cappitaine led. Griflbo, Simon Belle et Philippes de Gourchelles, et pour lieutetenant Jacques JNoel, Glaude Gaignercl et Jehan Blanchart. Sur quoy nous avons ordonné que led. Griffon demeurera pour cappitaine de lad. ensseigne et led. Gaignerei pour lieutenant; est ordonné qu'ils seront appelles pour emprendre lesd. charges, et instamment est comparu led. Gaigaerel auquel a esté faict prêter le serment de s'acquitter en lad. charge de lieutenant de
renoeigne de la joeunesse* — Jl^. aux délibiralionê ,
La ooinpagDÎe de la Jeunesse s'exerçait à tirer le geai. Un pKx lui est donné par la ville.
(I) Et ainsi à chaque instant; le mariage fait coatÎDueUemeiit passer la compagnie sous des ordres nonveaui.
« Du XIX* jour de novembre yMlll"llIi, par-devant J. Le Roy naaieur, présens messieurs, etc. (plusieurs eschevins).
S^est présenté Jehan Campaigne, cappitaine de la compaignic de la joennesse de ceste ville, assisté de plusieurs compaignaâ» dl60llé, lequel nous a remonstre que la place de lieutenant de leur compaignie est vacque et que, partant, ils estoient assemblés en dellibération de faire ung. Sur quoy après qn*ils8e sont réonis en la chambre des majeurs de bannière pour en communiquer nous ont rapporté que, par commun accord, ils avoient nommé et nommoient pour lieutenant d'icelle compaignie Jehan de le Warde, fils de Galliot de le Warde, marchant bourgeois, demeurant en ceste dicte ville, lequel comparant a cmprins lad. charge et fait le serment au cas requis et accoustumé et auquel a esté enjoinet d*obéir à tous commaiidemens quy luy seront faicts par nous pour le service du roy et conservation de ceste dicte ville, et de porter honneur et obéir à son cappitaine à tous commandemens quy luy seront par luy faicts. > Reg aux délib. 1584-1585.
« Le VIII d'apvril 1587, par-devant Rohault maienr, Jehan de le Warde cappitaine de la compaignie de la joennesse et' les compaignons de lad. compaignie ont présenté pour lieutenant de lad. compaignie, au lieu de Jehan Martin qui est marié à présent, Jalian Gaillard do lad. compaignie, lequel Gaillard a preste le serment au cas requis le X* jour de mars et a esté receu et admis en lad*, qualité de lieutenant de la joennesse. » — Reg. a%tx déUb. 1586-1587.
« Du X jnin (1588) se sont présentés Iteutenans, enseigne et joeunes gens de la compaignie de la joeunesse de ceste ville d'Abbeville, lesquels nous ont rcmonstré que puis trois sepmaines en ça s'est allié par niariaige Jiehnii de le Warde leur ca>ppitaine et qu^à ceste occasion lad. place estoit vaccante, pour quoy par nostre permission ils s'estoient cejourd'huy assembléf pour en
M A esté paie aux personnes cj-après nomméfi la somme de vingt escus etdemy pour le prix donné par lad ville à la compaignie de la jeunesse, le premier dimanche du mois de may audict an (1590), ainsy qu'il
conférer ensemble aftin dVn choisir et nommer Tun d'entre eulx pour entrer en lad. charge. Après qu'ils eu ont communiqué ensemblement, uous out rapporté qu'ils avoient advisé de iiominor pour cappitaine de lad. compaignie, comme de faict ils ont faict d^un commun accord, Guillaume du Four, enseigne de lad. compaignie, qu'ils' nous ont requis vounvîfàttmettre en lad. charge, obïhme a'Taict aussy le procureur rie* îad. ville quyir diot le congnoistrc capable et suftisant pour tenir et exercer lad. charge, le congnoissant fils de bourgeois de lad, ville, vivant en la religion catholicque, apostolicque et romaine, vru laquelle nomination et consentement dud. procureur, nous avons ordonné que led. du Four emprendra lad. charge, ce qu'il a instamment ftiict et preste le serment en tel cas requis et accoustumé et à luy
permis de remettre la charge d'rnseigne et de telle sorte qu'il
vonidra choisir ; lequel à ceste fin il a nommé de en la personne Pierre Martin, son lieutenant etensngne, qu'il nous a priés vouloir recepvoify pour quoy avons ordonné qu'il sera appelle pour prester le serment.
Et sur la remonstrance à uous faictn par led. cappitaine que les previllèges à eulx octroies et concédés soient continués à Tadvenir en considération des frais qu'il leur convient faire de jour en jour en la fouile (charge lourde) et oppression qu'ils reçoipvent à faire la garde de jour en jour au boullevurt de Rez, nous leur avons de re(hef octroie et oclroions que à l'adv^nir lesd. cappitaines seront exempts de faction de garde du jour de leurs mariaiges le temps et espace de deux ans, comme aussy les lieutenans, enseignes et coporals et pour les aultres compaignons de la joeunesse faisans leur debvoir tant en faction de garde qu'à la montre l'espace d'un an, le tout nonobstant les remonstrances et empeschemens du procureur de la ville quy n'a vonllu consentir lad. exemption de garde, auquel ils seront tenus faire scavoir à Tadvenir le jour de leurs mariaiges. » — Reg. aux délib. 15S7-15SS.
est aocouslomj^; asscavoir. à Claude de Sainct-Blimond, pour QDg mouquet, la somme dé quatre escus; à Bertnmd Gaignerel, pouruoebandoulière de vellours et la fourche, la somme de douze escus, et h Jacques Foielle, pour une espée et dague, quatre escus et demy, cy. xx**" xxx*. » — ilf^. aux comptée, 15»9-i590.
Je ne rencontre pas annuellement la dépense de ce prix dans les registres des Argentiers. Il est vrai que la somme indiquée en ^'SDO parait avoir été prise précé* demment sur un compte des octrois cité quelquefois par les Argentiers et qui était tenu à part sans doute. Quel était ce compte des octrois?
En tête du chapitre qui m'a fourni l'extrait ci dessus, je lis : aultres mises faictespar led. comptable au compte des octroys par luy rendus auquel elles ont été rayées par nosseigneurs des comptes.
• Paie en vertu de l'ordonnance et délibération du 14 mai (1590) à Jehan du Wauchel [?1, eschevin, commis par délibération du septiesmc dudict mois pour faire les frais du guay de la jeunesse obattu par ledict sieur maieur estant en charge en tirant le coup de la ville, la somme de cinquante quatre escus vingt sols, de laquelle il auroit comme dessus faict mise audict compte des octrois; (c'est-à-dire que celte somme d'abord porté au compte des octrois avait été rejeté de ce compte et porté
ici);çy Lini«*xx». »
- Reg. aux comptée, i5S9'!590.
Mous avons vu plus haut (dans les traitements divers, au chapitre du renouvellement de la loi) qu'il y avait trois maîtres canonniers rétribués par la ville.
Je lis dans le registre aux délibérations (*28 mars 15H^i): par devant le maieur, présens quelques eschevins
S'est présenté |jrt^gf4î ^sînt-Blrm0nd,Jw<e<iecMi0B- JMtr du quartier Maillefei» , leqti<el a volontaireineDt fenm kadiote obarge d'aide entre nos maîns poop y estre proQ^en de la personne de Nieolas Anguet (on Anqnet) requérant qu'il nous pleust le recepvoir. 0; sqp ce M. Delecourt, substitut, et après- q«e led. kxïgftH a hict csproeifve sellon qu'à telle charge est requis et qu^il a
esté certillié suffisant par Jehan Mattet, Adrien et
anltres eanonniers , avons led. Auguet receu en lad. charge d'aide au lieu dud. Saiol-Blnnond, et à ceste fin hqr avons faict Taire le serment en tel cas requis et accoustumé et luy a esté baillé les clefs de lad loar MaiUefeu.— Ifeff aux détibératiofu, iôbl-^ôSr^.
Et encore sons la date du 7 avril i588 :
• Charles de Bond maislre chaudronnier demeurant en ceste ville, a esté receu aide de canonnier aa lieu de Arius de Canaple estant absent de ceste ville, et a faict le serment au cas requis. •> — Ibid.
CODE PENAL DE LA MIUCE D0UB6B01SE
Maintenant comment se faisait le service de la HUe? quelles étaient les punitions pour les gardes roanquées, les désobéissances aux chefs, Toubli du respect Au aux grades? J'aurais voulu relever assez exactement toutes les peines iutligées dans le courant des années qui vont nous occuper,, pour savoir si, à certaines dates de troubles et de gardes forcées, les fautes ne prenaient pas un caractère nouvcM par suite de l'exallaition des^esprîls,
pour Mvoir si ces fautes oe derenaieDt pas plas fré'quelles, si la sévérité» par contre, ae deveoait pas pins graside aussi. Mon courage a Eaibli devant ce travail, cependant je crois qu'on pourra tirer des extraits cidessous (I) une sorte de code de la discipline de notre milice bourgeoise à Tépoque de la Ligue. On trouve un grand nombre de condamnations de v à
(1) Le viogt'deùxiesme jour de novembre (1576), de Martin Warré, pour avoir failly de se trouver à la garde, condempné en X sols; ledit jour, de Nicolas Caron, pour pareille cause, x sols; autres condamnations pour la même cause eu 1577. ^Reg. aux comptes, 1576-1577.
En 157S-1579, les condamnations fréquentes pour a?oir failly à la garde varient de cinq sols à six sols et à douze sols. — Cette condamnation à douze sols est la plus forte que je rencontre ; il fallait qu'il y eût circonstance aggravante. Ainsi je vois le f septembre i57S, sept bourgeois condamnés à la fois en douze sols chacun ( soit quatre-vingt-quatre sols ) , dont quatorze furent adjugés aux sergeants ( qui firent peut-être le service en la place des manquants). En définitive, Targentier porte à son compte Lxx*.
Le premier jour de septembre 157S, Pierre Dupré est condampué avec plusieurs autres bourgeois en xii sols d'amende pour sa part pour avoir failly à sa ^arde,— Argentiers d'AbbeviUe^ 1578-1579.
Le troisîesine jour de septembre (1578), Jehan Boutart, pour
désobéissance à son chef, condamné en V.
Lenenviesme jour dudict mois de septembre (1578), Glande Gauduin, pour.avoir esté trouvé sur le rampart sairs 4e met, les gardes estant assises pour In nuict, condampné en xlH" *
Le trentiesmc jour du mois de décembre (1578), Jehan Laignel, niaîeur de bannière et M* Brasseur, pour avoir refusé de prendre les clefs de I^ porte Marcadé, condampné eu six livres. . . vi'.
Au mois de juing 1582, bon nombre de condamnations de bourgeois pour ne s'être trouvés à la garde.
En I5S3-I584, un certain uombre de condamnations pour avoir manqué à la garde.
XII sols pour avoir failly à la garde, mais en général de X sols; une condamnation de v sols pour désobéissance à un chef; une condamnation de xl sols pour avoir oublié le mot d'ordre; une condamnation de v sols pour ne s'être trouvé en armes à l'ouverture d'une porte de la ville, une autre de v sols encore pour avoir failly ao guet ; une de xiii sols nu deniers pour n'avoir pas voulu
Dudict jour (IX* de décembre 15S3), Abraham Vannier [?], pour ne s'être trouve à l'ouverture de la porte avec ses armes. . v*.
Autres condamnations pour n'avoir été eu garde ou pour avoir failly au guet.— Même année.
Le XXVI 11 janvier 1584, un bon nombre de bourgeois sont condamnés pour avoir failly à la garde. Tout ce mois de janvier est d'ailleurs plein de condamnations pour la même cause.
En I585>158i^, encore assez de condamnations pour gardes manquées.
Le XXVI dudict mois (de septembre 1585), Pierre Lenfant, pour avoir failly an guet v'.
Le XXVI» dud. mois («le septembre 1585), Pierre Lefevre, pour n'avoir voullu assister une ronde à la garde xiii* mi'.
Le 7 novembre 1585, un bourgeois est condamné à deux sols six deniers pour avoir doi my en garde.
Le ii;éine jour, deux autres pour même cause, en cinq sols.
l-e VIII* jour de novembre (1585), Jehan le pour avoir
descendu de sou corps-de-garde la nuict et estre venu heurter aux buis d'aucuns voisins est condampné en lx sols.
Le XVU* jour dudict mois (de mars 1586), Pierre Lenfant, Pierrg^^de^ ppJJpv^j^ ilf^^l? ^^*] Fossé^ Claude Tjiomas et Jh^ault
[tel, pour avoir failly à la garde, condamnés en x sols chacun, cy XL sols.
Beaucoup d'autres condamnations de ce genre avant et après.
Il est bien entendu, comme je Tai dit, que je ne relève pas toutes les condamnations; ainsi je satite par -dessus TauiM^ 1587-1588, bien qur j'y aperçoive quelques amendes qui intéresseraient ce chapitre.
Dans l'année 1589-1500, deux bourgeois sont (le 26 janvier
à une ronde; des condamnations de n sols vi pour avoir dormi en garde ; une condamnation )ls pour abandon du corps de garde et tapage aux des maisons; des condamnations de x à xl sols révérences dans les corps de garde ; une condamde XVI sols VIII deniers pour propos villains en ; une condamnation de vii sols vi deniers pour
ndamnës en vingt sols d'amende pour irrévérences au !-garde.
jnin (1590), deux bourgeois condamnés « pour propos )ar enix tonus estons en faction de garde. . xvi' viii^. » août 1590, Jehan Daullé est condamné pour irrévérence envers ses compagnons estans en garde à. . xl sols, tte année 1590-1591, nous trouvons toujours quelques talions pour n'estre allé en garde et quelques autres voir esté à la ronde.
me en 1591-1592 quant aux gardes on pour désobéisgarde.
îfîiier jour d'octobre (1592), François de Lajtre, pour scendu du rampart estant en 'garde, coudampné en sept
ieniers vu' vi'*.
gt-huitiesmc du mois de novembre (1592), Firmin Chofehan Senestre, pour eulx estre entrebatus à la garde,
)nés en un escu i*^.
lesme jour du mois de janvier 1593, Pierre Hecquet, pour
lly en garde x sols.
iesine jour du mois de juillet (159:»), Jehan de Lacomble,
voir porté son espée xx*.
nbre 1593. — Condamnation pour n'avoir esté en garde. . en octobre.
)it, par une condamnation de l'année 1593-1594, qu'il rmis de se faire remplacer dans les si'rvices commandés, if r jour de décembre (i593), Nicolas de le Hode, pour ne trouvé à la garde et n'y avoir commis personne, con-
en un escu i*".
ibre 1593, pas mal de condamnations pour n'avoir été a
abandon d'one faction sor le rempart; nne condanuiatm d'un écu pour lutte engagée pendant la garde (soit trente aols sans doute pour chacun des combattants); une condamnation de XX sols pour n'avoir porté son épée ; enfin, et ce qui ne s'expliquerait pas sans quelque circoostanœ aggravante, une condamnation d'un écu pour n'avoir pas fourni de remplaçant à la garde.
LA POLICE
Nous diviserons ce chapitre en deux parties, d'abord la police des métiers, des marchés, des rues, puis la police que nous appellerons morale, celle qui regarde la conduite individuelle, Tobservance des règles religieuses.
•49oIlce des Métiers
Je ne veux pas aborder en plein, dans ce chapitre, les règlements des corporations. Il suffît à notre projet de jeter le regard du passant sur les relations quotidiennes, les chicanes, les grosses afTaires de ménage des bourgeois entre eux Je n'ai pas la prétention d'écrire ici une histoire des métiers d'xVbbevillc , mais seulement de montrer, dans les professions diverses, les mœurs honnêtes ou non, de saisir quelques supercheries, de retrouver quelques usages. De là, le choix des notes que j'assemble pour en tirerdesimples révélations familières. J'entreprends ces rapprochements, non dans l'espoir de compléter, mais dans le désir d'ébaucher sous un nouvel aspect, sous le jour de la boutique ou de l'atelier, b physionomie des habitants d'Abbeville aux eavtraaaet
au aioment de la Ligue. Les témoignages, il faut le dire, ne sont pas tous à l'honneur de la probité commerciale, mais n'y avait- il pas aussi plus d'exigence de la part des chalaniM, plus de hâte dans leurs plaintes, plus de sévérité dans les répressions? Estimons que les bourgeois du seizième siècle aimaient à être bien servis et à avoir en tout bonne mesure.
Voyons d'abord comment étaient punies les fautes commises dans la fabrication ou dans la vente des choses nécessaires à la vie.
Les boulangers nous entraînent les premiers devant
la justice municipale. Le premier jour de décembre 4576,
un d^eox est condamné « pour avoir faict pain defTectif »
i une amende de ixvi sols un deniers; en juillet i577,
on autre est condamné pour la même cause à xv sols. —
Argmtierê, 1Ô76-1577.— Le premier jour de février 45M,
on autre est condamné, « pour avoir vendu pain blancq
à plus hault pris que l'ordonnance, » à un écu d'amende
dont le tiers aux accusateurs, soit pour la ville xl sols.
'^ Argentiers^ 4587-4588.— Un autre est condamné, le
onzième jour du mois de mars 4592, à xxvi sols vin
deniers « pour avoir faict pain deffectif, » et, le quatorze
du même mois, un autre, <* pour avoir faict pain trop
léger, » est frappé de l'amende alors énorme de six écus.
-- Argentiers, 4594-4592.-- Deux autres condamnations
indiquent des limites de métiers ou la protection même
de l'industrie des boulangers : le vingtiesme jour du
mois de septembre (4586), Michel de Bernay est « con-
dampné en ung escu pour avoir trouvé du pain d'espice
en sa maison contre la defTense. » — Argentiers, 4586-
4587. — Peut-être ne devons nous pas oublier ici que
Vannée 4586-1587 fut une année de grande misère et
d'ateliers de charité — « Dudit jour (1II1« de novembre S583), Charles de Rnmbures, pour avoir vendu paia du dehors à ses hosics, est condamné à xx soU. »
Aux boulangers succèdent en grand nombre lesniarchands de vin et les brasseurs. Le commerce des vios parait avoir été important. L'échevinage ne s'ingérait pas de Gxer le prix du vin qui était une boisson de luxe et qui venait de loin, niais il n'en était pas de même pour la bière, boisson f(« briquée dans la ville et regardée comme de nécessité. En l'année 1587 i 588, un sergeant reçoit la somme de six escus trois sols six deniers « pour les frais d'une esproeuve faicte affin de donner pris à la bière (1). » Les condamnations pleuvent d'ailleurs sur les marchands de vin comme sur les brasseurs pour des contraventions diverses. Le 3 septembre 4579, un marchand de vin est condamné, <• pour avoir vendu du vin
(I) Le 21 janvier 1588, une commission composée d*éche?iiis présente un état des mises « qu*il leur a fallu fatre pour faire on hrassin de bière de doux sacqs pour esprœuve, aftin de donner prix raisonnable à iceile pour le bien public. »
Suivent toutes les dépenses de ce brassin.
Le prix» disait-on, pouvait être établi, en définitive, à 33 sols 9 deniers pour chaque baril, ce qui serait pour chaque pot 4 deniers.
On avait tiré 21 barils du brassin. Il devait, à ce prix, rester en bénéfice pour le brasseur 3 deniers par chaque baril, plus le *2V baril.
On Tait venir les brasseurs , la délibération continue avec eux. — 1587-1588.
« A Nicolas de Calmont, sergent, la somme de six escus trois sols six deniers pour les frais d'une espreuve faicte afBn de donner pris à la bière. — Ordonnance du XXlll* jour d*aousl
(1588), cy rr* m* vi*. »
— - Mime année, 1587-1588.
sans afforer, » en xxx sols d'amende ; le même jour» un nuire, pour semblable cause, est condanmé à \x sols; — beaucoup d'autres encore ; — et le lendemain , pour même cause» un échevin est frappé de la même amende de XX sols ^— d'autres encore. — La police municipale avait, parait'il, jeté largement le hlet — Argeniieri, 1579 1550. — On trouve aussi, en 1580, des condamnations à deux écus d*amende, • pour avoir mellé vin. • — Le XV11« jour de novembre (1581), un marchand est condamné à vi sols viu deniers, « pour avoir remply vins sans avoir appelle l'esgard; » le même jour» quatre autres sont condamnés pour avoir faict remplir lesdicts vins.— Le XXVll® jour dudict mois de juillet (1582), FraBçois de la Plante , gascon , « pour avoir souffert emplir en sa cave une barique de Bordeaux de vin de Charente, condampné en xl soIs^ ledict jour, Nicol. Franqhomme, tonnellier, pour l'avoir emply, xni sols m deniers; ledict jour» Ânthoine de Hault, pour avoir vendu la futaille entre deux fonds, xl sols. » ^Àrgentùrs, 1581-1582.- Le XV11« juillet (15^*6), condamnation en un éeu pour vente de vin deffectif. — 1585-1586. — Le seizième jour de juillet (1588)» un brasseur, pour avoir vendu sa bière a plus haut prix que l'affeure» est condamné en un écu dont le tiers aux accusateurs, soit pour la ville XL sols; le même jour» le même brasseur, « pour sa bière n'avoir esté estoffé suivant l'ordonnance, >* est condamné en pareille amende ; le dix-ncuviesme jour do même mois, nouvelle condanmation en quarante sols» dont le tiers aux accusateurs, pour vente de bière à plus haut prix que l'affeure — Argentiers, 1587 1588.— Le Wogt-huitiesme jour de septembre (J589), condamnation pour vente de bière deffective à xxx sols. — Argentiers^
lâH9-i59(^— Les coalitions des brasseora étaient peursuivies ; il est vrai qu'il s'agissait akMrs d'une aflMre nnportante, d'une conspiration sérieuse pour les bear • geois du seieième siècle : le vingtiesme du moia d'aoost (lôiM), sept brasseurs sont condamnés en Qaéca d'amende chacun» « pour s'estre liés et complotés ensemble de ne faire bière. • — 4589-1690.*- Et le r^istre de la même année nous donne, pour quelque cause grave saas doute : « A esté paie pour une sentence du greffe de la séneschaussée contre les brasseurs uoœ sols quatre deniers — xi> iiii'. » -^ 4589-1590.
Nous trouvons moins de condamnations contre les bouchers : le XU« jour du mois de majr (1586), deux bonehers sont condamnés à xl sols « pour avoir tné sais montrer. f> — Argentiers, 1583-1586 — Le XHI* jour du mois de septembre (1585), un boucher est condamné à dix sols « pour n'avoir mis du drap rouge sur et la chair de thoreau. » — Argmiiers^ 1585-1586.
l^s marchands de poisson étaient soumis à des réglementations que Ton peut encore saisir dans les amendes infligées aux délinquants. Le poisson devait être vendu publiquement dans un lieu ouvert à tous les acheteurs et ne pouvait être enlevé sans avoir été mis en vente. Le vingtiesme du mois de may (1593), « la vefve de Jehan Sanson, hoste de la Poissonnerie, pour avoir vendu du poisson en sa maison, r* est condamaée en un écu. — Argentiers^ 1592-1593.— Le XX Vll« jour da mois de septembre (i 585), Cliarles Uavesne, chasseur de marais (1), «« pour avoir chargé son poisson pour Irans-
(1) Marée évidemment. Nous ne disons plus chasseur de marée, mais chasse-marée.
porter par basteaa sans Pexposer en vente, » est eondafUné aussi en un écu. — Argentien, 4585-1586 —Le fait eut été puni non moins sévèrement, quand bien même cette année n'eut pas été une année de disette.
Marchands d'épices, de vinaigre. Un grand nombre àe condamnations frappent, en mars iô86, des bourgecMS qui ont vendu • des espices deflectives. *• — I5S5 4586, année malheureuse, nous l'avons dit.— Le trentiesme de Juin 4592, Jehan Damerval, vinaigrier, • pour avoir abusé de son mestier, •> est condamné en quatre écus, dont le tiers aux accusateurs.— 4591-1592.
Les hommes de notre temps n'ont plus toujours contre leurs fournisseurs les garanties du seizième siècle. Ce ne sont pas seulement les boulangers et les marchands de vin que nous trouvons à chaque instant ramenés à l'honnêteté par la justice municipale, mais aussi les tailleurs, les cordonniers, les fabricants et marchands de drap. Nous relevons rapidement les condamnations suivantes: du XYII* jour dudict mois (de may), Guillaume Seguin , tailleur d'habits • pour avoir faict ung manteau deffectif, xxvi* viii' — Argentiers, 4577-^578. — Le dix-huictiesme jours du mois de janvier (1593), un antre tailleur d'habits est condamné, •< pour avoir gatté une robe, » en un écu. — Argentiers, 1ô92-4ô93. — Le treiziesme jour d'octobre (4576), un cordonnier est condamné en XV sols, « pour avoir faict mulles defTectives. » '-^Argentiers, 457G-4577.* Le c'inquiesme jour de mars (4590), un pareur, « pour avoir paré ung drap défectif, » est condamné en xxx sols. — ArgenlterHf 1589iô90.— Le quatorziesme jour du mois de janvier iô88, un marchand chez qui on a trouvé •< ung aulne deffectif » est condamné en trente sols, dont le tiers aux accusateurs;— 1587-
lâS8--le Illl« jour du n^ois de seplemi^re f48S« ut drapier chez qui on a trouvé « une aulne de ceate iWk trop longue » eat condamné en un livres; — l5Hfi-f58é— le XY* de jour de janvier 1586, le même marchand, chei <|gi on a trouvé cette fois «* ung aulne trop cQfirte, * est jÇl^damné en xiu* lui deniers.— i5bô-iô8d.-r- En ot mois ()e janvier, un grai^d noqfibre 4e marchaads sont ooa- 49innés.pour la même raison — ri 885*4086.-1- Le qoa* ^riesme jour de may (459A), onse marchands sont encore (condamnés comme possesseurs d*âulneatrôf^ courtes - «593-1594.
Les arquebusiers aussi étaient tenus de fournir de bonnes armes: « Le vingt-huictiesme jour d'aoust (1586), Nicol. Temps, harquebusier, pour avoir faict des harquebuses deffectives, condamné en trente sols, le tiers à Taccusateur ; cy à la ville, xx sols. «• ^ i686-iâ87.
La justice municipale n'était pas moins sévère pour les jauges. Mous trouvons, au cinquiesme jour d'octobre 1589, dix contrevenants condamnés à cinq sois chacun « pour avoir des tombereaux n'estans de jaulge. » *- 1589-1590.
Cette même justice punissait les malhonnêtetés intéressées qui faussaient les règles dans les réceptions aux maîtrises : Le trentiesme jour de may (1592), un tailleur d'habits est condamné en quatre écus « pour avoir reoeo argent d'ung tailleur pour le passer maistre. <• — 159 1- 1692.- (I)
Elle condamnait aussi les contraventions aux statets
(1) La ville tirait un certain produit des maîtrises. Je lis, eo rannéc 1591-1592:
« Autre, recepte à cause de certaines maîtrises vendaes en
Itttérieors des corporations, aux invasions d'an métier sur un autre. Je prends quelques exemples au toI, en feuilletant chronologiquement les registres : Le seitiesme du mois de décembre (i578), un bourgeois est, « pouf* entreprinse par luy faicte sur le mestîer de vinaigrier, « condamné en soixante sols, dont le tiers aux esgaHs. ^ Argentieri, ^578-1579 (1) —Le dix septiesme jour de février (1588), un mercher (mercier), qui a eofttt^venn aux statuts, est condamné encore en soixante sols, dont
fannée, en conséquence des dellibërations faictes en Fan i^irëcé-
dCBl.
D^Antoîse I>entier [?}* pour une maîstrise de fourbisseur, deux escns iV.
De Pierre Gorenflos, pour une maistrise de mareschnl, hûict escns Vnr*.
De François , poar une maistrise de cordier,
trois escus iii**.
De François Sarazin, pour pareille cause, deux cscus. ir^.
De Jehan Platel, pour une maistrise de serrurier, dneqescQS v^.
De Charles Petit, recen maistre harqnebusier, quatre
cscos. IV*".
De Nicol. Daullé, receu maistre brasseur, cincq escus. v*".
Os sommes n*empéchent pas la perception de quelques droits de bourgeoisie sur les titulaires de ces nouvelles maîtrises. Ainsi, je lis au chapitre des receptes, pour les droits de bourgeoisie :
DePierre Gorenflos, receu maistre marescbalet f)ourgeois, xvi*.
De Jehan Platel, maistre serrurier xvi*.
-Argentiers^ 1591-1592.
(i) A plus forte raison la ville protëgeait-clle dans lents pro- M>Ds ses habitants contre les empiétements du dehors : Le quinxiesme jour de may (1579), Nicolas Tellier, carrelier du Pou- <lreffly. « pour entreprinses Taictes sur le mcsticr de gribcnnicr, • ni condamné à ramende.'
1^ 15' jour de novembre, Jehan GaCTé, charpentier foiain, « pour 3voir besongné en ces te ville, condamné (^U' xV sois, môffic aux
le tiers aux accusateurs — 1587 15S8. — Le quiosiesme jour du mois de mars de la même année, un autre marcliand, « pour avoir entreprins sur le mestier de cbaulseteur, •• est condamné en trente sols, dont la moitié aux accusateurs. — 1587- d5s8 — Le septiesme jour de septembre (1592), un savetier est condamné en vingt sols, • pour avoir faict des souliers neufs. •• — 1592-4593.— I^ vingt-buictiesme de may (1593), Thostesse do Petit- Sainct-Jacques, « pour avoir entreprins sur le mestier de cuisinier, » est condamnée en vingt six sols hait deniers;— 4592-1593)— et le buictiesme jour d'aoust (1594), un cuisinier est condamné à xxx sols, « poar avoir entreprins sur le mestier de boucber. » — 1593- 4591. — La soumission aux règlements devait être si stricte» le qui -vive était si prompt sur les limites des diflerents métiers, que la justice municipale avait à maintenir parfois les droits des brouttiers contre les simples manouvriers : Le deuxiesme jour de juing (1592), cinq manouvriers sont condamnés en la somme de quarante-cinq sols, <« pour avoir entreprins sur le mestier de brouttiers. •• — 1591 - 1592. — Deux autres manouvriers
esgards vn* ti*. »
— Argentiers, 1578-1579.
• Le XXI* jour du mois de janvier (1580), un tellier (tisserand) estranger (1), pour avoir ra porté (apporté) une toille en ceste ville, condampné en x sols. »— 1579-1580.
En 1589-1590 encore, je vois des forains condainnés pour avoir vendu des meubles à des bourgeois. Cette interdiction d*acheter des meubles aux forains était un grand encouragement à la fabrication dans la ville même, la ville étant riche d^ailleurs et les bons bourgeois pouvant bien payer la prospérité des métiers, du métier des huchiers, par exemple.
(1) Oa esirange, ce qui a le même seni.
sont condamnés, Tannée suivante» en vingt sols, pour la même cause (1).
Quelquefois aussi on condamnait les gens de métiers qui refusaient de travailler quand ils en étaient requis. Un tonnelier est condamné pour cette cause, en 4579.— Argentiers, i 579*1 580.
Police des Marchés
Passons à. un chapitre qui intéresse les hommes de tous les temps, mais qui préoccupait visiblement les hommes du seizième siècle. Les raffinements des princes, les grosses joies à ventre déboutonné des écrivains, excusent fort les brives bourgeois de ce temps Rabelais n'était pas encore très loin, et la date ne serait pas mal choisie pour traiter de la gourmandise à Abbeville.
Certaines précautions écrites dans les règlements protégeaient, dans les marchés au gibier et à la volaille, le gros des habitants de la ville contre les cuisiniers et les releveurs forains. Cuisiniers et acheteurs du dehors ne pouvaient faire leurs emplettes dansées marchésqu'à une heure fixée. Il leur était également interdit d'arrêter les denrées au passage en les achetant partout ailleurs dans la ville. Mous courrons vite au milieu des condamnations qui pleuvent, d'année en année, sur les cuisiniers Le XYH* jour de novembre (1^78), un cuisinier est condamné, « pour avoir acheté gibier avant l'heure, » à x sols (2) -, le même jour, un autre pour pareille cause, à
(1) Ne serait-ce pas par suite de certaines interdictions imposées aux manouvriers que nous verrons quelquefois dans les travaux ée la ville les terres transportées sur les remparts dans des hottes?
(t) Od achetait encore (et avant Theure !) dn gibier aa adois'de
]U( sols^ te mâme jour, uo autre à xx sols; le lendemaioi deux autres cuisiniers sont condamnés pour semblable QûDtraventioa chacun en xxx sols. Les amendes grossisseAt» on le voit, avec l'indignation des juges; elles retombent en général, cependant, à x sols dans les années suivantes où il n'y a encore qu'à choisir, car les cuisiniers paraissent surtout incorrigibles entre les gens des métiers divers h cette date. Ainsi on peut, poar trouver plus vite, voir au XXX décembre iô83, et pasiim daps les années 1585-1586 et 1587-1588. Les cuisiniers tiennent ainsi beaucoup de place dans nos registres Ils devaient être nom breu x , à en j uger pa r les noms différents que je rencontre. Une rue même de la ville était appelée rue des Cuisiniers, du rapprochement sans doute de plusieurs d'entre eux. £t les bourgeois de ce temps avaient tous leurs maisons, leurs femmes, leurs cuisines particulières. Les cuisiniers ne semblent pas avoir souffert beaucoup, dans les teiiips que nous étudions, des troubles civils et des misères de la guerre. Si les bourgeois prudents prenaient et faisaient appliquer cependant quelques mesures contre eux,, ils les protégeaient, en se défendant eux-mêmes, contre les acheteurs étrangers: Le XXII® jour de novembre 1578, Simon Dubo, forain, est condamné en xx sols, dont le tiers aux accusateurs, pour avoir acheté gibier avant l'heure.— Argentiers, 1578-1579.— Le XXI novembre de Tannée suivante, un homme du village de Frireille [?] est condamné seulement à dix sols pour la même cause.— 1579-
na4* U» lois ooflSMvatriet s du gibier étaient loin de la p«ttaëa An^)H>wivimift 4h wizièiiM) siècle.
H était déCeodii d'aller au-devant des vivres^ On voulait ehaiioe éfi(ale pour tous devant les bonnes fortuoea de la table. Jd trouve, au XXI novembre (4ô7H), une oondamnaKon de quatre sols contre Catherine de Vinctieneuil, veuve de Guillaume Darras, pour avoii^ esté auHkvant des vivres, -1ô78-1ô79, — et plus tard une autre condamnation de trente sols, dont le tiers aux ascttsateurs, contre un bourgeois qui était allé au-devant des vivres et en avait fait acheter pour transporter hors la ville.— iirgptffilMrj, iô87-i6b8.
Il ne fallait pas d'ailleurs que les cuisiniers, protégés comme nous le voyons par toutes 6es mesures, se permissent de vendre du gibier avancé ou mal en point. Le qnatriesme jour du mois de septembre (1575), Thomas Blanchart, cuisinier, « pour avoir vendu ung levrault deffectif, » est condamné à l'amende. — 1578- 1579.— Hais ce qui marque encore mieux le souci des habitants d'Abbeville pour la correction en toutes les choses de la bouche, c'est cette condamnation à quarante sols qui frappa, le 2 décembre 1585, Marguerite Leleu, veuve de Gaude de Bonnelles, « pour avoir vendu des pattes (pâtés) resohaufés »--i585 15!^.— (1)
(1) L'auteur qui voudra écrire un jour Tbistoiré des mëtierii d'Abbeville devra nécessairement parcourir d*andëe érf année, dans les registres aux comptes, les chapitres des amendes. Chaque année fournit un bon contingent de condamnations qui montreAt avec quelle sévérité on punissait les transgressions aux règlements dêi diverses professiois. Tous les métiers étaient plus ou moins frappés par ces condamnations. Je retrouve celle-ci : « le troisiesititf jou^dadict mois de septembre ( 1 ft79), Martin d*BscaSfotfr, Uriilea^ dimages, pour avoir faict des ymages de bois deffeettf, condlimftté em uns eseu» le liera aux accusateurs» %h sel» pour la ville. • — ArgmUieri^ lft70-15S0.
Ces observations sor les vivres nous amènent natorellement aux lieux où étaient vendus les objets de eossommation les plus ordinaires et les plus nécessaires.
Lia place des marchés, sauf celle du Mardiè-au-Blét était fixée par des ordonnances (i). Le bois et le charbon se vendaient à la place Saint-Pierre (2); les œuft, le beurre, le fromage « et aultrcs sortes de eampenaige ▼enans des portes Saint-Gilles, du Bois et Marcadé, • au Pilory (3); les mêmes denrées, venans de la porte Docquet, au-devant de la porte de l'Hostel-Dieu (4).
Police des Rues
L'ordonnance des alignements existait déjà depuis longtemps peut-être. Il était, comme de nos jours, défendu de faire» sans autorisation, exécuter des travaux aux façades des maisons, ou suivant Texpression da temps, aux frocs.— Le 1^' jour de mars (id86), Jacques
(1) Ordonnance du mois de septembre de Taonée fftS5-lft8S; mais celte ordonnance e'tait renouvelée annuellement.
(2) ■ Le XVII* jour dudict mois (de décembre 1579), Adritu Dairainnes, forain, pour avoir chance bois ailleurs que en la plaer Saint Pierre, condampné en xx*. »
— Argentiers^ 1579 1580.
« Le XX VI* jour dudict mois (de juillet 1586), Pierre
Mathieu de le Pierre cl Jehan Garbe, pour avoir < stalle charbon en aultre lieu quVn la place Saiut- Pierre, coudampnés en. . xV. •
— Argentiers, 1585-1586.
(3) Le cinquiesine jour de septembre (159t), Anthoîne. Ciomar* tin, pour avoir cstallé beurre sur le pont aux Poissons, coq-
dampnë en xx sols r xx'.-
ArgeiUierB, 1502-1593.
(4) Il n*i>st pas question, dans celte ordonnance, des denrées entrant par la Portelette.
de Happy, pour avoir touché sur le frocq sans congé, est condamné en xx*. - Argentiers, 1585-4586. — Le treiziesme jour du mois d'avril, Pierre de Brucamp, masson, pour avoir travaillé sur le frocq sans permission, est condampné en un écu. . . i****.
Le même jour, un autre maçon et un charpentier sont condamnés pour même cause ^Ibid., 4589-1590. — Le vingt et ungiesme (uniesme) jour dudict mois d'avril (1592), Henry Darras, pour avoir entreprins et basty sur
frocq, est condampné en ung escu. r~.-*
Ihid., 1591-1592.
La police municipale n'était pas indifférente a la propreté des rues, à la salubrité même des cours d'eau qui traversaient la ville, bien que nous puissions douter du parfait succès des ordonnances à cet égard et de l'efficacité des peines appliquées aux contraventions; on voit» cependant,que les rues n'étaient pas encore régulièrement balayée8,et l'on trouve de ces mentions dans les registres aux comptes : A tels ou tels <* la somme de cinquantedeux sols à eulx deube pour avoir nettoie les immondices estans près de l'Hôtel-Dieu ; » de même pour le Pilori ou d'autres lieux. — il r^en/t^f, 1581-1582. — Les habitants se débarassaient volontiers dans les rues ou dans la rivière des ordures qui s'entassaient dans leurs étroites maisons. Les condamnations, « pour avoir jeté des immondices sur les places publiques » ne sont pas rares.— Yoyes en l'année 1585-1586, Reg. aux complet^ mars, et dans les autres années pasfim: « Le Yl* dudict mois (d'août 1585), Charles GafTé, naeunier, pour avoir charié immondices en la place Saint-Pierre, » est condamné • en XL sols. * — Argentiers^ 1585-1586 — Je rencontre, en Pannée 15s7-l58S, plusieurs condamnations pour
avoir jeté des immondices dans la rue pendant la naît Et de même pour la souillure de la rivière; en 1683- 4584 : du XXIUh jour dudict mois de septembre, Jehaa de Poilly, pour avoir faict jetter immondices en la rivière x».
Et en 15SÔ-458G: le XYll* dudict mois de décembre (i5$5) Jacques Noël, pour avoir fait jeter des immoodiœi en la rivière xni* no*.
Ledict jour, Jehan Bequet, pour pareille cause, même condamnation.
Police des Malsons
Il était, h certaines dates du moins, plus sévèremeat défendu et puni, pour la salubrité publique, de garder cbe£ soi des porcs, des canards, des lapins, mais lei condamnations pour les porcs sont surtout nombreuses. Nous trouvons, en dô79-lô80, défenses « de tenir pourceaux *> dans les maisons, et condamnations à ce siqetî l'année ]â83-iô84, nous fournit beaucoup de condamnations pour cette cause ; ces condamnations vont parfois à XL sois, - avril J584 —J'ai relevé une oondamnatioo à XX sols, au XXVI* de septembre i585; l'année lô«2rl6IO nous en fournit d'autres, dont je n'ai pas noté le taux.- Pour la défense de garder des ainettes (des canards) et des connins (des lapins), voyez le Registre aux amplm de 1583-1584.
La cloche était sonnée pour la clôture des portes Après cet avertissement, on ne pouvait plus se livrera certains travaux. Quelques exemples de condamnatioas à cet égard pourraient être présentés d'année en année: Le XXVl* jour d'octobre (1585), Jehan de la Fosse eit condamné ea cinq sols d'amende pour avoir fait Ira-
veiller en sa maison la nxni.— Ikid., 4585*1586. -Le douziesme jour dud. mois (juillet 4593)^ Nicolas Laiaignant, pour avoir faict tirer son vin à heure indeube,
condampné en ur*" jltlk —
Ibid., i592-i593.
II était également défendu de se promener dans les rues aux heures de la nuit (i)-, la règle était d'une morale très- sévère.
Le guet se chargeait de remettre dans le chemin de la vertu ou de la réserve les bourgeois ou les étrangers tentés de s'en écarter. Le guet recevait le mot du gouverneur militaire de la ville (2). Les bourgeois qui veil-
(i) Le dix-huictiesme dudict mois de novembre (1593) Charles Le Fort, pour avoir esté trouvé par la ville à heure indeube,
condampné en f***—
àrgm^iieri^ f59S-159l.
(t) Le Xin* jour de may a esté ordonné ^e, à raison de M malladie dn cappitaine du guet, Claude Le Cat, clercq dn guet, îm pir chacan jour quérir le mot au chastcau.— Reg» aux iélib , tfta3-15S4.
Je n'ai encore réuni que peu de notes sur le guet d*Âbbeville; je fixe celles-ci pour ou chapitre à venir :
Nicolas Lourdel résigne Toffice du cappitaine du guet au proit de Bernard Bobault.— t:^ë«-l»S7.
L^office de clerc du guet, résigné aussi par Claude Lecat au profit de Beruard Rohauit, reste uni et incorporé à Toffice de capitaine, dont appert par délibération de Tescbevinage du 9 aoAl 1SS6.
leaepte à raisQ» des droicts du quart de la vente et résination des ofiices de lad. ville :
4 iedijCt comptable receu de Nicolas Briet pourvu de Testât de cappitaine du guet vaccant par la mort de BernarSnu>hault, la somme de huict vingts-six escus deux tiers, sellon quMl appert
par dellibération du jour de décembre audict an Y' quatre
vingt et dix.— ^r^peiuier^» t&90-i591.
laient dans les corps-de- garde prêtaient main-forte aussi an maintien de Tordre. On trouve, dans les registres manicipauX) mention des rondes faites par leurs ofBciers (1).
Avant d'en finir avec la police des marchés et des rues, nous savons que la ville était déjà divisée en quatre quartiers, savoir :
du Bois,
Marcadé,
Docquet,
Sainct-Gilles, mais nous n'avons pas vu encore que cette division ait servi sérieusement à la police avant la Révolution de
Les hôteliers étaient tenus d'apporter à l'échevinage les noms des voyageurs qui logeaient chez eux. Des amendes variables punissaient ceux qui oubliaient cette obligation.
« Le XX» jour dudict mois (de janvier loSO), Toussaint de la Fosse, pour n'avoir aporté la bulette de ceulx logés en sa maison, » est « condampné en un escu. • i*^. •— Argentiers, 1579 1580.
Lannée 15S3-15SÛ nous fournit plusieurs condamnations contre tels ou tels, « pour n'avoir apporté les bullettes de leurs hostes ** Les condamnations sont, en général, de xxx sols. — Ibtd., 1583-1584.
« Le XXIIU' jour dudict mois (avril 1588), Jeban
. (i)^.Le« qualTû. porliecs de la ville roiirniss«iicnt Tcncre et \f papier « pour fairo signer ceulx qui ont faict les rondes eo It présente annde. » Ils rapportnienl aussi 1rs hullclins é récherinage. Une délihi^ration du ?4 aoAt 1581 leur accorde h chacm vingt sols pour ces fournitures et pour ce service.
Wallon, poor avoir logé quelques soldats en sa maison sans les avoir comprins en sa bullette, » est « condampné en ung escu» le tiers aux accusateurs xl*. » —
« Le quinziesme jour du mois de janvier (1593), les hostes des Tripes et du Pain, pour n'avoir aporté les bulettesde leurs hostes,» sont « condampnés en i***. » — Ibid., 1592.1593.
Les hôteliers étaient encore assujétis à quelques réserves dans l'acceptation de leurs hôtes. ** Le quatorziesme jour de novembre 1593, un « hostellain ou cabaretier, » est condamné par sentence, « pour avoir receu des femmes impudicques et [des] coupeurs de bourses en sa maison ; » amende un écu n^Argenliers^ 1593-1596.
Pas plus que les cuisiniers, les hôteliers ne pouvaient enlever les premières pièces de gibier ou de poisson qui paraissaient sur les marchés; ils ne pouvaient pas davantage entreprendre sur le métier de ces cuisiniers, c'est-à-dire sans doute vendre en ville. Le XVIU septembre 1585, un hôtelier est condamné en x sols, « pour avoir achetté poisson avant l'heure, *» et le même jour, il est encore condamné à xl sols, « pour avoir entreprins sur le mestier de cuisinier. » — Argentiers, 1585-1586.— Malgré ces gênes, on obligeait encore lesdits «hostcllains» à ménager la bourse de leurs hôles : Le XK« de décembre (1585), Josse Le Vieil, « pour avoir trop vendu la viande aux hostes logés au Géant, *» est « condampné en six livres. » — Argentiers, 1585-1 586.
La ville punissait aussi les habitants ou les étrangers qui refusaient les monnaies ayant cours légal. Je trouve, en 1592-1693, quelques condamnations pour refus de pièces de six blancs.
La sarveitlance de Téchevinage s'étendait Sur tn pâturages communaux : « Du XVi<* jour de may (1584), Pierre Bonnet, pour avoir mis chevaux ferrés de derrière aux marrests, xiiiMiii'. » — Autres condamnations pour la même cause» en cette même année. — Argentiers, 4583- I58&.
La police municipale s'exerçait encore sur la rivière et sur les fossés de la ville contre la pèche illicite ou les délits analogues
« I^ vingt-ncuficsme dudict mois (janvier )593), Nicolas et Anthoine Masures pour avoir pesché
en la rivière de Somme, condampnés en • . xl<. •— Argentiers, 1592-1593.
« Le vingt- sixiesmc dud. mois (may 1593), sire Anthoine Laloe, pour avoir tiré un brochet avec une harquebuze dans le fossé de la ville, • est « condampné
en n«*. •—
Ibid.
«• Le quatriesme jour de juing aud. an (1593), Bastien Boully, pour avoir tiré sur ung brochet dans le
fossé XXX». •—
Ibid.
Administration des Faubourgs
Les faubourgs ne se gouvernaient pas, ne s^administraiciU pas à part sans doute, mais formaient cepeodaDt, sans grandes attributions il est vrai, sans règles bien fixes, des sortes de sous-communautés dans la commune, des compagnies : « Le dixiesme jour de septembre (459^), deux chevaulx trouvés espavés [?] aux fauxbourgs da Bois furent vendus trente sept escus et dcmy , dont moitié fut adjugée à la compagnie dud. fauxbourgs, icy à Is
ille dix-huiet eseus quarante-cinq sols, xvni^ xlv*. » "Arfmiiirs, I592-459S.— (i)
Police des Mœurs
Abordons onaintenant la police que nous avons appelée lorale, parce qu'elle porte sur des délits de la vie >minune, sur des fautes causées par Temportement et ar les passions, sur des infractions à la morale ou aux ieoséances du temps.
Je viens de parler d'emportement et de passions, et ^pendant je ne vois pas que, dans ces années où les roubles devaient cependant exciter si violemment les sprits, on ait a relever un beaucoup plus grand nombre le voies de fait que de coutume. J'ai avec soin noté les kctes de ce genre un peu significatifs dans la période issez longue qui nous occupe, et ne puis en produire }ue bien peu.
» Le unziesme jour d'octobre (io78), Charles GEuUiot, pour avoir blessé Jehan Watinelle (2) et ung soldat» »
est • condampné en vi^ *•
--Argeniiert d'AbbevWe, 1578 4579.
(1) Il n*était pas inouï de rencontrer ainsi des chevaux égarés, méiiie dans la viUe. En Tannée 1590-1591, on trouve un cheval errait de la sorte au inUieu des rues. L'échevinage le vend à un bourgeois, moyennant deux écus cinquante sols (ou sept livres dix sols). Malgré la dépréciation de l'argent depuis Tan 1590, ce cbeval n*eut pu sans doute être offert à Henri IV triomphant.
(t) JTai, plus haut, supprimé les noms dans les exemples à toi-boDorables d'aulnes trop longues ou trop courtes; ici je pois, sans inconvénient, laisser des visages dans mes extraits. Uanoms propres donnent une physionomie aux temps. L*histoire ^ui les accueille sort des abstractions, et uous voyous marcher devant nous de vrais acteurs, de vrais témoins, la vie.
En février i579, une condamnation frappe des habitants un peu pointilleux de la ville, qui se sont battus et blessés à coups d'épces hors la porte Harcadé. • Les partis *» étaient trois contre trois. « Chacun des partis* paie quatorze livres d'amende. — 157b- 1579. — Hais il s'agissait \h d'un véritable duel et dans les formes les plus aristocratiques du temps.
Un seul ecclésiastique se trouve amené devant noos par un acte de violence.
« Du XXlUle février audict an (15S0), sire Raoul Chevrcux, pbre (preblre), pour la blessure par luy commise en la personne de Jehan Parenty, dont il seroit déceddé, condampné par sentence en l'amende de lad. coustume modérée à trois escus ung tiers. . . iii"* i^ » - Argentiers, 1579-lotiO.
Je remarque d'ailleurs, en cette année, un assez grand nombre de querelles et de rixes. L'année fait donc exception.
« Le VI» jour de mars (1582), Jacques Qucrard, pour avoir blessé Julien Manessier, *» est « condampné
en L». •—
Argentiers J 58 1 -4 582.
« Le 1111' jour de novembre (1585), Jacques du Boupgnier, pour avoir injurié Henry Garon, » est «condampné en XX"."
« Ledict Cnron, pour mesme cause, » paie . xi^x».- Jbid , 1586-1587.
La police des tavernes a rempli, nous devons l'avouer, bien des pages de nos registres. Les condamnations prouvent que les braves bourgeois du seizième siècle, avant de crier: Vive le Roi ou Vive la Ligue! ne se contentaient pas toujours des honnêtes ragoûts des cuisi-
liers. La plaparl des amendes punissent des infractions la respect du dimanche ou des jours de fête. Un entrait |>ri8 au milieu de la période que nous étudions nu>ntrera ivec quel zèle les juridictions diverses se seraient disputées alors la poursuite de ces méfaits, si l*échevinage, jaloux de sa justice, n'avait revendiqué le droit absolu l'en connaître.
• Le 111® jour de novembre (1584), le procureur de la ville annonce à l'écbevinage que, à la requeste de H« le procureur du roy» avoit esté donné assignation à plusieurs liabitans de ceste ville, à cejourd'huj, dix heures du matin, par-devant H' le lieutenant criminel, afin de eulx roir condamner en amende pour avoir esté en la taverne le jour de sainct dimanche, combien que led. sieur lieutenant criminel ne poeuve congnoistre de ce faict en lequel, ajoutait le procureur de la ville, nous sommes juges compétans. » L'écbevinage décide que led. procureur fiscal comparaîtra ausd. assignations par> devant led sieur lieutenant criminel et demandera renvoi desd. causes par-devant l'écbevinage même, juge compétant dudictcas, et, en cas de refus et que le lieutenant crimiminel en veuille congnoistre, led. procureur se portera appelant avec protestations de prendre led. sieur lieutenant criminel à partie en son propre et privé nom. » — JRej^. aux délibérations, 4584-1580.
Des exemples nombreux justifieraient facilement l'écbevinage du reproche de mollesse dans le châtiment des fautes. On n'a qu'à lire.
• Le vingt-quatriesme jour de janvier (1577), Bernard
Bohault, tavernier, pour avoir assis les habitants en
jour de festes, ^ est « condampné en x sols. » — Àrgm*
lier$, 1670-1577.
Et mille autres exemples. Noas renverrons suocintément à quelques-uns dans les registres des ocMOptes Lé XIV novembre 4579, un tavernier est condamné à xn sols, « pour avoir assis gens en sa maison pour boire et manger en jours de dimanches » — f 579-) 580. — ^Le XXTII septembre 1585, un autre est condamné en v sols, • pour avoir assisté en sa maison en jour de feste. »— 1685- 1586.— Un autre, le deuiiesme jour de décembre de la mesme année, est condamné en x% sols, « pour avoir assis en sa taverne en jour de dimanche. • — Autre condamnation de même valeur et pour la même cause, le XXIIIP de janvier 4586. Autre condamnation mk v sols, le XYl^d'aoust (1586), « pour avoir assis en jour de feste. » - 1585-1586 — Autre condamnation pour h même cause, le dernier jour de décembre. — 1687-1588. — Une amende d'un écu, dont le tiers aux accusateon, frappe, le vingt-huictiesme du mois de mars (1588), on tavernier qui a • receu à boire et manger en sa maieoo aucuns habitans en jour de feste contre Tordonnaoce. • — 1587-1588.— Une plus légère amende de xv sols, doot le tiers aux accusateurs, frappe un autre tavernier, le quinziesme jour de novembre (15VJ)) ' pour avoir assis jeunes gens en jour de dimanche. • — Toutes ces oon* damnations punissent les taverniers obligeants, mais d'autres atteignaient aussi les coupables qui allaient s'asseoir chez eux. Il est vrai que plusieurs k méritaieal bien.
« Le vingt quatriesme' jour de janvier (1577), Jehan Rote, pour avoir souppé au CcBur-Royal le joardes Tnocents et avoir donné ung soufflet à la femme de Grégoire de Dompierre, • est • condampné en x sols ... x*.
• Ledict jour, Nicolas Thibault, pour avoir esté en la
tayerne du Miroir, » est « condampné en xv A)ld. «-^ . Comptée de$ argentiert, année 1576- 1577.
L'année 1586-1587» bien qu'une année de misères et de travaox de charité, ûûqs fournit un assez grand nombre de condamnations « pour avoir esté en la taverne. »
Et tes années suivantes :
Le %Xll du mois de décembre (1587), Jehan Le Quieu,
• pour avoir esté en la taverne en jour de dimanche, condampné en trente sols, moitié aux accusateurs, cy XV*. »
Le tavemier est condamné aux mêmes amendes,
• pour avoir receu led. Le Quieu en sa mhison contre les defTenses. »
Le t6 février (1 90), six cordiers sont condamnés en XXV sols « pour avoir esté en la taverne. » — Argentierê. I5S9-1590.- Autres condamnations en 1590-1591.
NOD moins que les tavernes, les tripots subissaient la surveillance sévère de la police municipale. Les tripots étaient ordinairement tenus, voyons -nous, par des femmes. Le vingt-huictiesme jour du mois d'octobre (i59l), Françoise Ractnne, « pour avoir receu des jeunes gens à jouer en sa maison à heures iûdeubes, » est « condampnée en dix sois, n^ Argentiers, ! 59 1-1 592 — Le XY* jour d'avril, la veuve de Charles Le Maire, tripotière, pour avoir ouvert son tripot en jour de feste, est plus •évëreinent condamnée en xl sols. — Argentiers, 1585-
Les danses étaient fort suspectes à la morale du temps, et particulièrement interdites les jour^de fêles.
« Le vingt-huictiesme jour d'avril (1588), Jehan de le Hotte, charpentier, pour avoir esté trouvé dansant publiquement par les rues en jour de dimanche contre les
publications,» est • condampné en vingt sols, le tien
aux accusateurs xm* nn*. mL
Argenttprt, 1587 1588.
«Le vingt-septiesnoé dudict mois (d'avril 1590), Biaise Garpentier, Jehan de Caieu, Ancet de Franqueville, Toussaint de Lobel et Jehan Seneschal, poar avoir fiiict
une danse publicque xxxin* nn*. •—
Ibid., 4589-1590. *-
Les jeux étaient défendus avec la même rigueur les jours fériés et surtout pendant les heures des offices. Les condamnations nous apprennent, en outre du taux des amendes selon les circonstances, quels étaient les jeux les plus en honneur parmi les habitants de la ville. Ces jeox assez simples n'eussent pas grossi le chapitre de Rabelais.
« Le XVII dudict mois (de mai 1586), André Thomas, pour avoir joué au fer à cheval en jour de feste pendant les vespres xl*.
Ledict jour» Jehan Carbonnier et un autre sont coddamnés pour même cause.
Le XXVl'* jour de juillet (1586;, Jacques Le Turcq, pour avoir joué au fer à cheval en jour de feste soleoopnelle, x sols. — Argentiers. 1585-1586.
Le troisiesme jour de novembre (1587), Jehan Boileaux, pour avoir joué à la (je ne peux lire le nom du jeu) en jour de feste pendant le service, est condampné en dix sols, moitié aux accusateurs ^ cy. é ••••.. • v*.
Nicolas Cornu, pour même cause • • v*.
Un autre encore, même amende. .••.... v*.— Ibid., 1587-1588.
Le dixiesme jour de décembre, Nicolas Le Febvre est condamné en dix sols, pour avoir joué à la paulme durant les vespres, la moictic aux accusateurs. . v*.
Le Jy^ jour du même mots, Jehan de Saint-BIimont, pour avoir joué aux cartes en jour de dimanche pendant te service, condamné en trente sols, le tiers aux accusateurs XXK
Cinq autres ne sont condamnés, le même jour et pour la même cause» qu'à trois sols quatre deniers. Parmi ces cinq autres se trouve un Nicolas de Saint-Blimond» jugé moins coupable sans doute que le premier. — Ibid.^ I587-158S.
Le seiziesme jour du mois d'octobre (i692), le fils de Jacques Josse, pour avoir joué aux quartes. . . xl*
Le trentiesme du mois d'octobre (1592), Jehan Papin, pour avoir joué aux dés en jour de feste, condampné
en Lx«. —
Aid., 4592- 1593.
Le douziesme jour de juillet (1593), une condamnation à deux écus pour avoir joué au jeu de paulme pendant le service.— Aûf., 1592-1693.
Le travail constaté en jour de fête entraînait aussi des punitions qui variaient de deux sols six deniers à quarante sols, - suivant les exemples du moins relevés par nous (1);— ainsi pour un simple fait de travail non déter-
(1) Du m* jour dudit mois (de joing 15S0), Jehenne du Flos, pour avoir estallé macreauz le jour de la festo Dieu, condampoée
en V.-
Arçentieti, I579-15S0.
« Do sixiesme jour de septembre, Martin de Ponthieu, boucher, pour avoir esté aux champs en jour du dimanche. . . . xx*. »
Dudict jour, Catherine Rumanet, pour pareille cause, condampoée en XX'.—
I&td., 15S3-15SI.
« Ledict jour (XIX* de septembre 15S5), Anthoine Grool, poor
miné, cioq sols; pour d'autres cas, dix sok el treiie sob trois deniers ; pour l'étalage du poisson oa des fruits, la vente de ta viande, cinq sols et quelquefois dix sob; pour apprêt du drap, quinze sols; pour abattage des bestiaux, treize sols quatre deniers; pour sortie aux
avoir tra?ail]é en jour de feste, condampnë ea. . . xnpin*. ■
-^tM., 1585-1 5S6.
« Le XXVII* jour de septembre (1585), Jaaqaes de ViDcheaaJ, pour aroir vendu une pipe de Tin en jour de feste . • . xxT. ■ — /dûi., 1585-1586.
« Le XXIIP jour dudict mois (d*octobre 1585), trois boadien sont condannés à quinze sols d*amende, pour avoir eslallé chair le jour de leur patron.— :/6td., 1585-1586.
Le XXIX* jour dudict mois (d'octobre 1585), Pierre, boqoilloD
(bûcberon), pour avoir cbarié un quesne le jour de (je ne
puis lire le nom du saint) ... xl.—
/6id., 1585-1586.
Le XXIX' jour du mois d'octobre (1585), Jehan Sanson, pour
aToir vendu chair en jour de feste v*,"
ibtd., 1585-1586.
Le XXV* dudict mois (de novembre 1585), Philippe Qoeneuilie, pour avoir esté aux champs en jour de dimanche. xxvF vni'.— Ibid., 1585-1586.
Le XII* jour dudict mois (de décembre 1585), Pierre Hecqaet, cordier, pour avoir fiilé en jour de feste xni* mt*.
Le XllI* jour dadict mois, Pierre Bocquet, pour avoir travaillé en jour de feste x*.
Ledict jour, Coliechon de Liarcourt, pour mesme cause, deox sols six deniers, cy iT vi'.
Ledict jour, Martin du Fios, pour mesmc cause v*.-
Ibid., 1585-1586.
Boucher condamné pour avoir acheté bestiaux en jour de dimanche ~ /M., 1587-1588. '
Bouchère condamnée, en novembre 1587, pour avoir vendu chair en jour de feste v*.
Et cinq autres bouchers, pour même cause, même amende.^ /6<d., 1587-1588.
champs des bouchers en quête d'animaux, vingt sols et quelquefois plus 9 pour vente de vin en gros, vingt sols; pour boutique ouverte au public, vingt sols ; pour drap exposé dans la rue, trente sols; pour charriage d'oa ch^Ci quarante sols; pour vente de lard pendant le
Le diz-noeoviesroe jour du mois de juillet, Clément Accart , M* boncber, pour avoir esté aux champs en jour de dimanche, eondampné en trente sols, le tiers aux accusateurs . . . xx'.— i&ttf., 15S7-1SS8.
Le vingt-septiesme jour de novembre (1589), Mariette Lejeuni pour avoir estallé fruicts en jour de feste, condaropnée en . v*.
Une autre, pour même cause x*.
Puis, vingt autres marchands ou marchandes (mais surtout marchandes) condamnés le même jour, pour la même cause.— IM.. 1589-1590.
Le ZO septembre 1589, huit boulangers sont condamnés pour avoir estallé en jour de fête.
Le 19 octobre, un cordonnier pour la même cause.^ /6td., 1589-1590.
Le même 19 octobre 1589, vingt-deux autres condamnations pour faits semblables.
Le dix décembre (1589), Daniel Josse, boucher, pour avoir tué en jour de feste, condampné en xni' lui'.
Le quatorziesme dudit mois, un autre boucher est condamné pour avoir esté aux champs en jour de dimenche. . . . xx'.— Ibid., 1589-1590.
Un homme est condamné, le 39 janvier 1590, « pour avoir chasse marée en jour de feste » (voiture du poisson). — /6td., 1589-1590.
Le 12 février, un boulanger est condamné pour avoir travaillé
en jour de fête.
Le 3 juillet (1590), deux boulangers sont condamnés pour avoir cuit en jour de fête.
Du quinziesme dudict mois d^octobre (1590), Jehan Haradin, pour avoir mis ung drap seicher en la rue en jour de diinefichc xxxV
Le 7V dudict moia d'octobre (1590), Pierre Lei»|ant, parear.
Carême à des gens de guerre, quarante sols. Si l'on considère la gravité des cas incriminés» il est difficile peatêtre de se rendre compte toujours de la graduation des châtiments.
A plus forte raison, doit-on le deviner, les blasphèmes encouraient la sévérité des ordonnances (I).
pour avoir travaillé le dimanche . xv*.—
Ibid , 1590-1591.
Un marchand pour avoir ouvert sa boutique en jour de fesle condamné, le 4 novembre (1591), en vingt sols.— /&m(., 1591-1591
Le unziesme jour de mars (1592), Jehan Descaufoar, pour avoir vendu lart en caresme aux gens de guerre étrangers, condampoé
en quarante sols XL*.—
(1) Le vingt-deuxiesme jour dudict mois (de may 1579), Jehan Grume), magnier, pour juremens et blasphesmes, condampné eo
vingt sols XX*.—
Argentiers, 157S-1579.
Le troisiesme jour de febvrier (1586), Jacques Piquet, pour
blasphesmes du nom de Dieu, condampné en XL*.—
/6td, 1585- 1586.
Autres condamnations pour jurements et blasphèmes, dans le mois de juin 1586.- Ibid., 1585-1586.
Le dix-ueuviesme jour dudict mois de septembre (1586), Pierre Boullenger, pour juremens et blasphesmes, condampné en deux escus, ung tiers aux paouvros, ung aultre aux accusateurs et
Taultre à la ville XL*.—
Ibid., 1586-1587.
Le 12* jour de septembre (1587), Nicolas Hennoqne condamné à XXX sols d*amende, pour avoir juré le nom de Dieu.— /5i(i., I 586 -1587.
Quelques condamnations pour blasphèmes et rébellions.— Ihid.^ 15891590.
fin forain est condamné pour blasphèmes en un écu. — /M., 1589-1590.
En cette année, un homme qui a juré et blasphémé est con-
B8FRIT RBLIOIBUX
L'étude sur Tesprit religieux devrait prendre une grande place dans la peinture d'une époque où les questions de foi et de conscience pénètrent si activement dans les querelles civiles, que les ayant suscitées souvent, elles suffisent presque seules à les soutenir Jusqu'à présent, et à moins que la continuation de nos recherches ne nous procure, pendant la rédaction de ce travail, de nouveaux documents, nous ne voyons pas que le clergé ait joué dans la Ligue abbevilloise le rôle déclamatoire qu'on lui a quelquefois prêté (4). Mous nous rendrons avec la plus entière bonne foi et l'impartialité la plus aisée aux témoignages pour ou contre qui pourront se produire. Les emportements de la parole, lorsqu'ils partent de convictions vives, peuvent être regrettables *, tout parti opposé, politique ou religieux, qui s^accorderait le droit de les blâmer, manquerait lui même de sincérité. Mais une simple exposition de faits comme celle que nous voulons tenter n'est pas une dissertation
damné en on écu (le 25 janvier 1591 ). — /6tV., 1500-1591.
Le septiesme jour de janvier (1504), Jehan Duputel, pour avoir juré le nom de Dieu. ... I x*.
Ledict jour. Lois Lartois, pour avoir joué aux cartes. • x*. — /btd., 1503-1504.
(1) BiiMre de PorUhieu, par Devërité, tome ii, p. SI, 131, 133. — M. Louandre, arec plus de réserve cl de précaution, s^abrite derrière d*Aubigné, — Hi$t, d'Abb , tome ii, p. 80-81, — et derrière un eitraitdes archives municipales,-- /6td., p. 88.
11 est certain que les habitants d*AbbevîlIe portaient, à la fin du seizième siècle, un attachement très sincère, non-seulement à leur religion, mais aux pratiques de leur culte, aux cérémonies retigieuses,à certaines solemnités. Ainsi l'écbevinage participait par quelques petites sommes à la fête de Saint- Yulfran, patron de la principale église (1).
Ils attachaient une importance communale, pourraiton dire, aux enseignements donnés dans la chaire chri» tienne, et payaient des deniers même de la ville qb certain nombre de prédications
Tous les ans, après le renouyellement de la loi, oo des religieux Ck>rdeliers de la maison de Sainte-Madeleine prononçait un sermon à l'échevinage (2). Son
(t) On trouTe ces dépenses annuellement :
« A Anthoine Meslier, clocquemant, pour avoir sonné les clocbes au grand ëcbevinage la veille et le jour de monsieur Sainct-Wolfran, ainsy qu*il est accoustumé, la somme de xxvi sols toomofi par mandement du XXII* jour de mars audict an, cy. . xxvp. > ^ ArgerUierSj 1576-1577.
« A Anthoine Meslier, pour avoir sonné les clocbes pourlafeste de Sainct-Wulfran, ainsy qu*il est accoustumé, etc., comme Tannée précédente. »— /6«i., 1577-1578.
A Marand [?] Plautart, pour avoir sonné les cloches de Teschevinage la Teille et le jour Sainct-WIfran, ainsy qu*il est accons* tumé, vingt-cinq sols xxv*.—
Jehan de Bailloeul, guetteur au clocher du grand eschevinage, reçoit un écu deux tiers pour avoir faict sonner tontes les cloches dud. échevinafçe pour la solennité de la fête de Saint- VulfraD, ainsi qu^il est accoutumé.— Ibid.^ 1590 1591.
(2) Auxdicls relligieux Cordel tiers la somme de trente et noc livres quatre sols pour avoir par Tun des religieux de ladicte maison dict et célébré trois messes chacune sepmaine en la loaison du grand Échevinagc durant Tan de ce compte. . xxxi* un*.— Argentiers, 1576-1577.
sermon fini, il présentait au nouveau corps élu une requête qui était toujours suivie du vote de soixante barils de bière, en rémunération des prédications que les frères de son couvent devaient faire dans l'année.
Les Cordeliers étaient, en effet, les prédicateurs attitrés de la ville, et plusieurs d'entre eux méritaient cette distinction par leur science Leur maison possédait peutêtre dès lors récole de théologie que vante le P. Ignace; elle était, suivant le même historien, « la pépinière des grands prédicateurs, où se forment les grands profeS" seurs et où ont estudié la pluspart de ceux qui reluisent maintenant en vertu et en science. » Mais nous invoquons dans le P Ignace une autorité postérieure d'an demi-siècle au moins au temps le plus furieux de la Ligue (i).
lis prêchaient tous les dimanches dans l'église de Sainte- Catherine. Le fait est à noter par nous au point de vue politique \ l'église de Sainte-Catherine fut un des centres du mouvement de la Ligue à Abbe ville.
Les mêmes « mises » se renouvellent d'ailleurs tous les ans, • pour les paouvres relligieux Cordeliers qui prêchaient tous les dimanches en l'église Ste-Catherine (2)^
(t) Parmi les prédicateurs cordeliers de t579-15S0, les frères Goillaume Filliet et Pierre de Ricquebourg étaient docteurs en théologie. — Argentiers, t579-15S0.
(3) « A esté aulmoné aux paouvres relligieux Cordelliers le nombre de soixante barils de bierre à eulx dellivrée par Denis Œuillot, M* brasseur, aii prix de vingt-quatre sols le baril, quy moDteut à la summe de soixante- douze livres tournois, ladicte anlmone à enlx faicte en considération de la prédication quy se faîcl par lesdicts Cordelliers chacun dimanche de Fan en Téglise
Saincte-Catherine Mandement et quittance tant dudict
Œoilliot que de frère Charles Rambert, gardien de ladicte maison»
durant Favent dans les églises de St-ValfraOi du St-Sépulcre, de St-Georges et de Ste-Catherine encore (i)\
cy
ArgerUiers, 1576-t577. ^Get extrait, remarquerons-nous, bit paraître tout d'abord et déjà en sa qualité de gardien des Corde- Hers Charles Rambert, un des ardents soutiens, a-t-on été porté à croire, de la Ligue à Abbeville.
En 15S9-1590, le chapitre portant eu tête : Mites pour awnmm tant auœ CordeUiers de lad, ville^ religieux prédieatevrs eoMie apurement ^ est beaucoup plus court que d'ordinaire; on y lit
seulement : la somme de seize escus pour trente-trois
barils de bière, au prix de trente sols le baril, aumosnés ao coo- ▼ent des Cordeliers.— Ordonn. du 33 août 1590. — Rien de plus.
Nous sommes ici en ploiuc ardeur de la Ligue ; les prédicateurs, loin d'être stimulés dans leur éloquence par l'argent reçu, prêchaient pour rien et de leur propre mouTcment.
En i590-t59t, trente-six écus pour soixante barils de bière aux Cordelliers aumosnés en faveur de leurs prédications chaqoe dimanche en l'église de Sainte -Catherine.
En 1591-1592, dépenses ordinaires, mais pas plus pour les Cordeliers. Soixante barils de bière pour les mêmes causes.
(I) A frère Biaise Fourbisseur, frère Hucgues du Gard et frère Laurens Henry, prédicateurs, pour avoir presché le sainct Evangille durant l'advent, en l'année de ce compte, es églises de Saint Wlfran de la Chaussée, Saint-Georges et Sainte-Catherine, i chacun la somme de quatre livres tournois, sellon qu'il appert,
etc., cy xii*.—
Argentierif 1576-1577.
Nous trouvons en 1586-1587: mises pour aulmones tantaox Cordeliers, etc. :
« A frères Noël de , carme, Charles Rembert, cordelier,
et Guillaume Fillet, jacobin, la somme de quatre escus à ruix ordonnée et taxée pour avoir anoncé au poeuplc la paroUede Dieo durant l'advent en l'année de ce compte un*- •
Ainsi, pas d'augmentation de prix, non plus que pour les messes à Saint- Georges, Sainte-Catherine et Saint-Vulfran pendant le carême et les messes dites a Téchevinage.
pendant le carême, dans les mêmes églises (1). » Les extraits que nous faisons courir sous cette exposition rapide, nous donnent à connaître tout d'abord, dès 1570, et déjà en sa qualité de gardien des Cordeliers, un des hommes qui eurent de l'importance dans les troubles, un des futurs et des plus ardents, peut-on supposer, prédicateurs de la Ligue à Abbeville, Charles Rambert (2). Rembert signe encore, en Tannée 1592-
Eo 1590-t591, Rambert et Roussel, prédicateurs, reçoivent, « pour avoir annoncé la parole de Dieu durant Padvent, » la tomme de trois escus vingt sols.
(1) Auxdicts Fourbisseur et du Gard et frère Bernard ,
pour avoir durant ledict an annoncé la parolle de Dieu pendant le quaresme esdictes églises, la somme de six livres tournois
chacun, attendu la cherté des vivres xtui*.—
àrgerUierSt 1570-1577.
Je ne trouve en 1 585-1 5S6, au chapitre des sommes payées pour prédications, qu'une seule somme de six écus et cette somme se rapporte au carême :
• A frère Pierre de Riquebonrg, relligieux augustin, frère
Bubert Le , relligieux de Saint- Dominique, et frère ,
Becqnet, gardien des Cordelicrs, pour avoir presché la parole de Dieu durant le caresme, comme il appert par la requeste ordonnancée sur icelle, etc., la somme de six escus yT".
De niérne en 1593-1594, je lis seulement, pour ce qui regarde les orateurs de Tordre de Saint-François :
• A frères Nicolas Malàteste, Guillaume Fillet (ou Follet) et Charles Rambert, prédicateurs, pour avoir presché et anoncé la parole de Dieu durant le caresme en églises de Sainct-Georges, Sainet-Wlfrau et Saincte-Catherine , la somme 'de six escus» cy VI*". »
Puis les soixante barils de bière comme de couçtume à leur couvent.
{^) Ou Rembert. Les registres, ainsi que les extraits le prouveverout, nous laissent indécis sur Torthographe de ce nom.
1593, et je pense en 459C-1594, le reçu des soixante barils de bière que la ville aumônait chaque année aa couvent des Cordeliers, en considération de la pauvreté de ces religieux et des prédications qu'ils faisaient chaque dimanche en Téglise de Sainte-Catherine.
Les Cordeliers, enfin, disaient la messe trois fois par semaine au grand Échevinage.
En raison de tous ces services, Messieurs — ainsi désignait-on déjà parfois dans les registres les membres du corps municipal «--envoyaient tous les ans, le jour de la fête de saint François, du pain, de la viande, du vin, au couvent des Cordeliers, où « Messieurs » étaient eaxmêmes « invités (1) «
(I) A Jehan Gouchon, cuisinier, detneurant en kdiote vilie,li somme de deux escus quarante sols pour viande par lay portée au couvent des Cordeliers le jour de Saint-François, ainsi <{o^il est accoustumé par ordonnance du huietiesme jomr d*octobK
(1586) ir"XL'.-
Argentiers, t586-1587.
« A , cuisinier, k somme de deux escus quarante tt
ung sols à luy deube et ordonnée pour viande et pain qu^il auroit livré et fourni au couvent des Cordeliiers où messieurs auroient esté invités le jour de sainct François, dont appert par ordoa-
nance du unziesme jour d'octobre (1587) if*xur. >
— /ôtô., 1587 1588.
Deux écus au cuisinier qui fournit, en 1589, la viande aa couvent des Cordeliiers le jour de saint François, ordonnance do 22 déceotbre 1589.'/6t(i., 1589-159U.
« A Thomas Blimchart, cuisinier, et Jehan Beauvarlet, la souoe de ciucq escus vingt -cinq sols, pour viande et vin portés m couvent des Cordeliers le jour de saint François, ainsi qu'il est
accoustumé v^ xxv*. •
— /6ûi., 1590-1591.
En 1593-1594, pour ta viande portée au couvent le jour de saint François, quatre escus 6t demi.
— fil -
DBS FINANCBS M LA VIIXl
Le titre des registres tenus par les argentiers était : • Compte que faict et rend (le nom de Targentier et sa oalité, — marchant bourgeois, par exemple), demeurant Q la ville d'Abbeville, argentier d'icelle en Tannée Dmmencée le vingt-quatriesme jour d'aoust (suit Pinication de Tannée) finie à pareil jour de Tan (indication ie Tannée suivante), des deniers patrimoniaux de lad. ritle, censsives, louages, fermes muables, amendes et lultres droits appartenans et escheus à lad. ville en lad. année, et aultres deniers et parties extraordinaires par luy receues en icelle, en la mairie de honorable homme Ces noms du maire), maieur de lad. ville pour lad. année. •
Les comptes de chaque exercice n'étaient clos que plusieurs années après celle que cet exercice avait rem* plie. Les argentiers remettaient longten ps encore après Is clôture de leurs comptes des sommes arriérées ou en souffrance aux argentiers leurs successeurs. Ainsi, par exemple, Targentier de 1 591-1592, Michel de Bernay» l'ecevait et faisait figurer dans les recettes de son propre ^nfipte la somme de trois cens soixante-quatorze escus neufs sols six deniers reçue par lui de Jehan Beauvarlet, argentier en Tan lôM, dont le compte avait cependant ^téclos le 5 décembre 1588.
il en était à peu près de même tous les ans; les animes demeurées en arrière à chaque Saint- Barthé-
lémy ne grossissaient ni ne diminuaient que faiblement. Ces sommes dues par les argentiers des années précédentes étaient à peu près celles qui figuraient dans chaque compte comme recette « en plus • — à Tactif» dirions-nous; de là la formule invariable pour avoir pbu receu que mis qui ne s'expliquerait pas si Ton ne tenait soos les yeux, par la pensée, ces sommes qui suivent, soos forme de créances recouvrables, chaque argentier. La ville, en fait, dépensait toujours à peu près son reveno courant.
En cette même année 1591 -1592, Michel de Berna; recevait encore de Nicolas de Saveuses, argentier «i 1576, la somme de quatre-vingt-dix-sept escus deax tiers quatre sols sept deniers pour le débet du compte de l'année déjà si reculée 1576.
Le même Michel de Bernay recevait aussi la somme de quatre cens soixante-seize escus cinquante-huict sob unze deniers de Marguerite Saneton, veuve de Jacques de Gampaigne, argentier en 1585, somme dont cette veove, légateresse universelle de son mari, était demeurée redevable •• par la lin et closture de son compte rendu • pour son mari, « le ^' mars 159 1. «»
Cest dans le compte de l'argentier Nicolas Boull; (1ô79-1ôS(0 que nous voyons les écus remplacer les livres.
Les Revenus
Les revenus de la ville se composaient alors — ou do moins un compte d'argentier se composait — (1):
Premièrement, des parties remises (ou dues) par les argentiers précédents.
(I) JVuipriiiite ces indications aux comptes de 1576-1577.
Des receptes des fermes appartenans à ladicte ville, selon les (^aux et adjudications qui en étaient faicts pour Tannée desdicts comptes.
Des receptes pour le bail des fossés de la ville (1) et tonture des bois croissans sur les dodennes (ou dodanes) d'iceulx —Rapport, cinq écusen moyenne.
Des receptes faites à raison d*aucunes censives et re debvances ordinaires deubes par chacun an à lad. ville, tant par baux à cens que aultrement (2).
(1) C'était un droit de pêche.
(t) Chapitre des censives dues à \h ▼llle. (Je relève tout 6e chapitre et je PempruDlc aux comptes de t586-l587) :
Un ëta! à vendre fruicts sur le Marché devait anuuellemeDt à la ville ciuq sols.
Loys Sanson et Vallery de Hault devaient (1586-1587) la somme de trois écus chacun pour trois des quatre portions cy devant baillées à deux écus de cens chacune sur le Pont-aux-PoissooSy «sur lesquelles trois portions lesd Sanson et de Hault ont nouvellement foict bastir les deux maisons à eulx apartenans; » maistre Pierre Lavèrnot devait pour la quatriesme portion, encore « en masure, • deux écus; ensemble viii'**.
Les six boutiques ou maisonnettes « allentour de la croix du Marché v devaient vingt sols chacune, ou ensemble deux écus.
La veuve de Jacques Mourctte devait, pour la reconnaissance de cent sols de rente sur lesd. boutiques, six deniers. (Des droits perçus pour causes analogues, pour des reconnaissances d'hypothèques, varient d'année en année et montent souvent à plusieurs écus.
Nicolas Aliiamet devait « pour un voieul où il y soniloitavoirun lieu secret près le pont de Lisle, à luy baillé à cens, » six deniers.
Le premier estai de» petites boucheries près le Pont-à-Lance (ttc) était bainé à cens moyennant quarante sols par an.
Le second estai devait une même somme de quarante sols.
Le troisième estai id.
Le quatrième id.
Le cinquiesme id. «/
0e reoeptes Câ8uelie9 à cause de la.vente, résioatioD oo provision des offices de lad. ville (pour le quart dealer des ventes, résignations» etc.)— ^Produit tràfr>Yariable.
Des receptes à raison des scelleurs des draps escreos ordonnés par les maieur et eschevins « à la redebvance
Un dernier estai ne devait que vingt-deux sols six deniers.
Sebastien de Rentières devait vingt sols pour le jardin de sa maison en la place Saint-Pierre, « aboutnnt au pignon de brique de lad. maison, d'aultre bout et d'ung costé à M' Charles Lawifé sieur de Caumont. d*aultre costé au frocq. Lcsd. vingt sois faisani moictié de la somme de quarante sol»^ moyennant laquelle M. ville a faict bail à cens d'une portion de terre dont led« jardin faict partie. »
Charles Lamiré devait à son tour vingl sols « pour le resta de lad. portion de trrrc de présent comprinse et enclavée en il maison et faisant nue court ou jardin devant l'hospital Saiot- Nicolas, acostant d'un costé à lad. maison dud. Lamiré, d*aiil(ie et d'ung bout au frocq, et d*aultre bout aud de Rentières.
Le même Lamiré devait encore cinq sols pour une portion 4^ terre « par luy entreprinse au pardessus led. premier bisilt <^'il auroit faict enclore de muraille le long de la chaussée en Tirtide précédent, et laquelle, sur sa requeste, luy a esté accordée et baillée à cinq sols de cens, le quinziesme jour de mars M V* quatrevingts et ung. »
Les hériliers de monsieur le président de la Rue, pour la reoongnoissance de Tipothecque par luy prinse sur lesd. portions dud. Lamiré pour la somme de cinquante écus de rente cbacao an, devaient douze deniers.
Nicolas Le Fort devait un écu un tiers « pour une maisoB assise à rentrée de la rue Canteraine et pour Tusage de lad. rue, à luy baillé à ung escu un tiers de cens, le vingl-sepUesme jour de février M V*' soixante-dix-neuf, à la charge de laisser passage ouvert jour et nuict par lequel on puisse aller et venir au rampart« aller à Feaue avec deux sceaux (ou sieaux suivant la prononciation picarde) ou une fcuguette [?] avec le passage des aux de Tesgout de la rue et de desbiaier led. passage au travers de lad» maison lorsqu'il luy sera ordonné pour charier et conduire
7 après déclarée. • Les comptes qui suivent ceux de 1576 ne perlent plus qne • des esgards ordonoés pour la irisilation de draps escreus. • — ^ikigt sob dans les innées qai nous occupent Oea 4^cepCe6 [tant] des amendes de quatorze TiTres
e canon surjed. rampart, de ne pouvoir apliquer lad. rue à lultre oaage qu'à filler cordes et de se le pouToir fermer, avec loltres charges portées aud. bail, cy i*" i*.
Anthoige Briet, Thomas Noël et François de Hopy devaient dix eus' pour les cens et redebvances de la portion de terre* sur iqueUe ils avaient depuis peu de temps « faict bastir plusieurs temeureSv lad. terre faisant part de la place des halles bailli^s à «ns par Je roy à lad. ville ; de laquelle place auroit esté baillé à lens aud. Briet seul lad. portion de présent amasée moyennant ad. somme de dix escus de cens, le quatriesme jour de juillet i V* soixante- dix-neuf, à la charge de la bastir pour la décoration le lad. ville et aultres charges portées aud. bail ; lequel Briet en uiroit vendu partie aux mesines charges ausd. de Hupy et Noël. »
Une portion de terre baillée k cens, le 6 mars 1586, devait dix iols. Cette portion de terre tenait à une maison devant le moulin lu roy (le compte de 1590-1591 dit devant la roue du moulin du roy), maison « faisant le coing en allant de la Malacquise à la Toataine Le Comte. »
Nicglg^^gjl^refiier de la ville, devait deux sols « pour ung foieul, rue Watespré, à luy baillé à cens et permission à luy lonnée de planter arbres en lad. rue, eu Tan V* quatre-vingts et quatre. »
Martin Artus devait dix sois « pour une portion de terre istani entre 19^'ont-d^Amour et le ruisseau passant au bout de le la Poissonnerie, contenant en longueur au long du frocq iepuîs le pied droict de Tarche dud. pout allant vers lad. Poislonnerie seize pieds, et de largeur depuis le verny en entrant sur \e frocq vers lad. rivière treize pieds, sur laquelle portion de terre ledict Artus doibt bastir (1) une maison, suivant le bail à sens quy luy en a esté faict, à la charge qu^il ne pourra avoir
(I) On iml daai les «Miptw Hifaals qa*il biMit m «ffii.
adjugées à lad. ville soivant la ooostumet que toltres adjugées par seoteaces sur procès crimioels f&traordinairement faiets à réchevinage.— Produit très-variable. De receptes pour aultres amendes pareilleroeot adjugées à lad. ville, tant en executtant (ou faisant rezerdee
ancuDe veue du coslé de lad. Poissonaene ay Uïre ancnne latriae en lad. maison. Faict le XXI* jour d^aousl M ¥* qnaire-vîsgti el sii. •
Gaillaumc Maloeuvre , armorier, devait irMity-gn^t^ f^ oag tiers, redevance pour laquelle certaioe portion de terre vagae près le pont de Sottines Ini avait été baillée à cens « poureslabfir ung mollin aux armes sur le ruisseau floant soubs led. poat, k XXII* jour de décembre M V* quatre-vin^ et six, aux charges et conditions y contenues, entr^aultres de ne pouvoir aplicqaer led. mollin à aultre usage qu'à fourbir et pollir armes. »
(A la suite de cet article qui subsiste toujours dans les compta des années suivantes, on trouve la mention d^nne autre concession : « Dudict Malœuvre pour la permission à Iny donnée le huictiesme jour de may V llll" ¥11 de bastir sur led. ruisseao el terre un mollin à usage de moudre blé, ung septier de froment au jour de Saint-Remy. » )
Jehan Landin derait vingt-quatre sols pour une maison et tenement scéant joignant la rÎTière (l) qui faict mooidre le mollin près le chasteau, nommé de Ricquebourg, onviconiM&./le. i><l* rivière de trois endroicts, lad. maison acquise par led. Landin de M* Jehan Tillette par contract passé par-devant Boujonnier, notUiire, le vingtiesme jour de niay II V quatre-vingt-sept
Le sieur Claude Rohault, sieur d*Espagne (le tnaieur de cfUe année 1586-1587), devait, an lieu de Gabriel Le Roy et de Pierre du Maisniel, douze deniers tournois pour une portion de terre de la rue de Damas, baillée à cens et adjugée aud. Le Roy moiennant la somme de quarante escus, dont sera cy-après faict receple le troisiesinc jour de décembre 1586.
Messirc Claude de Vendosme, chevallier de Tordre dn roy,
(I) Séanl près de la riTÎère. Le compte de 1 587- • 588 dit tcëtat ta dettnt dt la rivière. Le» tatrtt cMiptei reprodusivt la fora« àm U85-I50X.
le) la prdice que aultremenl — Produit trè^-variable aussi.
De receptes pour les relliefs et droicts seigneuriaux de rente et baux à cens deubs et escheus è la ville en Tan lu compte. — Produit trèft-uariable encore.
De receptes pour ceulx (ou de ceulx) qui étaient reçus
iienr de Ligpy, devait deux sols tournois de cens pour le bail a luy taict a une portion de terre estant entre sa maison et le cœur de Fantienne église de Nostre- Dame du Castel, à la charge de laisser une aultre rue et passage entre la neufve église et sadîcte maison (i) et aultres charges portées aud. bail.
La somme totale de ce quatricsme chapitre des recettes s'augmentait un peu d*année en année avec rétablissement de nouveaux cens sur des propriétés nouvelles; ainsi dans les années qui suivent, Particle Vendosme n'est plus le dernier du chap tre.
Jacques Queunu {t) devait uiig rscu et au jour de Noël une paire de gants au maieur pour deux petittes maisons tenans à la porte du Bois, mises ensemble et à luy baillées par bail à cens du dixiesme jour d'avril mil V* quatre-vingt et sept.
Sanson Barenquc devait deux sols pour une portion de terra joignant et tenant à sa maison rue du Rivage aboutissant à la rue menant par Lilier au Pont-des-Prés, contenant dix-huit pieds de longueur ou environ sur led. frocq à luy baillé à cens le 13* jour de juing 1S8S.
Les religieuses de saint-Dominique devaient vingt sols pour une portion de la rue de Boubers joignant et passant le long de l'hospital Saint- JQiiien et Jardin de leur uiaison à elles baillée à cens sans aucune garantie du mois d'aoust mil V quatre-vingt-neuf.
Canu, mercher, devait cinq sols pour une portion de
frocq rue de Baboe joignant les murs du cimetière du Saint- Sepulchre, tenant d'un costé et d'un bout au frocq, d'aultre k sire François Martin, à luy baillé à cens au mois de juillet 1111" XII,
(1) Cett^ me, sapprimëe aajoord*hoi est devenoe aoe impasse, coodamnëe eUe-mème par ane porte qui se ferme sor la rae Saini-Vulrao entre les BaisoDa n* 48 et n* 50. C*est par cette impasse que s^enfuireot, dans la Dult in 15 av IS féffifr t804, Tabbë Laclerc et Dorrieo, complices de Georges Cadoodal.
(3) Noos recooroDS aux années 1992-1593 et 1593-1594.
— lis -
bourgeois de la ville en Taottée du compte.— Prodoit variable; quelquefois rien.
De receptes pour louage de quelques terrains oo maisons. (Ce chapitre est d'ailleurs d'un produit insigDifiant; on ne loue que des parcelles de terrain; uot maison, qui ne figure pas même en 1576-1577, est louée en 1578 deux escus). Je ne cite ce chapitre que poaroe rien omettre Ce chapitre ne monte qu'à mi livres en 1576, et a X en 157iS. A xuui écus deux tiers en 1586-
De receptes *« ii raison des grands et petits bois bailléi à cens annuels et perpétuels, le troisiesme jour de man mil cinq cens quarante, en la présence et du consentement de messieurs les gens et officiers du roy en la séncschaussée de Ponthieu, à la charge que les preneurs et propriétaires, ensemble leurs hoirs> successeurs et ayans cause, sont et seront tenus paier le quint denier en cas de vente, tels cens tels relliefs d'hoirs et aultres quand le cas y eschera, (ailleurs les cas y escheans), aussy de ne pouvoir bastir ne ediffier aucuns amasemens sur iceulx immeubles, mesmede ne les délaisser ny remettre, n'est en payant au précédant (au préalable) quatre livres pour chacun journel, ensemble tous les arrérages des
en rescoinpcnss4^ de deux potittes maisous employées au nmpart près la porte du Bois.
Jehan CantrcI , mary de Gratiennc de Vicques, hëritièfe de Gutllebert de Vicques, devait deux sols pour une portiou déterre joincte et comprinse en son jardin devant Tabreuvoir du pont à Fourcher (1), à luy accordée et baillée à cens; lesd. deux sobet un bouITel (2) de fleurs le jour saint Barthélémy.
(I) Compte de 1593-t59i. On voit d«n les comptes de Vêunéê fMA9^ que cet abreuvoir était près de la porte du Bois. (i) Ailleurs boafeto.
ceniives sy aucunes cstoient deues et aultres charges et conditions plus au long déclarées par le bail faiot par devant et signé de à présent deffunct, lors vivant, maistre Jacques Desgroiseliers, lieutenant général en ladicte sénescbaussée, parties desquelles terres auroient esté délaissées et depuis reliaillées à nouveaux cens, ainsy qu'il est cy après déclaré, » etc.
Ce chapitre rapportait environ cinquante-cinq écus.
Biifin» de receptes « à cause du vin des fermes des ^octrois qui seroit demeuré au prouftit de la ville et naoroit esté distribué à Messieurs qui les auroient adjugés. « Ou plus simplement, « autre recepte tant à cause des fermes des octrois qui est demeuré au proufBt de la ville comme aullrcment. « — Variable; en général» une vingtaine d'écus cependant, du moins dans les annétt 4586- iô87 et suivantes.
Les Ferxnes de la ville
Je reviens maintenant sur le chapitre des fermes.
Les fermes de la ville étaient :
La ferme de la chaussée Marcadé adjugée 40 livres tournois pour Tan dudict compte (i576-iô77) à la charge de ne rien retirer de cette ferme les jours de franomarché, cy xlK
Pour le vin de ladicte ferme xx*.
En I583-IÔS4. — 22 écus, et pour le vin 20 sols.
La ferme de la chaussée du Bois adjugée aux mêmes charge!^, 45 livres xlv^
Pour le vin xxs
En 1583-1584. --24 écus un tiers, pour le vin 20 sols.
La ferme de la chaussée DocQUETaux mêmes charges, 56 livres lvi^.
— no ~
Le vin .*\ im«
En 15S3-i584.- 26 éeus, vin 30 sols.
La ferme de la chaussée de la porte SAUiT-Giun, f8 livres. . ..,.....,. xym)
Pour le vin x¥*.
En I683-J584 — S écus, vinfS sols. ' '
La Ferme de la vicomte du Pont-aux-CBIlRdoiis xi*-
Pour le vin ;'^ v*.
• En 1583-1584. - i5 sols, vin 5 sols. ' "^
La ferme de la vicomte du pont de Sottinbs xx*. « |
Pour le vin tf. i
En 15S3- J58'i.— 25 sols, vin 2 sols.
La ferme du poids de l'Écuevinage, deux cens quatrevingt dix. livres iriiii"x^
Pour le vin xx*.
En 15v^3-1584 — Cent éeus, vin un écu.
La ferme du mesurage des ronds et menus grains, 35 livres xxxv^
Pour le vin x».
En 1583- lo84.— *26 éeus 2 tiers, vin 40 sols.
La ferme du mesurage du sel (le compte de 1576-1577 porte celte remarque : n'a esté baillée, d'aultant que le roy l'a érigée en oriicc à son proufBt, partant icy néant).
Même remarque, en l583-iô84.
La ferme de Tacquit de Bailleul xi^
Pour le vin n».
En 1584-1584. — Six éeus deux tiers, vin deux sols.
La ferme des embouchures (ailleurs des bouches) des
GHf.LLIERS, 40 sols XL*.
Pour le vin n*.
En 1583-1584.— Cinquante-cinq sols, vin deux sols. La ferme de I'escrurie des draps xxx'.
PMrleT|n x*<.
En «M3^9M. ^ Vingt ftoM el tingt sôte potir le tfn.
I«8 ni'IM^Ill Mlfif tft 0E LA tâflMUÈÈ . . . • IJI*.
P^Mrlevin ».
té 1583-1684 —Un éfu trente sols, vin déut sèl^. '^Ê fettneétVwmALtàiÊ^ ùt la Poi^oNiifiRrÊ, 52 livres, y - ui*.
P09rt»4tfvtii if«.
Bb f 58M4M«-^Ving( deux écuSf vingt sols poor le vtttir
Lé Mme du mesurage du charbon de faMk \t] et di sbM, 90 livres < lui* xK
PttttT le vin 4 xm*.
En 1583-1584. Quarante écus Vingt âoM et vingt eb pour le vin.
La fenfie de l'BseARi» aux pôurchaux. . . . tiiii^.
Le tIû XI*.
En 1583-I5M - Yingt-sit éees et pour le vin vingt ois.
La ferme du coeatAoe rt aulmage tes draps» 85 ivrèw rai" v».
Lé vin XXX».
En 1&S3- 1584.-^ Trente six éeus et trente sols de vin.
La ferme des dbpfaulx et retraicts (n'a esté baillée faolte de mise à prix, partant néant).
En 1583-1584, même remarque.
La ferme da courtage et jaulgeage des poings, 6 livres vi*.
Pont le vin v».
En 1583-1584.— Troisécustrente-cinq sols, vinvsols.
La ferme do eouRtAGtf et jauUaige des vins xx*.
11 doit y avoir une erreur; dès Tannée 1578, je trouve xn litres
Pour le via u*.
En 1583-1584. — Dix écus, pour le vin vingt aob. La ferme du couatagi et vjbndaob wb foummi wmbi
VEAU ET SALLB, 52 lîvres lO^.
Pour le vin xx*.
En I5^3-I584. - Vingt-neuf ^cus vingt aob, vin viigl sols.
La ferme du Guindal 350 livres, (somme àjaquelle lad ferme fut adjugée pour trois ans), cjr pow la deraière année des trois ... nri^.
Pour la tierce partie de vin u^.
En 4583-1584. — Neuf vingt-six écus deux tiers, poor le vin quarante sols.
La ferme de la pescherib de l'eau de Soub, adijogée aussi pour trois ans. 37 livres par an. . . . xxxvn^
Vin iii«ni*.
En 1583-4584. — Vingt écus deux diers, vin 3 sols 4 deniers
La ferme des gavées hors la foete Maecadé. 91 livres un" xn*.
Pour le vin xx».
En 4583- 1554.— Soixante et un écus, vin 20 sols.
La ferme du poids des chanvres et eodcqdets, (six vingt-huit livres) vi" vm'.
Le vin x».
En 4o83-15.s3 — Cinquante-six écus, et pour le vin dix sols.
La ferme du poids des ukgs (lins), 35 livres, xxxv'.
Pour le vin v*.
En 1583-4584.— Neuf écus deux tiers, pour le vin cinq sols.
La ferme du nettoyage du MAMr.wiÉ iiii"^
Le Tin ▼•.
En 1 583-1 5S4. — Cinquante écus, cinq sols de vin. La ferme du courtage des laines (qui n'avait pas été lillée faute de mise, partant néant) En 1583-4684.— Seize sols
La ferme de la saine aux mullets. . . • • niant. Même remarque, en 15^3-1584.
La ferme du courtage des ghevaulx. . . . néant. De même en 4583-1584.
La ferme des brelens néant.
De même en 4583-1684.
La ferme du courtage du cuir a poil. . . néant.
En 1583-1584.— Vingt sols.
La ferme des Augets néant.
De même en 1683-1584.
La ferme des plombs aux sates bt sattms. néant.
De même en 1683.1684.
Pour les douze places a estalleb mbrcherib sur le
Iaechb xv^
Pour le vin xxx*.
En 1683*1584.— Douze écus, et pour le vin trente ois.
Pour SIX autres places a estaller beurre, obufs T aultrbs semblables lenrées sur ledict Mar-
MÈ xxxvm'.
Pour le vin x*.
En 1583-1584.— Huit écus deux tiers, et pour le vin
Lsola.
En cette dernière année, nous trouvons un autre petit Iroit: De la veuve Jehan Bccquet, pour la ferme du
ASSAGI DE LA RIVIÈRE DE SOMME X
I^es DôpâUfles
L^ dépenses de la viHe se divisaient, en général, ainsi :
4<> Mises et paiements ordinaires faicts par ledict (le
nom de l'argentier) pour les cens et fonciers
deubs par chacun an par lad ville au roy nostre sireO) et aultres particulHerement cy après
Ce chapitre montait, en 1576-1677, à v* iiii* v^ xm" vin« (585» 13» b*).
2^ Aultres mises et paiements faicts par ledict comptable pour les gaiges ordinaires desdiets sieor maieor, conseillers et ofliciers de ladicte ville (2).
Ce chapitre montait, en 157^1577» à m* mix' iix' (3191 49 8)
i^ Aultres mises pour les raU)es Hmeê tktmmw an auxd. conseillers et officiers de lad. ville (>)•
Ce chapitre montait, en 1576*1577, à m^uun^ (M3»).
ti^ Autre mise ordinaire pour la façon da pvéssnt compte et pour une laiette de bois à mettre ledict cooipte.
(1) Au roy nostre sire à cause de son domaine et recepUét Ponthieu la somme de deux cens livres buict sols quatre deniers parisis revenant au tournois à deux cens cinquante-quatre livres cinq sols six deniers tournois pour le bail et gros cens des terres, grands et petits bois, qui soulloient estre près la porte du Bots à Tenviron et aultres lieux prins à cens par les maieur et escbcvins et en ce comprins soixante sols parisis pour la ferme de la saine
aux mu Mets et soixante livres parisis pour la justice des
habitans, le tout escheu aux jours de Noël, Pasques et'Mttct Jean-Baptiste de fan de ce compte, cy. ii* uiu' v* vi* tomois.
(2) Voir plus baut, au chapitre du RenouvdèmmÈ de U Un.
(3) Voir plus haut, au même chapitre.
Ce dhapitre montait, en 1570-1577, à xxvm' ii* [W !•).
Sfi Auttres mises poor frais de justice, sallaîre et taxe le œulx employés pour l'exercice d*icelle pollice et ifTaires communes.
Ce chapitre montait, en 1576-1577, à mi" xvi^ xvn* W i7»)
6" Aultres mises pour voiages, menus ouvrages et lultres affaires communes.
Ce chapitre variait beaucoup; il montait, en 1576* 1577, à IX" livres x sols (I80i 10")
7« Aultres mises pour aumosnes et bien faits en Tan le ce compte, tant aux Gordelliers de lad ville et rellipeux prédicateurs comme aultrement.
Ce chapitre assez fixe, montait, en 1576-1577, à «"XIII livres ira» (133» 4»).
8^ Auttres mises pour torches, luminaires, bois, chanielles et aultres menues nécessités de la chambre du !onseil dudict eschevinage.
Ce chapitre montait, en 1576-1577, à xxix livres ix*
9^ Aultres mises pour despences faictes au renouvellement du papier de la garde» Visitation des remparts e^ ittllremenl.
Ce chapitre montait, en 1576-1577, à lxu livres xtx lois (621 19«).
10^ Remises des parties dont ledict comptable a tenu recepte à cause des remises des comptes précédents.
Ce chapitre devait être très-variable ; il montait, en 1676-1677, à vr*xu» xvn» ix* (132» 17> 9«).
11* Despence commune pour Taudition et examen deè irésent^MOpiea.
Ce chapitre (1) montait, en 4 J76-1577, à virx> x> (\6V iO»).
Quelques autres chapitres étaient intercalés aeloa la besoins. Ainsi en 157G-1577, après le chapitre des aamônes, en vient un pour des ouvrages et des réparation!, et montant à l livres xv« (50^ i6*).
De même encore, dans le même compte de 1576-1577,
(I) Audition des comptes." D^ordinaire le comptable commeoçait par faire valoir ses labeurs, peines, vaccations qui lai ont fait uifgliger ses propres affaires, etc., etc., pour detBaoder qall plût de luy faire taxe ainsy que de coustunie.
L'argentier de 1576-1577 recevait ainsi cinquante livres; celoi de 1579-1580 demandait lui-même quarante écus. Il est vraiqQ'il présentait poliment sa réclamation la dernière.
D'ordinaire, on lit après le titre du chapitre. A Messieurs les auditeurs des comptes, — (f) Scavoir:
A monsieur le lieutenant général pour plusieurs expédittoBS et vaccations par luy fuictes pour la ville avec Tauditiondes présents comptes xxv*.
En 1579-1580, vniescus.
A monsieur Tadvocat du roy (Cet auditeur ne figure pas en
1576-1577); il reçoit, en 1579-1580, ni escns i livre. Précédemment, en 1577-1578, cet avocat, M. Mourelte, avait reçuxxv livres.
A monsieur le procureur du roy pour plusieurs vaccations par luy faictes pour la ville, tant pour les ouvrages, baux à ferme, etc., que aullrcment, en 1576-1577, xx livres; en 1579-1580, Yi escus.
A M* Jehan I^gnche, procureur de la ville, en 1576-1577, x livres; eu 1579-1580, vi écus.
A Nicolas Le Bel, groflier, pour plusieurs vaccations et avoir vacqué à Tiiudition et apostille du présent compte, en 1576-1577, XXV livres; en 1579-1580, viii écus une livre.
A M* Jehan Gaude, siéger, pour plusieurs vaccations par loy Mcles cette année pour la ville xv livres. En 1579-1580, M" Gré- Ci) Noos eomptreroDs les tleu années 1576-1577 M tB79-lB69.
on trouve après le diapitre du papier de la garde ud autre chapitre portant : aoltres mises faictes par les ordonnances et dellibérations des maieur et eschevins, chapitre montant à m* xxv livres v* (32ôi 5s).
Résumé des Ck>mptos par années
11 ne faut pas oublier, en parcourant ces résumés, que la recette de chaque année est modi6ée en plus ou en moins dans te total donné par Tactif ou le passif de Tannée précédente
1575-1576 —Totale somme des mises et remises de ce présent compte deux mil huict cent soixante livres dixneuf sols ung denier tournois.
Et la recepte monte à lu" cliiii^ i« vin*.
Ainsy il appert estrc deu par le comptable, pour plus avoir receu que mis, la somme de deux cens quatrevingts treize livres deux sols sept deniers tournois.
Fait, clos et arresté, le 25 février 15S0.
1576-1577.— Somme totalle des mises et remises do présent compte des deniers patrimoniaux la somme de deux mil sept cens soixante six livres six sols six deniers tournois.
Et la recepte monte à deux mil six cens quatre-vingtdix-neuf livres ung denier.
goire Le Devin, siëger, reçoit sans explication un écu deux livres.
A M* Jehan Delecourt, substitut du procureur de la vltle, en l57S-tS77, VI livres; en 1 579-1 5S0, deux ëcus.
A Jacques Le Cat, sergeant des comptes, en 1576-15779 xxz sols; en I579-I5S0, cinquante sols.
A Jean Auger, geôlier, pour avoir receu les amendes et retenu cenix qui 7 ont esté condampnés et aultres vaccations, en f I7S- 1577, LX sols; en 1579-1580, un écu deux livres.
Ainsjr ap^erl estre deobt ou présânt Mmpta^ poor •voir plof mis que receu, la somme 4e soi|^anle-fe(it livres dix sols quatre deniers oboUe.
Faict, clos et arresté, le 35 de juillet iSSI.
i577-4578. — Somme totalle des mises et remises de ce compte n^ mv x^ tournois reduicte suivant Tordonnance à viii* m"" ii'.
Et la recepte monte à la somme de vn* mi^vii'^ ixxvni* x^.
Ainsy appert estre deue au comptable, pour plas avoir mis que receu, la somme de seize escus douze sois ung denier.
Faict, clos et arresté, le 17« jour de may 1583.
1578-1570 — Somme totalle des mises et remises du présent compte ta somme de trois mil neuf cens trentedeux livres deux sols
Et la recepte monte à la somme de quatre mil trois cens quatre-vingt-neuf livres huict sols trois deniers.
Ainsy appert estre deubt par ledict Noël, comptable, pour plus avoir receu que mis, la somme de quatre cens cinquante-sept livres six sols trois deniers, reduicte à la somme de cent cinquante-deux escus vingt-six sols trois deniers.
Faict. clos et arresté, le H» jour de may 1583.
i679-i580. — Somme totalle de la despence du présent compte la somme de sept cent trente-cinq escus huict deniers.
Et la recepte monte à la somme de neuf cens vingttrois escus trois escus trois sols.
Ainsy appert estre deu par ledict Boully, comptable, pour plus avoir receu que mis, la somme de neuf viogthuict escus deux sols quatre deniers.
Les oomptes de Pannée 1580-15&1 manqueiit daw li réuDÎM» di$ regisirea des argeotienL
4581-1582. — Somme totalle des mises du présent compte neuf cent qliatrc-viogt-quatre escus quinze sols uose deniers ob.
£t la recepte monte a la somme de xnv xx\iv^ xv> vi^
Ainsy appert estre deubt par ledict Le Vieil, comptable» pour pbis avoir receu que mis, la somme de trois cens quarante-deux escus cinquante-neuf sols six deniers obw
FaicI, clos et arreslé, le 20 mars 1690.
i585^1586.«-Somme totalle des mises et remises du compte de cette année dix-«eptceosquatre-vingt «dix-sept escus cinquante-quatre sols deux deniers.
La recepte monte à la somme de deux mil deux cens soixante-quatorze escus cinquante-trois sols.
Aiasy appert que ladicte Sanatton, comptable, doibt pour plus avoir receu que mis, la somme de quatre ceas soixante-seize escus cinquante-huict sois unze deniers.
Faîct, dos et arreslé, sauf toute erreur de calcul et obnissèoo, ea la chambre du conseil du grand escherinage au son de la cloche, pour et en la présence des
, en la présentation, le premier jour de mars
M V* quatre-vingt et unze.
1586-1587. — Somme totalle des mises et remises dudtet présent compte vu™ ir*» xxxviii* x**.
La recepte monte à viii"> cLxxir*'' v> xi'^.
AÎMy appert estre deubt par ledict comptable, pour plus avoir receu que payé , la somme de onze cens soixante neuf escus vingt-huict sols ung denier.
DonC) en cette année même de travaux de charité» Padmioistratioo de la ville savait , à Taide de eottai
spéciales, il est vrai, maintenir une éeonomie jodideMe dans ses finances.
Faict, clos et arresté» saaf etc., le cinqoîesne jovr d'aoast an mil six cens
1587-1588. — Somme totalle des mises el remiacs du présent compte y comprenant la somme des vnF noT" xiin> in*^ tenue en souffrance pour deux mois
La recepte monte à la somme de iin"* vnr xLr"
Ainsy appert estre deubt par led. comptable» pour plus avoir receu que mis, la somme de iir xxvi** xxx* avec lad. somme de vn" iir*' xnii* m*^ en souffrance.
Faict, clos et arresté, sauf etc. , le V** jour de décembre, an mil V* quatre-vingt-seize.
l589-io90.— Somme totalle des mises et remises du présent compte ni™ vi* xux** xx" xi*.
Et la recepte monte à v" v* i** xim» i*.
Ainsy appert estre deubt par led. comptable, pour plus avoir receu que mis, la somme de xix* xxxnr" un* n^.
(1) Nous avons dit que les comptes de 15S8-f5S9 manquent dans la sërie des registres relies à rhôtel-de-ville. Voici dans le compte de I5S9-1590 un souvenir de celui de 15SS-1589 :
Autre recepte faicte par ledict de Surleaue tant des deniers de certaine cotte et levée sur les habitaus en Tannée précédente en laquelle Charles de le Warde estoit argentier de lad. ville que anitrcs deniers prins par emprunt, et mis entre ses mains pour satisfaire et subvenir aux nécessités de lad. ville.
A ledict comptable receu par les mains de Charles de Vincbenoeul et Pierre du Four, sergeanls exécutteurs de U'I. cotte à plusieurs fois par la charge dud. de le Warde, la somme de huict eens sept escut vingt et ung sols Doeufs deniers.
Mais il loy est çy devant teno en MofTrance la somma de deux cens escus» laquelle levée et deduicte, led. comptable ne devra que la somme de xvii* zxnr^ un* n*^.
Faict, clos et arresté, sauf tout erreur de calcul et obmission, en la chambre du conseil du grand escbevinage, le vingt-troisiesme jour deroay mil six cens et uni{.
1590-4591. — Somme totalle des mises et remises du présent compte xnir xur^ xxnii* v*.
La recepte monte à la somme de n» v* xxir** xxxvP
Ainsy appert estre deubt par ledict de Haut (l'argentier) pour avoir plus receu que payé, la somme de mil quatre-vingts escus unxe sols unze deniers et ung septier.
Faict, clos et arresté, sauf toute erreur, etc , le VU* jour d'aoust mil Vl« et neuf ( l<H)9).
1591-1592.— Somme totale des mises et remises du présent compte nu»' ix« xuiu'*^ xlviii* n^ (4,9^4 écus
Et la recepte monte à la somme de v"' y lxi*** lviii* n* 5,561 écus 58» 2*).
Ainsy appert estre deubt par led. comptable, pour plus avoir receu que mis, la somme de v« xxxvir** x* et un septier de froment (537 écus 10").
FaicI, clos et arresté, en la chambre du conseil du grand eschevinage, le vingt-sixiesme jour de février mil V« quatre-vingt et dix-neuf.
Et sur ce que Ton a proposé qu'en Tannée du présent compte, il s'est faict une levée de deniers sur les habitans dont Philippes Le Ck>mte, lors eschevin, a fait la recepte, il est ordonné qu'à la dilligence dud. procureur ledict le compte {sic cette fois] sera appelle.
Davantage sur les remonstrances et conclusions dud.
proeareor du roj, et pour éviter le désordre 6t «Mlh- «008 où se trouvent et demeoreront les affaîm de hd. ville pour la longueur de rendre leurs comptes partei argentiers, onitre les difficultés qui surviennent ordinairement sur les comptes des octroys en la diambre faolte d*y aller instruiets et préparés des pièces et justifications requises, nous avons ordonné et ordonnons que tous les argentiers et comptables de lad. ville rendront ung estât de leur charge et commission aozdicts maieur et eschevins par devant nous trois mois après qu'ils seront hors de charge, pour cc^noistre l'estat des affaires communes » et rapporteront leurs acquits et pièces justificatives ausd. maieur et eschevins pour envoyer compte desdicts octrois par devant nosseigneurs de la chambre des comptes de trois ans en trois ans, sellon qu'ils y sont tenus par les lettres desd. octrois, ce qui sera signiffié ausd. argentiers après leur eliectioni et pareillement ausd. argentiers des années passées qui n'ont encore compté à ce qu'ils aient à y satiafaire de leur part.
1592-1593.— -Somme totalle des mises et remises du présent compte m^ vm" vr*« lvu*.
Et la recepte monte à la somme de vi^ cuni*** v« l' ob. et un septier de froment estimé à ung escu vingt sols, le tout montant à la somme de six mil cent cinquante* cinq escus vingt cinq sols ung denier ob.
Ainsy apert estre deubt par lad. comptable par ce présent compte de patrimoinne, pour plus avoir receu que payé, la somme de n^ iw xlviu"* xxva* xi* ob., réduicts a la livre suivant l'édict a la somme de vu>* xiv' vu» XI* ob.
Faict, dos et arresté, sauf tout erreur de cdcul et
obminion, en la chambre da conseil du grand escbevU nage, le septiesmc d'apvril mil six cens et trois.
1593 409^. — Somme totalie des mises et remises do présent compte xvi* un" yuv*^ vin* v*.
Et la recepte monte à la somme de xviir im" v*** lii* m^, on septier froment.
Ainsy apert estre deubt par lad. comptable, pour plus avoir receu que payé, la somme de cnii" xvir*" xliiii* n^ et un septier de froment.
Faict, examiné, clos et arresté, sauf etc., leXU^joor jour d'aoust yi« sept (1607).
LES ANNALES
NoMvelle expUcttion wr le dëfeloppemeal de ce trtTail.
histoire de la Ligue, sommes-DOus tenté de dire en nençant, appartient un peu à notre ville et de deux ières , si nous regardons en même temps dans le 3nt et dans le passé. Notre ville, en effet, peut reiqu^r déjà d'assez belles parts dans les recherches ans les travaux critiques suscités par les derniers t)lesdu seizième siècle, et puis elle a joué elle-même îrtain rôle dans l'histoire active de 1576 à i694; un assez calme, malgré quelques poursuites de sus- (, quelques emprisonnements et quelques bannisses ] un rôle marqué cependant de dévouement par sacrifices d'argent et par des expéditions contre le^ } et les châteaux voisins; un rôle de sagesse enfin, de sagesse ezpectante ni égoïslement calculée, mais
défiante cependant et jalouse des immunités eomaiBnales, en refusant parfois ses portes a Tintrasion de troupes même alliées et en maintenant le refus oootit les sollicitations vives jusqu^à la menace des princes dd parti servi par elle, des chi'fs tout puissants dans la province. Ses archives, malgré des mulilatioiis, des enlèvements, des pertes, sont restées riches et d*autant ploi précieuses qu'elles peuvent, en bien des cas, suppléera celles des autres villes du Ponthieu complètement perdues. Quunt aux travaux sortis déjà de notre ville sur la Ligue, il faut citer Texcellent chapitre ii du tome n de M. Louandre qui a posé, dans des proportions en rapport avec Thistoire générale d'Abbeville et en lei resserant par une sage critique, les faits importants de cette époque dans notre ville et dans le Ponthieu; le livre de M. Ch. Labitte, De la démocratie chez les prUicateurs de la Ligue (1); les travaux de MM. Ch. Louandre et Félix Bourquelot dans le Recueil des Documents is f histoire du Tiers Hat Nul nMgnore de quelle maiiière, en quelque sorte abstraite, H A. Thierry préaidait, dans les dernières années de sa vie, à la publication de ees documents. Plongé dans des ténèbres uniquement étoi* lées par un esprit toujours aussi net, mais pebelle à l'application soutenue, il se contentait de dicter lente'
(I) Première édition, Paris, Joubert, 1841 ; seconde éditioif, Paris, Dnrand, 1866. — On peut ?oir, entr'aulres aiticles suree livre, ceux de la Revu^ dis D*hx Mondet du 15 juillet iSIt, |Mr M. Ch. luiuandre; du Journal d^s Savants d^août iSif, par M. Patio: des Débats du 4 octobre I84t, par M. Phifarètf Chasics ; enfÎD de la Rrvue dts Deux Mondes du 1*' mai 1846, |Mr M. Sainte-Beuve, et do Journal des Savants d'avril 1847, par M. Patio.
BMDt rintrodvciion du tome i«' ou la préface du tome m, (Mis e'élait aux ytax heureux et h riatelligeAce biaio« ri^ae âe MM. Laoandre et Bourquelot qu'il confiiMt la dteouTerte, le choix, le dasaement, le soin entier de la mm en oeuvre des pièces. Sa directiou supérieure, presque impersonnelle, nedescendaii pas aux détails. Is travail que ma curiosité grossit viendra se joindre mo* deatemeet àceoxoù i*ai puisé le goAt de ces recherches.
Un mot encore sur les développements de cette étude.
Inclioé d'abord pour quelques vérifications sur les registres où dort toute l'histoire de notre ville, je n'ai fë m'en détacher fadlement» et, saisi par cet impérieux attrait du passé qui ae lâche pas les interrogateurs im* prudents de l'énigme, j'ai usé, de page en page, de longues heures qui m'ont paru courtes. Apparente seulement est l'ingratitude de cette obstination à remuer la pondre. Le sol du passé n'est jamais aride. 1^ poussière reprend yie et se lève sous la main qui la touche, et les générations renaissent et redeviennent contemporaines de 1 historien qui s'éprend d'amitié pour elles. Une pélétratioa se fait dans l'esprit de l'écrivain des passions des siècles morts et de celles du siècle vivant. De là une lorte de fécondation de cet esprit rétrospectivement créalenr. Une lumière deseené sur le passé pour les clairvoyances de la science snoderne. Les générations awsiennes se mettent à marcher, à parler, à combattre sous les noms mêmes, soos les costumes qu'elles ont portés. Miracle des halluciDations passionnées de l'étude! il ne manque à la vision, pour être tout-a-fait saisissante €t réelle, qne les visages des hommes rendus à leur tâche humaine dans cette résurrection d'un instant.
11 se peut et nous l'espérons, que, des groupes de lai|s
recueillis par nous, on tire encore, pour les eonsidéntions générales de Thistoire, quelques vues nonveUci, quelques éclaircissements. Voilà pourquoi nous dooserons des proportions très-larges à notre travail La lecteurs attentirs extrairont du tableau multiple, plrii de foule, fourmillant de faits divers, de détails finiiiers, des conclusions qui sortiraient moins facilemnl d'une œuvre aux lignes plus sobres» mais ne dévasta valeur correcte qu'aux éliminations. En somme, et poar parler net» — il faut bien que je me décide à dégager on peu ce travail des mirages que créent peut'^étre au-dems de lui les ardeurs dune évocation trop tendue et trop récente, — ce n'est qu'un recueil de documenté qie j'offre au public, mais de documents où l'amour di pays, la piété envers les générations disparues, peuvent véritablement, et sans passion exagérée ou factice» troover leur compte. l
Raisons que j'aime à caresser! Elles excuseront qm prodigalité particulière de cette étude, celle des noms propres, si iadifTérents aux yeux de la ^grande histoire, de l'histoire abstrayant les faits, mais qui pour doui sont, je le pense, une partie de la vie de nos modestes annales. Ces noms d'honnêtes échevins. ces noms rencontrés dans les fonctions les plus simples, sont-ib donc à dédaigner dans les histoires étroitement locales? A mesure que Tintelligence monte» que la justice afOrme ses droits, que l'appréciation des événementi devient plus humaine et que i'amotur des hommes et de la société se dilate, ne devons-nous pas enlever dts étages inférieurs, arbitrairement Uxés, les hommes qui ont été les plus utiles à leur pays? Ccst une première pensée de justice dans ce sens, d'équitable répartition
de l^ODoeur, qui m'a engagé à entreprendre autrefois Itf Hommes utiles éTAbbeville, c'est-à-dire» comme je récrivais alors, une petite part du livre d'or moderne. Le moment est en effet vcnu^ pour la reconnaissance éclairée des temps nouveaux, de faire passer dans le souvenir les serviteurs dévoués et désintéressés des villes avant les soudards, gentilshommes ou non, trainenrs d'épées trop souvent mercenaires et solliciteurs affamés de gouvernements Ces bourgeois d'ailleurs D*avaient-ils pas eux mêmes tous les mérites, et les meilleurs, des hommes d'épée? Avec quelle vaillance inconsciente, el par conséquent héroïque, ne défendaientils pas au besoin leurs villes? Et leur premier, leur plus vif souci, —je viens de le dire et on le verra, — n'étaitil pas, au risque des fatigues de la garde et des dangers de la guerre même, de repousser de leurs murs (1)» en vertu de privilèges toujours chers, les gens de guerre DOD levés par la commune? Des bourgeois se gardant eux-mêmes et refusant aux troupes des princes, leurs chefs politiques et leurs alliés, l'entrée de leurs villes, donnaient un spectacle très-fier et aussi beau que tous ceux qu'eussent pu offrir, par les plus éclatants faits d'armes, les gouverneurs des villes et des châteaux. Le parti sage des modérés, comme celui des politiques, ne pouvait être honorablement qu'un parti de bourgeois. Toute halte de conscience étant interdite dans les lois militaires à peine de forfaiture, la forfaiture à ces lois
(f) 11 put arriver à Abbc?ille de demander — rarement — quelques secours en hommes au gourverncur de la province, mais toujours pour la sûreté du pint pays ou tout au plus pour la garde des faubourgs de la ville où les troupes demaudées Jevaieot se loger.
ètnit la seale issue pour les capitaines de tons les d^ grés que leur position^ la nécessité, une sympathie particulière amenaient à changer, et il leur Tallait pamr tout d'une pièce, au détriment de leur honneur, du roi d la ligue ou de la ligue au roi\ c*est-à-dire sons da commandements nouveaux aussi exigeants pour lear honneur nouveau et pour leur dépendance nouvelle. Lei chefs militaires ne pouvaient que trahir où les bourgeois s'arrêtaient loyalement Les trahisons furent habilement sollicitées, et avec succès, par Henri lY. En Tbonneur donc des vieux bourgeois d'Abbeville, je donnerai, le plus souvent que je pourrai, leurs noms, et heureusement dans les circonstances les plus recommandabla pour eux. 11 m'est arrivé déjà d*émettre avec plus de développement, dans l'histoire de la ville de Saint- Riquier, une opinion qui tient peut-être encore aox mirages accusés plus haut. Siitirait-il, pour restituer la physionomie ancienne d'une ville, de relever des ruines par la pensée ou de fixer des dates et le souvenir des faits, si l'on ne rendait à la vie en quelque sorte les habitants de cette ville, si Ton ne donnait à reconnaître aux échos des murs les sons qui les frappaient autrefois, si on ne réveillait les murs même par les noms des hommes qui les ont bâtis et défendus? L'histoire, et la plus petite histoire, n'aime pas les personnages anonymes. Abstraite et philosophique avec des faits, elle ne prend corps qu'avec des noms d*hommes.
Je produirai toujours amplement mes extraits des registres de la ville Cette méthode qui, dans le développement que prend ce travail, est plus sincère et plus loyale, donne aussi plus d'autorité a l'exposition des événements. Ce n'est d'ailleurs qu'un premier pas dans
une voie où il j en a beaucoup à faire. Les histoires de^ villea ne seront définitivement complétées que lorsqu*op aura publié intégralement leurs archives avec de bonnes tables analytiques. Dans le cas présent, je n'aurai pas k me repentir des emprunts textuels. Les scribes de la ville n'étaient pas absolument des barbares; il suffit 4e quelques coupures, d*un mot jeté en trait d'union, d*UQ encadrement nouveau quelquefois, pour faire valoir en très bons récits les exposés laissés par eux des discussions échevinales. Quelques formules parasites de la phraséologie délibérative du temps enlevées, il reste des textes dans lesquels le langage, sans être celui de Montaigne ou de d'Aubigné, sans rappeler, on sVn doote, la grâce d^Amyot, la légèreté de Brantôme ou la multifluence aux sources profondes de Rabelais, ajoute cependant une vérité de plus, et, selon nous, un charmci des Ions justes, un accord à la résurrection de Tépoque évoquée.
U 4oaTfl éclMTinage.— ÉlcetioD des députés aoi ëUis généraox ds Biais.-;
' INseoMÎoo entrç le dëpatë da clergé du Ponthieu f t le député du clergé dt kiilKafe d'Anîtos. — U député di tiers état d*Abbeville et Henri III. ^ kk giitrrt est décidée cootrajes llugtteoot». — Lettres paieotes du roi t» faveur d'Abbeville. — ProceaaiM générale pour l'heureuse issue des étatp de Mois. — Le goâler da aardl gras ne se fsit pas après la Montre. — Hiirro aignslée.— Afairea poanuivîea par le maieur député au é(ats.-r Un eoToyé d*AbbeYille va défloacer au aaieur la ligue qui se trane. — |. de Hgmiire!! fait eugager Abbe? ille I signer le pacte. — Noms des signalairat qui (lgar«kl U plut dans l*Uatoire du Pontbiea.
Nous avons, en abordant Thistoire de la Ligue chez nous, un grand regret à exprimer: les registres aux délibérations de la ville manquent de Tannée 1573 ^ Tannée 158 1 Cest là une perte très-regrettable, cur tef
registres aux comptes ne nous permettront que bien imparfaitement de combler la lacune. Si succinctes et sèches que soient cependant les indications fournies par paiements de la ville, nous les saisirons toujours avidement dès qu'elles recèleront la moindre lueur historique, et souvent le lecteur pourra, par un travail induclif de la pensée sur les rapprochements» retrouver la liaison des faits et lire dans les vides mêmes. Pour pIusd*ordre, de clarté, de suite aussi, devons nous dire, dans Tenchainement de ces témoignages, seule fortune aujourd'hui de noms pour la plupart éteints, nous diviserons ce travail en années échevinales (années brisant le calendrier en deux et commençant avec le renouvellement de la loi, le U août. . Nous rangerons ainsi, dans le cadre le plus naturel et le plus logique, et comme nous les avons trouvés groupés nous-méme, les événements divers qui ont exercé l'activité de chaque Magistrat (1). De la sorte, les actes louables ou non, accusateurs ou méritants, apparaîtront bien sans conteste à la charge oq ù l'honneur de chaque maieur, de chaque échevinage. De plus, dans ces premières années où les registres aux délibérations nous font défaut, il nous serait difficile parfois de classer, sans crainte d'erreur, les faits qui, bien qu'enfermés strictement en l'année échevinale, manquent cependant de date précise dans les registres des comptes.
Si les émotions politiques ou religieuses du temps sommeillaient encore à Abbeville lors de la Saint-Bar
(1) On appelait je crois déjà, on appela, daus tous les cas, |M de temps après, Magistrat, le corps même des officiers de TÉdievinage.
tbétemy de 4576, il est probable qu'elles s'éveillèrent peo après TélectioD du nouveau maîeur Pierre Li Bou* CHER ()), quand les trois ordres s'occupèrent de nommer leurs délégués aux états-généraux du royaume convoqués à Blois.
Le député du tiers-état de la sénéchaussée de Ponthieu fut élu probablement à TÉchevinage si nous nous fondons sur ce qui se pratiqua en 1588; ceifx du clergé et delà noblesse h Saint- Vulfran, peut-être, et au prieuré de Saint Pierre. La perte du registre aux résolutions nous hisse sans certitude à cet égard, mais après Télection, et s'il faut en croire Formentin, « les états particuliers de ce comté s'assemblèrent au prieuré de Saint-Pierre pour délibérer sur les instructions à donner h leurs députés, qui furent Jean Savary, docteur et doyen de Saint- Vulfran (2), pour le clergé, André de Bourbon Ruberopré, chevalier de Tordre (3), pour la noblesse, et
(f) Noble homme maistre Pimus Le Bouc bb, dit Waignart fue OOU8 consultons à défaut des registres qui nous manquent, conseiller du roy et son iieute nunt général criminel au comté et sénéchaussée de Ponthieu (une autre main que celle de Waignart a ajontë : écnyer, sieur du Castelet).
Les quatre premiers écheyins furent : M* Claude db Wacorsins, escuyer, conseiller audit siège, honorab es hommes Blaisb du Val, Cbablbs Marbssibb et Simon Bellb ; argentiers de la ville : Jacques Palette (du Val de la maison et de la terre du Val aux lépreux), Claude Melar (0* *~ Waignart.
(3) Sangnier d'Abrancourt dit: docteur en théologie, doyen de Saint- Vulfran et curé de Saint-Gilles.
(3) Sangnier d^Abrancourt ajoute : gouTemeur du château d^Abbeville, ce qui était ?rai.
(I) Ce Btn et ce préBom deetioés I dereair iUnstree aoiie umi tei nae Uareiee reocoitre.
Pierre Le Boucher, niaieur^lieutenaot eriminel d'AhbeviUe, fùor le tiers-état Oo leur recommaoda sur tiwtei ohoses de veiller à la cooservatioD de la religion. •- Farmentin. — Quelques mots de Sanguier d'Abraoooiit précisant d'autres détails pourraient nous Caire iofércr eependaot — avi»c précaution que toutes les ékctiOM se firent à Saint-Pierre: «Toute la noblease et le lien« état d'Abbeville s'assemblèrent au réfectoire du priesré de Saint-Pierre, dont le P. Cliarles Laigoel était aton prieur, en la présence de messire Jean du Gard, ckeft> lier, sénéchal de Ponthieu, et maître Jucques fiemaid sieur de Moismont, lieutenant général; on y députa. ..• Mais il ne s'agissait sans doute d'abord, dans la réoaioB ainsi rappelée, que delà communication réciproque, de la proclamation définitive des choix et de la tenue d'iia procès- verbal commun.
« Aux états ouverts à la fin de novembre ( I), Jna Savary, député du clergé de Pontbieu eut une contestation avec Louis Larguillaot, prévôt de la cathédrale d'Amiens, parce que ce dernier se qualifiait député do clergé dWmiens; le premier soutint qu'il ne devait se qualifier que de député du bailliage dWmicns, ce qui fut ainsi ordonné par la chambre ecclésiastique. • — For- Meitllii.
Le 20 décembre ( 1570), le maire d'Abbeville et d'autres députés du tiers état de Picardie Turent introduits par le député de la noblesse du Pontbieu, H. de Rubempré,
(i) if citf Forniontiii, niais il y a rrrrur; Ifs états ouvrirent le 6 deccmltrf 1576, ils ffrin^nMit au co^r-? rDceuimt df mars 1577 — Art de €tn$fr Us daUs. — LVrrrur dt Forre Dtiii s^fxpliqiie peuWétie par ces mois de Sangaarr d^Abtauoourt : « L*iiinaMée fiU rtÊmi au u.ois de déccuibre. •
^ qoi leur parla, TOitr^D, le pnmiiar. U
ir qu^uD Dieu el on roi» aoe loi et
à demeurer dans TuDion jurée*
*ésigné par les autres députés
\ nonsc, répliqua en leur nom
"^ nne volonté mise au cœur
.a de continuer le roi en cette
.aient S. M. de les croire, entre tous
- plus attachés à une seule religion, la ca-
"l^ ^tc Pour cette religion et pour le service de
Il lis n^avaienl épargné el n'épargneraient leurs
propres vies. Le roi répondit: • Je le scay bien et vous
^ remercie. • ^ Recueil des documenU du tiers état, tome
fli p. »M76.
Lea états de Blois décidèrent, on le sait, la guerre 0ODtre les Huguenots, mais il n'est pAs.temps,eiUMM pour nous de sortir de notre histoire municipale
• Noe dépotés obtinrent du roi lettres patentes du 6 jantier f 577, conûrmatives des foires et francs-marchés d'Abbeville. m-^Formentin
« Le 16, ce prince ordonna que les maieurs de cette ville pourraieni être pris dans le corps de la noblesse. •> — Fermenim,
M. TrauUé note des lettres patentes de Henri III, do iBoie de lévrier 1577, portant rétablissement de la justice eivile, nonobstant l'édit de Moulins. - TabU de CkarUê, ele«
Tels seraient, suivant Thistorien Formentin et suivant
M- Traullét les faits et les actes qui intéressèrent Abbe-
ville aux premiers états de Blois. M. Louandre, privé
eeeaooe DOus<ies registres les plus précieux, dot renoncer
à ee rendre compte, sur des témoignages certains, des
— ut —
âentimento des habitants d'Abbeville à cette date. Noei DOQS renfermeroDs dans la méoie prudence. Les regiitrei des argentiers sont très-laconiques et insuffisants (t).
Quelques lignes de ces registres, voilà cependant eaoore la seule mention contemporaine qui reste en oos archives d*un événement qui devait avoir des suites fi graves pendant le reste du règne et au-delà même di ^ règne des Valois. Un bourgeois d*AbbeviUe, noouaé
(I) « A Antboine Mfslier pour avoir sonné et fait sonaer k$
cloches du beflfroy de la ville pour le • et procetsioi
géiiéralle faicle pour prier Dieu de donner lin heureuse et ao soullagenieiit du po<*uple a rasseiii!)léc des estais du roianloe tenus à Bloirs dont ap|iert pnr ord >nnance en fin de la reqoctie
dudici , du douziesme décembre audicl an (IS7S) la loinw
de vingt cincq sols tournois zxv*.
« Payé à Jargues l^e Cat, sergeant des présents, la somnie de TÎngUivre^nFlunrt^insHournois pour vin et pain donné aui trois coiiipaguies des cincquantenit- rs , pareurs, iKNicbers ft aultres au lieu de gousler qny se faict chacun an le jour di mardy gras après la montre faicle au l)ois, lequel en la prëseale année n'auroil esté faict pour fabsence dudict sieur maienr et aussy pour éviter afray attendu la nécessité des affama de la ville dont appert par niandeuient, cy zx* xviil*.
• Item de la somme de trois cens soîxante>quatre livres noeaf sols tournois employés audict compte des octrois sous le non dudict sirur Boucher, ntaieur, pour les frais de plusieurs expéditions par luy poursuivies et obtenues pour icelle ville estaot aux estais tenus en U ville de Bloys, • et dépense* dodict Caisier qu*il auroit faict séjourner andict lieu pour la sollieitode desdictes affaires et du séjour qu'il auroit faict p«mr lesdictrt expéditions après la nipture de l'assemblée des estats génénoi tenus en ladicte ville de Bloys. En a esté seulement passé li somme de huict vingt Ireixe livres treiie sols, le surplus rtjé montant à la somme de noeuf vingt dix livres leîse sols doot Mict Palette est contrainct faire la mise comme desaw* cy IX" x' XVI*. ■
Gaisier, est envoyé à Blois vers le maîeur alors aui états généraux, « pour Tadvertir de la ligue qui se ira* moit en ce quartier où l'on voulloit comprendre lad. ▼îlled\\bbeville(l). »
La ligue a paru avec le nom qui doit lui rester.
• Jacques d*Huniières, dit Formentin, le plus riche seigneur de Picaraie ei gouverneur do Péronne. «» m"éeonfent peut-être de voir son gouvernement aonné avec celui de Picardie au prince de Condé, fit des premiers une ligue avec la noblesse de Picardie. Toute la noblesse de Picardie, toute la noblesse du Ponthieu signa le pacte ij d'union, ainsi qu'en font foi les signatures rapportées dans VBistoire de la Ligue du P. Mainbourg. DHumières envoya à Abbeville Jean d'Applaincourt, jeune^ gentilhomme des environs (2), pour engager la ville à signer le pacte. Hais on lui fit entendre qu'on pouvait, sans cet engagement, « maintenir la religion dans sa pureté; « ceux de Rue et du Grotoy accédèrent néanmoins à la ligue qu'ils signèrent.— Formenrm.
U nous a fallu, pour découvrir la part, sinon de notre
(I) Item de la somme dn six vingt dix-srpt livres six sols pajë par ledict comptable (Palette) audict Caisier en vertu de dëlibë* rations et mandement icprins audict compte d'octroy pour aller en la ville de Bloys vers ledict conseiller lieutenant criminel lors maieur pour Tadvertir de plusieurs affaires concernant le repos pablic et signament de la ligue quy se tramoit (1) en ce quartier oà Ton voulloit comprendre Iddicte ville d'Abbeville; n'en a esté passé et alloué que la somme de quatre-vingt-dix livres, le surplus montant quarante-sept livres six sols rayé sellon qu'il appert par ledict compte partant XLvn* vi".
(3) Des environs de Péronne. Applaincourt même est un village près de Péronne.
(I) Ga aot an évidaaui«Bt prit ta auiBfaiM part
Yîlle, au mains du Ponthieu, daos celte première ligM, reeourir au père Maimboorg : • Aasociatioo faicte, aoai dit cet historien, entre les princes. seijz;Deurs, gentilshommes et autres tant de l'état ecclésiastique que ^ la noblesse et du tiers-état, subjets et habitaoa du pajs
de Picardie » Je passe le texte du traité eu dii-huit
articles (f) et vais aux noms particulièreoîëbt cooaoi daos te Ponthieu. D'atioi'd'' se 'présente J d'Hnmjièni (Jacques de Humières), l'auteur ou promoteur du traité, et qui signe le premier. Après lui nous reocootroBS Il parmi les deux cents signataires environ; A de Mon ehy, S. de Monchy, Hailly, Louis d'Kstourmel, *^ *^
de Boufflers^ F. de Saint- BIinK>nd, Loys de Belloj, di Galonné, F. d'Aumalle^ A. de Humyères, Lameth, A. ds Uamel, M. Kelly, François Hanicque, J. de Belloy, P. de Haillereu, Charles de Croy, N. Le Roy, N. de la Warde, A V. de Brioys, j. .LaniirCj> M d'Amervajl^ Guy Damiette, N. de Hangest, de Forceville, P. Louvel, J. de Belleval, P. Truflier, de Hons, N. de Saint-BlimoD, de Forceville, de Monthomer, de Montbomer encore, de Rambures, F. d*Acheu, Fleur de Baynast, F. de Bacouel, de Pende, d'Aumalle, de Uanibures encore, Claude de Crfigii];, Jherosn.e de Fertin, K de Mailly, J. de Forceville, Josse de Saveuses, Jehan Dcstourmel, Belleforiere, Antoine d'Ardre, A. de Moncliy, François de Saveuses, J de Hallencourt. J. de Happ^j^ipcy^rl, A. de lameth, H. Destouraicl, P. de Saint-Deliz, J. de Belloy, A. de Bieiicourt, Claude de Fontaine» Pierre de BloteOere, AdrjeQ^. Picquet , Anthoine Le Blond, Jehan Picquet,
(I) Fail on rhôlel de-villc de Péronne, le 13 février l*n. Cl M'atté devait d'abord être secret.
Chartes de Fontaioe, A. d^Eatounnel) noms que Von troavait déjà ou que Voti trouva peu après dans noire Ponthieu, saur erreur pour les noms communs peut-èlre à plusieurs familles desdifTérentes parties de la Picardie. Uattitude Troide des habitants d'Abbeville devant les sollieitations de H. de Humières peut être expliquée, en Tabsenee des registres municipaux, par les raisons mêmes de la résistance des bourgeois d*Amiens (dilih. iu 5 janvier 4577) « pour double de Taire préjudice et bresche à leurs privilèges. » — Recueil des documenis de PUst. du tiers étai^ t ii, p 876 — Résistance prolongée pendant tout le mois de février, — /6t(2 , p. 8h2 883, — jusqu'à ce quMIs obtiennent, moyennant huit mille livres, de ne pas signer Tassociation. Les habitants d'Abbeviile se montrent encore en toutes circonstances, au seizième siècle» aussi jaloux de leurs droits, — nous en rencontrerons des preuves, — que tous ceux des villes importantes de Picardie.
FAITS ÉTEANOEBS A l'hISTOIUE POUTIQUB ET A
LA U6UB
UraiAt koBortble el baniritseiMnt pour one falsifiealioD de boUe. ~ lëala* natioo poor les iapôu. — CondanoatioD de la ville far lea âua da PoDthien ^ Un ambassadear d'Angleterre. — Peste à Pont-de-ReViy. — La papier de la garde.— La Visitation des remparts.-— Les ariies d^AbberUlt.
Tout en cherchant dans les registres municipaux les signes caractéristiques du mouvement politique et religieux de la fin du seizième siècle dans notre ville, je n'ai pu retenir ma main, et j ai relevé, sans compter, bien des faits de toutes sortes, mais q<ii ^'intéressent que la curiosité locale la plus étroite. Je grouperai ces Taits à
— lÔO —
la fin de chaque année. Peutrétre en se pressant sous oof yeux ajouteront-ils quelques traits à Timage du teiD|M.
Un fait religieux que je n*ai pu fattacher plus baoti Thistoire se présente d'abord. Une somme est donnée- X sols tournois — à l'exécuteur des hautes œuvres Didier Henry • pour avoir conduict à faire réparation honorable et banny Benoist de... (quelqu'un a étendu volontairement en couleur brune sur tout cet article et je ne peax lire le nom), porteur de rogatons, pour avoir falsifié une bulle de nostre sainct père le pappe suivant Tarrestde la court contirmatif de la sentence dudict échevinage.
La discussion des impôts a occupé les habitants de h ville et ils ont réclamé de plusieurs côtés 11 est question dans le registre des comptes d'un voyage fait à Paris par M* François Caisier, procureur fiscal, vers monsieur le révcrendissime cardinal de Bourbon, chef au conseil privé, afin que la somme de cinq mille livres « sor le poeuple en ladict<; année fut prinse par les recepveors au pris que les espèces avoient cours et qu'elles avoient esté receues des habitans •
Une somme est encore payée, — seize livres trois sols, -^au même SI** François Caisier, procureur fiscal, «pour partie des frais par luy déboursés au voiage qu'il auroit faict à Amiens pour faire descharger et tirer des rolles de la contribution de l'arrière ban les fiefs appartenant aux habitans de ladicte ville •
Les habitants avaient eu à se défendre de négligence, sinon dans l'emploi de certaines sommes destinées aux fortifications de leur \ille, au moins dans 1 exposé de leurs comptes (1).
(1 ) « Payé à M* L^Acelut ilc Bacouel, sieur d'Iuval, rccepreor de$ tty«li s ru rosIecUon de Ponthieu, la somme de quatre-viosts
Uû amtNissadeor d'Angleterre avait travers la ville, insi qo*en fait foi le don mentionné : « A Anlboine tellenger, M" appoticaire, la somme de cinequante-huict ois pour deux pois d'ypocras par luy livrés pour le présent à Tambassadeur d'Angleterre passant par ceste 'ille sellon qu^il appert par mandement du XKVl'* jour le novembre (1576), cjr lvui*. »
Une peste se déclara a Ponlde-Uemy ; les habitants l'Abbeville prirent quelques mesures de précaution »ntre Tarrivée chez eux de la maladie (1).
Point n*est besoin de dire que le « renouvellement du mpier pour la garde » ainsi que la Visitation des rem- Mirtsse firent comme de coutume^ nous ne reviendrons >1q6 que par exception sur ces opérations annuelles (2).
ivres tournois pour dommaiges et intérests par luj soiilTerts et roiages par luy faicts en Tan mil VI (i&76) It's emprisonnement et détention de ladicle somme faulte d'avoir fdict apparoir de Prmploy que doilivrnt faire les habitans de Indicle Tille de la lomme de xvi* 1. par chacune année à la forliflication d*icelle, à butte de quoy plusieurs sommes estoient rayées en ses comptes, et laquelle somme de quatre-vingts livres ladicte ville avoit esté condampnée par messieurs les esleus de Ponthitu seNon qu'il
ippert par plusieurs (1) des poursuittes. Mandement do
[iretnier mars mil V* LXXVil et quittance mi" '. •
(l) « A Jehan Fossette, trompette, pour estre allé de ceste ville d*Abberille) au Pont-Dremy faire delTense aux pestiférés dudict ieu de venir en ladicte ville, la somme de quinze sols par maniement du... aoust mil V* LXXVI, cy xvV »
(t) « A Andrieu Boullenger, cuisinier, et Jehan Anger, sergeant
iiiace, la somme de quinze livres huict sols six deniers tournois
M>ur la drspense faicte durant quatre jours faisant la reveue et
echerche des habitans pour Pt stablisscment de la garde sellon
(1) SîfBiicatioos?
Enfio^ et nous ne savons dans quette ioteation, poer qoelqoe fête sans doute pu poar quelque proceiaîoD, k ville fit peindre une douaaine d écus à ses armes (1).
qu'il est porté par mandement du III* jour de novembre «il
V* soixante-seize, cy xv* vin* vi*.
« A esté payé pour aucunes dtspences faicti'S après la ?isilaliOB de la muraille et inventaire des munitions et artillerie où oot assisté le lieutenant de monsieur le gouveroeur, messieurs tel quatre premiers eschevins, officiers, canonirrs et ouvriers, la somme de vingt-trois livres quinze so's dont appert par délibération du XII* jour di' décemiire audit an (157S), cy. xxui' xv*. ■
(1) « A Charlis Lrfébure, M* paintre, pour avoir faict unedoauiue de Masons di* la ville, la somme de vingt-quatre sob tournois selion qu'il appert par mandement du XVI octibre V* LXXVl ^1576) XXini*. •
JMiiQr mainttBft ca eharge. -- ReMiif ellemMiC àm ëcbf riot. — U i¥iî^* — Compagnies en garois^p à AbbeTÎlle — Uoe proceesion générale et loleuielle.
Par une exception assez rare dans notre vieille hisire (1), Pierre Le Boucher fut continué maire à la int Barthélémy de IbVV; il est vrai qu'il n'y eut aetioo que pour la forme ou plutôt accepiat^iGO forcée s la part des maïeurs de bannières. A chaque pas lus avons à regretter ainsi la perte des registres aux (libérations. Pierre Le Boucher •« fut continué niaire, t Waignart, par le commandant du roy suivant les lires sous le cachet données a Blois le vingt sepUesme ar defévrier adressantes à messire André de Bourbon, evalier de l'ordre du roy, seigneur de Rubempré et uvemeur des ville et chasteau d'Abbeville, et aux lievios d'icelle. »
t) L*infraction à la règle qui voulait tous les ans un uiaïeur ivfau, rencontrée cinq fois seufement dans le treisième siècle, otmue dans le quatorzième, mais qui se piésente onze foiSt— t()t pour on an, lanl(k pour deux,— dans le quinzième, paraît pour la seconde fois dans le seizième siècle qui ne connut qae lire exceptions.
Par contre, l'élection modifia, comme de ooutoine, réchevioage (4).
Henri 111 fait la guerre aox Huguenots, mais leur 8^ corde la paix dès le mois de septembre i577.
L'ordonnance (royale) du 20 décembre 1577 désigne pour Abbeville, entre les compagnies qui doivent leoir garnison en Picardie sous les ordres de H. de Saint-Loe, celles des capitaines Guytault et Perdillon.— £a Ugu, doeuments relatifs à la Picardie, par A. Dubois
Parmi les faits qui peuvent se rattacher, seloa ki habitudes du temps, à quelque circonstance politifi de Tannée, nous ne pouvons mentionner qu*une proœision générale et solennelle (2).
(1) Les quatre premiers échevins furent: M* Claudb HittUit, conseiller au comté et sénéchaussée de Ponthieu, 11* Nicolai Laignel, seigneur de Buigny, examinateur, Bernard BoHAULTtit Jean du Chesnb; les argentiers furent: pour la Ville, Sarsoi Babenqub; pour le Val, Claude Melan.— Waignart,
(2) « Aux sergeants à mace la somme de soixante sols à tsk
ordonnée par mandement du XXIH* jour de février aBdit
an (je crois lire un peu plus haut Tannée mil V LXXVII, mail comment cela s'expliquerait-il dans le registre de 1577-1578, puisque Tannée échevinale commençait au mois d*août— aoAt 1577?— y avait-il des paiements arriérés?) pour avoir fakt plusieurs vaccations (à Toccasion?) d'une procession génénUe
et solempnelle faicte aud. temps lx*.
« Aux sergeants de la vingtaine pour avoir porté les tonei (torches) et luminaires de lad. procession et faicl plusieurs fa^ cations soixante sols • . LXf,
« A Anthoine Meslier, clocquemant, pour avoir sonné pov lad. procession les cloches du grand Échevinage la somiBe k vingt-six sols, cy • . xxn*. *
tioB d*iD affrancbiMcmeDt dlmpôt. ~ Abbeville approTisÎMiie 1« m de Rue. — DëpoUtion» i Anieaa pow Ui iâlérêu dt U Tillt. — roccaaîoB gâiéralt. — La peita.
née 4578-1579 parait avoir été fort paisible, ai
ïn jugeons par les registres aux comptes, et la
! de PiBRRB TiLLETTB (1) u'eut rieo à eovier sans
aux règnes qui n'ont pas d*histoire
ri 11! confirme aux habitants d'Abbeville l'affraift-
nent de son impôt. — Farmentin*
naire et les échevins d'Abbeville étaient encore,
s en 4575, les munitionnaires de la ville de Rue.
igasins de cette dernière place contenaient du vin
blé (2). — Nous rejetons ci-dessous les renseigne-
oble homme maîstre Pibrrb Tillbttb, seigneur de Mautort,
lurt^etc, conseiller du roy et son lieutenant particulier au
léoéchaussëe et siège présidiai du Ponthieu (1). — WaignarL
[oatre premiers échevins furent : M* Jbaw le Pbbvost,^
« seigneur de Sanguines, conseiller audit siège, hono<
lommes Jban Mallot, Phiuppb de Lbstoillb et Nicolas
un; les argentiers: de la ville, Mathieu Ii^obl; du Val,
\ Mathon.— Waignarl,
L^de Saissevah général des vivres, et M. de FontaineSy ^
uit écrire à Messieurs de la ville d'Abbeville à Toccasiou
nagasius.
ments que nous foarnissent, sur les devoirs de notre ville envers ces magasins, les registres aux comptes ()).
Nous trouvons trace de députations à Amiens pour des questions de finances, d'impôts ou d'autres aiïaires
« A Pierre de Yincheneuil pour avoir porté lettres de
(1) « A maistre Nicolas Doremîeulz, nottaîre roial, la sommede quarante sols, pour a?oir passé les conlracts faicts avec les nonitionneurs du magasin de Rue pour le remplacement des bleds et aultres munitions que y debvoit lad. ville, dont appert pir Taequit dudict Doremieulz, cy XL*.
« A François de Susteaue, eschevîn, la 8omn>e dé deux esnn pour aller à Rue et au Crotoy pour faire la main«levée des Medi dud. magasin qui estoient arrestës, dont appert par mandemeat *i XVW jour d'octobre fiîil V« LXXVIII, cy Vï*.
« A Meurice Lefevre, voilurier de lad. ville de Rue, la de vingt sols pour avoir porté audict liea des cercles el oKÎer rebattre les vins dudict magazin sellon qu'il appert par naadament et quittance, cy xzT.
« A Jacques Catheu et Jehan Cardon, mesureurs jurés de b vicomte du pont aux poissons, la somme dehuict livres tonmoil pour par eulx avoir esté plusieurs diverses Ibis en la ville de Rue fiiire mesurage des bleds dudict magasin sellon qu'il appert par la requeste et quittance cy rendue, cy vm'.
« A Anthoine Maisne [?] et M' François de , moni-
tionneurs du magasin du roy à Rue, la somme de sept cens cinquante livres sur la somme de cinq cens soixante-quatorze
escus deue de reste par lad. ville pour le remplacement des
bleds dudict magasin par obligation passée devant Delecourt et Doremieulx, nottaires, le septiesme jour de mars M V* soixante-
«dix-neuf. ,,..., vu' l' tournois. >
-^Reg. de 1578-1579.
Cl plus tard, en l'année 15S1-1582, dans une assemblée ao grand Échcvinnge (le IS juin 1583), le mateur entretient les échcviiis des contrats qu'il a passés avec les munltionnaires do magasin de Rue pour satisfaire au remplacement des vins de ce magasin ■ à quoy la ville estoit tenue et obligée. » — Reg» délib.de 1581-1582,
te ville à messieurs les géoéraulx à AmieDS, quatorze
( six deniers xiiii* vi*'.
> A monsieur Tillette, bailly, la somme de vingtitre livres pour avoir esté député de ceste ville à liens pour plusieurs affaires d'importance reprinses mandement du XXIIII'' jour de juillet, cy. xxiiii^. » Ine procession générale fut faite le il avril 1579, au des cloches de TÉchevinage, ce qui d'ailleurs était règle en pareil cas(l).
/emploi des écus de Flandres était interdit dans l)eville; le 7 novembre 1378, un bourgeois et sa me sont, « pour avoir baillé ces escus en paiement tre Tordonnance, condampnés en trois escus d'àade et les pièces confisquées. »
1 est certain qu'une peste affligea Abbeville en cette iée écbevinale ou dans la précédente ; il en est ques • 1 dans les registres aux comptes de 1578-1579.
I) « A Anlhoîne Meslier, clocquemai.t, pour avoir sonné les hes du grand Escheviuage à la procession géoéralle faictele !• jonr d'avril xmi". »
BcDOOTfllement de l^ÉcbeTÎnage. — Passage do doc d'Anjoo. — Prise de La Fera par les HogaenoU. — Lear teotati? e sur Roe. — RecrodeKeace de la Li^ua. — Siëge de La Fère.— Abheville 7 eoToie de rariillarie. — D« eoorenrs faligoent la pays.— Oo traTailie aux fortifiée lions — RëonioB des états de Poothieo. — Sobsides demandés. — Crëatioi d^nn biireaft daa paoTres. — Messagers eipddiës par la TÎlle.
Mentionnons d*abord le passage par Abbeville du duc d*Anjou.
« Le i*' septembre iô79, \bbe ville eut Thonneur de
(I) Dorénavant nous donnerons toujours ainsi en première note la composition de rÉchevinage.
Maieur : maistre Claude db WACX>NSiif s, escuyer, seigneur. . . (1 ), conseiller du roy en la sénéchaussée et siège présidial de Pon^ Ihieu.— Waignan,
Le P. Ignace nous apprend que ce maTeur, élu pendant un séjour à Paris, alla trouver Nosseigneurs du conseil pour notifier son refus, craignant de déroger à sa qualité de gentilhomme s*il acceptait; il se rendit lorsqu^on lui apprit que la noblesse était attachée à la mairie d'Abbeville. L'abbé Bnteux, plus net, dit qu'on se moqua de lui; la mairie, lui répondit on, loin de déroger,
(t) Wiignart na donne pas le non de la seignonria qii n*asl pas dans lea rofistres BMUûdpaox.
recevoir le prince François de Valois, doc d'Anjou, fils et frère des rois de France Ce prince revenoil d'Angleterre où il avoit esté question de son mariage avec la reine Elisabeth ; si jamais néantmoins cette princesse, aussi dissimulée qu'ambilieuse, y pensa sérieusement. • Ruroety > je copie encore,~a^arréle • sur l'idée de Tabouet qui conjecture que les meilleures maisons de France tirent leur origine de celles des Romains qui étoient les plus recommandables par leurs triomphes et fait venir la maison de Valois de celle de Valère Publicola qui avoit triomphé par trois fois des Veiens et des Sabins. Cela est bien beau. » — Dom Crrenier, paquet XIV, tome 90.
Vers la fin de Tannée, la ligue, suivant l'e^iLpression fle Formentin, • se renouvela par ta prise de La Fère. • Cette prise ayant eu lieu le 29 novembre iô79, ce n*est, tout au moins, qu'en décembre, mais plutôt en 1580, que « les huguenots, irrités, dit encore Formentin, de ce qu'oii refusait dé reconnaître le prince de Condé coiMie gouverneur de Picardie, tentèrent de s'emparer de Rue comme jls avaient fait de La Fère, *» projet qui échoua.
Néanmoins la guerre était rallumée. • La noblesse et là bourgeoisie des villes de ce pays, » reprend Formentin, entrèrent dans cette ligue renouvelée. — Je crois qu'il faut entendre ici par ligue, non l'engagement signé à
rend plus noble celui qui Test. N'y a-til pas là quelque histoire inventée après coup par la famille des Waconsins, éteinte d'ailleurs aujourd'hui?
Les quatre premiers échevins furent: noble homme maistre Àntoinb Tibemont, advocat, honorables hommes Jban CauppBi Nicolas de la fionos et ADRig^^ssEyQ^ les argentieis: pour la Ville^ Nicolas Boullt ; pour lé Val, Fbamçois Lbfbmibb. — Waignart,
Péroiuie, mais ua mouyemeot religieax et gaerroyant oorrespondabt aux motifs Ae cet engagement. Noua sommes désormais en \ôSI^. « Le duc d*Aumale fut, avee le sieur de Crèvecœur, lieutenant du roi en ce comté, aa siège de cette ville (Infère?), où la noblesse de Ponthieu qu'il oommandait se distingi^ par sa valeur. • •— For» menim. — La ville ne fut prise que le H septembre 4580.
Âbbeville avait prêté au roi pour ce siège une partie de son artillerie —M. Traullé, Noies diverses, etc. {i).
Pendant tout le printemps de cette année, voit-on dans d'Aubigné, les coureurs fatiguent le pays dans les coins de la Picardie, de l'ile de France et de Champagne (2).
(1) Celte artillerie ue fut-elle ramenée que Tanuëe suivante?
« Catherine Granthomme. veuve^ demeurant à Amiens, reçoit de noDie homme Gaston Mydorge, conseiller du roi, trésorier général de Tartillerie, certaine somme pour avoir été à Roye, avec son chariot et ses cinq chevaux, chercher certains engins de guerre que le maire et les échevins d^Abbeville ont prêtés au roi -pour employer à la réduction de la ville de La Fère, et en outre pour avoir travaillé avec lesdits cinq chevaux, dans la ville d^àmiens, à rouler six canons depuis le magasin jusqu^au lieu dit le Cay («te). (i& décembre 15S1). — Vente de chartes, etc., du eoUége héraldique et historique de France, catalogue pufflié chez Teehener, 1S66, première partie Picardie, p. 9.
(t) On crut devoir travailler aux fortiOcations d'Abbeville :
« A Philbert Pacquier dix sols pour avoir esté à Cressy et à Dompva chercher des hriquetiers pour faire travailler à Touvrage
de la ville x aols. • «<-
Rêg.dê 1579-lftSO.
Ob dut veiller, soit avantt soit pendant ces travaux, à quelques endroits rendus trop acccessibles :
• Cinquante sols sont donnés à quatre hommes qui ont fait la garde pendant cinq nuits chacun « à une bresehe estant au rampnrt, » mandement du XXV* avril IftSOi cy ,...,. . |i% «-^
A a mois de juillet, « les états de Ponthieo s'assemblèrent pour délibérer sur les subsides (1). « La réooion fit mieux que de s'occuper de questions politiques : elle décida rétablissement d'un bureau des pauvres à Abbeville, résolution que le roi confirma par lettres patentes registrées au parlement le iO mai ïoSi (2).— Form^fUin.
(1) En cette annëe échevinale (ou en la prëcëdente)^ le roi demanda une subvention assez forte à la ville. U est encore question de cette subvention dans les recettes de 15S1-15S3 :
« A esté receu des deniers provenant d*une assiette faicte sur les habitans de la somme de quatorze cens livres restans à paier de la somme de unze cens unze escus six sols huict deniers de subvention extraordinaire demande'e par le roy en ladicte ville eo Tannée mil cinq cens soixante-dix-neuf. • — Reg, aux compUi de 1&SI-I582.
(2) Ces lettres ne furent donnéesque le 3 fmrs 1581, a Blois; par conséquent, si la pensée première de fonder un bureau des pauvres remonte, pour l'honneur des Âbbevillois, A Tannée 1579- 1580, les lettres royales qui approuvèrent la fondation appar- ITênnent pour nous à Tannée 1581-1582. On y lisait:
« Henri, etc les commissaires establis par le sénescbal do
Ponthieu ou son lieutenant, sur le faict de la bourse et police des paouvres de nostre ville d'Âbbeville, capitale de nostre comté de Ponthieu, nous ont faict entendre que, pour pourvoir an bon ordre, à la nourriture et entretien d*un grand el effréné nombre de paouvres mendians en lad. ville et fauxbourgs d'Abbeville. suivant le soixante et treiziesme article de nos ordonnances faictes à Moulins, et arrest de nostre cour du parlement de Paris du 22 juin dernier passé, et aussy par Tadvis et consentement des trois estats de lad. ville pour ce faire assemblés, a esté estably en icelle un bureau perpétuel pour la bourse desd. paouvres, lequel establissement lesdicts commissaires nous ont très-buoiblement supplié et requis auctoriser, confirmer et approuver comme chose très-utile et nécessaire ; et par mesme moien leor permettre de pouvoir faire contraindre, si besoin est, à la contribution de lad. bourse, les abbés, collèges, chapelains, prieiirf«
Ainsi en ces temps de troubles, malgré les troubles, à cause d'eux peut-être, la société ne restait pas station* naire. L'œuvre de rbumanité se continuait, et, quelque
communauItÀ, curën, bënëficîers et aultres particuliers, habîtans de lad. rille et faoxboorgs, mesmes cenix qiiy y ont maisons, possessions et rerenus, selon leurs facultés ; aultrement seroient lesdicts commissaires contraincts de rompre ladicte police, laisser et souffrir les paouvres mendians comme devant, avec grand désordre, confusion, danger de la peste, et aultres invéniens qny s^en pourroient ensuivre ; et qu^il nous plaise leur permettre de laire tontes cotisations et contrainctes raisonnables ; pour le faict de lad. police, commettre collecteurs, huissiers, sergens, pour la direction dud. bureau, ouir les comptes desd. collecteurs, avec pouvoir de visiter tous hôpitaux, malad reries, léproseries et hostel Dieu de lad. ville et fauxbourgs, pour scavoir et congnoistre les revenus d*iceulx, le traitement et nourriture des paouvres malades, et assister à la reddition des comptes; d^autant que, sy tel pouvoir n*estoit donné ausd. commissaires, il seroit impossible de pouvoir maintenir led. bureau quy est une œuvre de piété et de charité très- agréable à Dieu, utile et nécessaire en ce royaume. A raison de quoy, désirans sur toutes choses que Térection et establissement de lad. aumosne soit perpétuellement entretenu, Scavoir faisons, que Nous, comme père et protecteur desd. paouvres, après avoir fait voir en nostre conseil le procès- verbal
dud. bureau, et ayant pour bien agréable Testa-
blîssementdud. bureau pour la police, nourriture etentretenement des paouvres de lad. ville et fauxbourgs d'Abbeville, de nostre eertaine science, pleine puissance et auctorité royale, avons loué, •nctorisé, confirmé et approuvé, louons, auctorisons, confirmons et approuvons par ces présentes, Pesta blissement dud. bureau.— Voulons et entendons, et nous plaist qu'il ayt lieu et que la police desd. paouvres soit administrée en lad. ville d'Abbeville à Pinstar des aultres establis es bonnes villes de nostre royaulme, mesme
eu celles de Paris, Orléans et Amiens.— Donnons pouvoir
lusd. commissaires de s'assembler en iceluy bureau toutes fois »t quantes qu'ils verront bon estre. • — Les articles suivants ^urvoyaient aux revenus du bureau, à la taœe de» pauorei, di-
8ôU le jugement que rbistoire doive en définitive porter sur le misérable et dernier prince des Valois, la bienfaisance publique, favorisée déjà par ses prédéçesseurSi
rait-on de nos jours ; les commissaires recevaient pouvoir de faire « en leur conscience, toutes cotisations nécessaires ponr la nourriture, subvention et enlretcneinent desd. paouvres sur tous les habitansde lad. ville et fauxhourgs d'Abbeville et sur cculxquy ont maisons, bien et facultés en icelle, de quelque qualité et condition qu'ils soient, • c'est-à-dire sur ceux qui, n*étaot pas bourgeois et ne demeurant peut-être pas dans la commune, y étaient cependant propriétaires. — « Voulons, disait eucore le roi sur ce point des cotisations, que tous ceulx quy se soutcy-devaat taxés et cotisés volontairement et quy, au refus de ce faire, ont esté on seront cy après taxés et cotisés par iesd. conmnssaires, soient contraincts chacune sepmaine, par noslre huissier ou sergéant, à payer leursd. taxes es mains du recepveur quy sera estably pour lad. aumosoe, enseuibie les arréraiges deubs et escheus depuis Testablissement de lad. bourse» en vertu des rolles quy seront baillés par Iesd. commissaires, signés de leur greffier, et ce par prise, saisie, vente et exploitation des biens lei plus exploitables, jusques à l'entier paiement de ce quy sera deub
par Iesd. cotisés » — Ainsi les lettres royales, d'accord
sans doute avec l'intention des « trois états de Ponthieu, >• oe transigeaient pas sur les garanties à accorder à la perception de l'impôt pour les pauvres.— Les commissaires recevaient d'ailleurs, conformément aux considérants reproduits plus haut, le pouvoir de visiter « les hostel-Dieu, hospitaux, maladreries et léproseries
de lad. ville et fauxbourgs, d'assister à la reddition des
comptes des lieux susdicts, etc »— Le président du prési-
dial, le lieutenant civil, le maire d'Abbeville, pouvaient toujours
« assister aud. bureau et esdictes assemblées. » « Donné
à Blois, le troisiesme mars mil cincq cent quatre-vingt-un et de nostre règne le septiescne. » —Tous les ans, les élections des commissaires pour le bureau des pauvres sont inscrites, avec grand soin, dans les registres aux délibérations de la ville. — Voyez plus haut, dans notre Introduction, chap. iv, le Aeuouvelleipent de la loi in fine.
VjétenAatt eaeore mnm sa main. L*<^mbre de l*biftoire l^faiClPUle pane ainsi sur toates nos villes, et non en ÉiMaaMt mieuK la marche» cela ne peut fliire doute, en la suivant au milieu de nous, dans nos établissemenls communaux, dans nos modestes annales.
Le bureau des pauvres fut établi Tannée suivante, conformément aux lettres patentes du roi.
On reconnaît d'ailleurs dans les Comptes Tactivité des affaires de la ville (1).
FAITS ni VERS.
9d trcmblemeol de terre. — La fabricatioo des draps ëmigrant en
partie d*AbbeTille
Le mercredi de Pâques 15S0, quelques secousses de tremblement de terre s'étaient fait sentir « dans ce pays. » — Formeniin,^(l)
(1) « Alix dénommés cy après la somme de cinquante sols, scavoir: à Jehan Hcmy, Jehan Calippe, Bastien Pecquet, gribenuiers, pour ayolr conduict ung basleau sur la rivière de Somme par commandement de monseigneur de Crèvecœur, yingl sols, etc. • —Reg, de 1579-1580.
• A Guillaume de Vienne, messager de Paris, la somme de vingt sols tournois à luy taxée pour avoir porté et raporté plusieurs fois des lettres et pacquets concernant les affaires de lad. ville en la ville de Paris, sellôn qu'il est porté et contenu par sa requête ordonnancée en iin d'icelle du 1111* jour de juillet mil
V* quatre-vingt, cy xx*. » —
itnd.
(S) « Audict Merlîer pour avoir sonné les cloches — du graad
.- lit -.
Ed cette année, suivant IL Traallé (Airigé d€$ iwiifar du eammeree de w^et d^AbbefoUte)^ les oianufacturiere de draps, repoussés d'Abbeville par la peste peut-être^ portent leur industrie en Hollande.^ fjtlrotlf di$ diUbéraiions par M. TrauUé. — Ainsi H. Traullé put enoon consulter ces registres ou en connaître des extraits.- Les manufactures de draps ne devaient revenir, de Hollande même , avec tous les perfectionnements de l'industrie des Pays-Bas, que sous Louis XIY, pour prospérer dans une restauration éclatante pendant deux siècles et ne disparaître qu'en 1866.
Échcvinage» pour la procession g^^dërale et solempnelle hicteà raison dn tremblement de terre adyenu en ceste ville et aux environs, vingt sols, mandement du 15 avril 15S0y cy • • xx*. •
U resoovellêBCiit de la loi.— Un ouragan— Passage de B. BriaeoD» preiiier prdaident du parlement. — H viiite la biblothèqae de Ronet.
Du renouvellement de la loi à la fin de l'année 4580, les historiens d'Abbeville ni les registres des comptes De nous fournissent aucun fait à relever.
La paix conclue par le roi, le 26 novembre 4580, est peut être une des causes de celle pénurie qui ne fut sans doute pas alors un malheur.
Nous n'inscrirons donc que des événements fortuits OQ étrangers à l'histoire de la Ligue, du moins dans Ahbeville.
(t) Maieur : noble homme maistre Jacques Lb Rot, seigneur de Saint-Lau, conseiller du roy et esleu en réiection de Ponthieu.— Voyez pour le scandale de ses funérailles Tannée 1588-1589.— Jacques Le Roy mourut le 25 août 1588, à Page de cinquante-huit ans. ^H^at^nar^ — Un Antoine Le Roy, échcTin, était lieffé en
Les quatre premiers échevins furent : M* François Rumbt, escoyer, seigneur de Beaucorroy, advocat» honorable homme HuGUBS RoHAULT, Seigneur de Coudé, Jean Claveton et Laurent Gaillard ; les argentiers : pour la Ville, Simon Le Quieu ; pour le Val y François Lefeuv^e. — Wairjnart.
Formentin mentionne, au 26 mars 15S1, unoaragii si terrible qu'il abat nombre de clochers, de mcolioi, d'édifices, découvre toutes les maisons j^t brise les vitra
L'abbé Buteux ajoute que le fracas des vitres du efaonr de Saint Georges fit fuir le peuple et le prédicateur alon tD chaire.
« Barnabe Brisson, premier président du Parlement, arriva a Abbeviile le 21 juin 1581, retournant desoo ambassade en Angleterre, où il estoit allé avec le piioce François de Bourbon, le prince dauphin d'Auvergne, Artur de Casse, mareschal de France, seigneur de L4Misae. Le premier président fit l'honneur à Rumet de visiter sa bibliothèque dont il (Rumet) lui presta quelques ln^ 'Ouserits. * — Dom Grenier, paquet XIV, tome 90.
(/est ce malheureux Brisson qui, quoique hoDoéle homme, finit si déplorablement en place de Grève
■fKr
mnX de la loi.— La ville w prétrod #i^mpte d^ taillei rt tQtret I. — Bequéti* et dépiitaiiun pour W niaimico de i*imniiflM. — ' iflrinc rancifii privdéiei* noY«*nDaiit cumpotîtioa ^ Subvention '''
i Al>be\ille pour li^ villes clo^ea du ruxaunia.— L« lifUt^naot ricariJie demande Ti nlrë- de la ville ftonr une conipagoie. — ion de PimpAt du sel e&cite «len troubles dans 1w campagnet. — le iroapes royales et catholiques.— Voyages dm» liea intérêts
ptroQvorui eette année, et fort heoreQdeitteDt,
rcs aux délibérations.
seil de la ville se rassemble le 11 septembre
ir; maistre JRn de Madpiw , cscnyer, seigneur de , aïonbiéres, etc., coiist ilier du roy en la s«*iiëchaussëe rësidial d'Abbeville , maire pour la seconde fois. —
re premiers ëchcvins furent : nobles hommes maistre sRoY, Seigneur de Saint Liu, esleu et ancien maieur, TxcEWT. conseilliT, liononibles hommes Galliot de et Ancel Gourdin; les iirg<'ntiers: pour la Ville, JossB lur le Val. Nicolas de Poilly. — H^ui'i^nar'. iilleurs plus haut, pour la eom|»osition intégrale de e «n cette année, le chapitre iv de notre Introduction, ions de 1581-1082 sont prises comu>e exemple d'un lient de la loi.
1581. 11 s'agissait d'aviser sur une assignation donnée à comparoir le iO octobre au conseil d'État du Rojr pour y porter les titres et privilèges en vertu desquek la ville se prétendait exempte des tailles et autres impositions L'ordonnance de comparution était datée du 5 août; on n'avait pluf» un mois, il était pressant de décider, « d'autant que TalTaire coiicemoit le faict de la taille* 4t^« advenant qu^on ne fut deschargé des parties rs<|uell(*8 la ville avoit esté coltisée et dont envoi avoit été faict par messieurs les généraulx et les eslcus, • on pouvait craindre que la ville et les habitans ne demeurassent à l'avenir « cottisables à lad. taille; [ee] quy serait ebose préjudiciable et de gran Je conséquence. • II était donc nécessaire de « nommer et eslire geos cappabies et bien sufQsans pour faire le voiage et faire entendre au conseil les droicts et privilléges 4e lad. ville, suivant lesd. tailies. »
On décide que les chartes, et lîbM seront portés « en court, • et on choisit pour les présenter et les faii% valoir, les sieurs Le Boucher, de Uaupio et Lagacbe (1). — Reg. aux délib.^ 1681-1582.
« Le XVIli* jour de septemb^, remontrance estMe
(1) Le registre aux comptes de cotte année Ml foi de Nr voyag'* :
« ItiMii la somme de cinq cens cinquante hnict esrus vinf^ sols employéi* audict chapitre soiiI)s les nums dOki"',Jriian Iji^nichif
pour le voi.i(;e faict par messieurs ..Maupiii. iitateiir, U
Bouchi'r et L^ Roy [?']• anticns maîeiirs, d ledtct l^igncfie, piHir raffrauchissemeni de la tulle et obtention de nouveaux impi^ts N*en a eslë passé que la soiiirne de v* V** xxxv'. b* surplus niim-
tant cinquante-deux rscus qiiarauto-cinq sols rayé qui
est pour frais de ju^t.ce, s.illaire di* secielt re et gn flier et leurs ciercqs pour expédition de lettres, requesles et auitrcs affaires,
mr le procureur de la vilte • quMl esCoit be^oing et léet-ssaire dVnvoier en la ville d'Amiens, vers meilieurs les géuéraulx et trésoriers de France establis lud. Amiens et en la province de Picardie, pour scavoir
^nsrmblf pour louage 4e chevaulx et tallaire des se rvileurs •fpi
[déchiré dans le re^itre) cy. . lu*** ^T*^ >
Et encore :
« A esté payé «i Jrhan Lagache, procureur fiscal de ccste vifllv pour son reuiboursemeut de plusieurs frais par luy faicts |«endaÉt le voyage faict en court pour raffrani-hisseuieot peipétuel de la taille et obtention de nouveaux iniposts, la spipnie de soixanUe-
i z-sept escUH Si'llon (|u^ii est bleu au long déclaré par
le pn»cès-verl)al et dcMlibératiou dndict eschevinage du Xltlll* jour d^aoust mil V* quatre- vingt et d ux, cy. . . Lxxvn***. •
Uu autre vuyagc est ntunliouiié eu cette année (J6ai-i jat), dn néuie Lagache, à Amiens, sur la « vériftication desd- Jesttres. » Enliu :
« A Jacques Le Roy, s' de St-Lo, la somme de sept livres qualorzi* sols pour le ^yril^d^un cheval sur lequel lediqt Le Roy seroit retourné d*un vokfge^Rir lujr faict en court. . vil*^ (i) Wii*. »
« A esté |iayé à Bolland Couppier douze escus pour poner à monsieur le uiaieur esUnt i Paris et deux escus pour son voiage
selon qii^il appert par le uian<lement du jour de mars audict
an ml Vllll"ll,cy. . .^. xnir*. »
"^èm liicolas Poultier la mtome de deux escus pour douze journées dNin cheval sur li*quel (un nom que je ne peux lire) estoit allé en court pour les affaires de la ville, maudemeut du XV. ... . mil V* IIII" H, cy ir*. •
Les demandes poursuivies entraînèrent encore quelques dépenses:
« A esté payé pour les espices et frais de la vérifliration de ralTrauchisseuient perpétuel de la taille et des uouveaux imposts levant mentionnés, la somme de treize escus, coumie il appert jHir mandement, etc.« cy .xin*^. »
« A esté payé. à maistre Jehan Delecourt, Siibstitut du procu-
(1) Le texte donne sept livres, et Targentier s'est servi ici d*an signe qni esscflible bi«n à celui des a»cwi.
ai
et entendre d^eiilx le temps et le jour qu'ils entendoieot porliret s'acheminer pour aller en courtà rassignation à eulx et à nous ordonnée par le roy en son conseil privé sur la descbar j;e que prétendons de douze cens quioie
escus d une p trt, trois cens escus d'aultre et de
deux quartiers de révocquation de rarrrancliiss<*ment de: taille, et pour le prier (1) de nous voulloir istre propice et favorable vers sa majesté et son cons il. « L'assemblée, aj^aut écouté cette remontrance et quelques autres, décide « que M' Jehan de Maiipin, lie.ntié es loix, conseiller du roy nostre sire et controllturde son domaine, sera prié, en qualilé d'antieo Diaicur,de se transporter en lad. ville d'Amiens. »
L(>s sollicitations de la ville obtinrent enfin à peu près le succès désiré :
renr de la ville, pour bciiller à monsieur le p^carenr du roy,poor la vérinicalion drs chartes tant de raffhudllsseuient p»-rpëtQfl de la taille que des iuiposts perpélaéls, It^ipigDe de deux escus,
cy. . . ;. .....'.•.... ir*. »
Je lis plus loin:
« A esté pnyë pour h's espices et frais de la vérinication de raffrancliisscment perpétuel de la ttiile, des uouveaux in||osli devaut tnrntionnés, la souitne de treize escus, cy . . xinT*.» Enliu :
« A esté payé pour une despence falote par monsieur
de Moicimoville, qui esloit venu eu ccste ville où il auroit séjourné tant pour faire rayer lad. ville des rolles de la taille en conséquence du privillége et afl'rnuchissement |>erpéloel, la somme de douze escus, scavoir : à Guiliaiiine Burret [?], marcbaul de vin, pour pain, vin, dessert, feu, la somme de hutet escus deux tiers, et à François Boullenger, pour viande, la somuie de Uvis escus ung tiers, lesd. deux sommes revenaus à lad. première
somme de douze escus, cy jji "•. ■-
Reg. des comi»teSy 1581-1582.
(l) Pour prier qui? Ellipse un peu forte.
« Au mois de novembre 1581, le roi confirma par lettr^a patentes l'exemption du ban et arrière-ban dont jouissaient les habitants d*AbbeviIle. » — Formeniin.
Sangnier d'Abrancourt nous fournit l'analyse de ces lettres : « Le roi exempta la ville d'Abbeville des tailles, subsideset impositions, et confirma les anciens privilèges des habitants, en considération que cette ville étant l'une des principales clefs du royaume, assise sur la frontière des Anglais qui y peuvent venir par mer en huit beurÀ de temps, et des Bourguignons qui y peuvent venir en trois heures, elle est de très-grande importance pour TÊtat, joint à ce que cette ville étant gardée jour et nuit par les habitants, si on y levait lesdites tailles, ils abandonneraient la ville dont le roi serait obligé de faire garde faute d'habitants suffisants, ce qui lui coûterait plus de cinquante mille livres par an; ces raisons sont contenues dans les lettres patentes du roi données à Paris le 4 novembre 158i, registrées en la cour des aides, en la chambre des comptes et mises aux registres de la trésorerie générale de France établie à Amiens. •
Sangnier d'Abrancourt n'ajoute pas cependant qu'il fallut acheter à beaux deniers la faveur établie sur de si belles considérations (1)
£t on n'en avait pas fini avec les exigences en détresse de la cour de Henri 111.
(I) « Le dernier jour d*avnl, le maieur expose an grand Esche* fioage qu*il est expédient dVnvoier au plus tôt, ii la recepte gént*raie d^Amieus, la somme de cent escus pour le premier qnartcr de la composition de rafTranchissemeul perpétuel de la taille» d^auUul que conimandemens lui ont déjà été faits, etc. L.e couseil décide eu conséquence que la somme sera en?oyée par une gri* l>anDe. »— Reg, aux délib., 15S1-I582.
Le maieur de Maapip était relourné, vers la» premiers jours de printemps, à Paris, pour les aflaires de la viiie. Pendant son absence, FÉchevioage reçut copie desleUrcs royales demandant la levée sur Abbeville de mil six cent soi\antesix écus deux tiers pour la subvention aui villes closes du royaume. L'Échevinage décida que le maieor, alors à Paris (\^^ avril 158*2), solliciterait du roi décharge entière ou partielle de la somme, en oonaidération des pertes infligées aux habitants de la ville et du plat pays par <• les gens de guerre paasans et repassans ())•>*
En iôJi'2, le sieur de Crèvecœur, lieutenant général, demanda rentrée de la ville pour sa compagnie de cin-
(I) « Dn premier jour d^apvrii t58S au son île la cloche, p« dev.ut \ Vincent, escbc?in tenant les sceaux, i*tc - Ledict sieur Vincent a remonstrë luy avoir este envoie. |).'ir ordonnance de W le séneschal de Poiilhieu ou son lieoteiiaut, une coppie des lettres pi^teutes du roy, données à Paris le V^ jour de febrriff (IS82), laquelle coppie luy a esté dt-MîTrée potr foire lever sar tous et chacuns les habita ns de ceste ville d'Ahbeville U soniiM de mil six cens soixante-six escus il tiers, à laquelle somme les habitans ont esté cottisés pour bi subvention aux villes cto$i*sda roiaulme, qne le roy prétend lever en ceste année présente pmr les causes au long reprinsrs esd. lettres. » Le conseiller Vmcfot ajoutait « qu'il estoit besoing d'adviser et dellibérer à qiioy avait à faire sur ce faict et qu'à ceste lin il avoit faict assembler, luesnes prié et requis aulcunsde messieurs des antiens maieurs. » Lecture des lettres royales étant faite, PÉchevinage décide « qu'il sera envoie coppie deubment collationnée à M' le maieur estant député à Paris, et qu'il luy sera escript pour le prier aflin de présenter rt^queste au roy pour estre deschargé de lad. somme ou poar obtenir au moings une modération en considération des pertes que les habitans et eeulx du plat pays ont souffert pour raison des gens de guerre passaus et repassans. — ite^ùlra aux dëib., 1SS1-15S2.
qraote bomines d^armes —M. Traullé, Table de Chartee.
Etail-ce avant ou après la saint Barthélémy qui sert de départ à nos années ?
Le prélèvement de Timpôt du sel émut les habitants des campagnes et provoqua des troubles qui refluèrent jusques dans Abbeville.
Le 18 juillet \M'ly le maieur exposait à l'Ëchevinage convoqué « que, depuis plusieurs heures en ça, se sont ri'tirés vers luy plusieurs babitans de ceste ville aecoaipagttés de quelques femmes des villages proches de ceste vill(% lesquels luy ont remonstré que, pour les exécutions rigoureuses, emprisonnemens et recherches qui sont par le plat pays d*a|lentour de ceste dicte ville sur les babitans du plat pays, en vertu, Ton dict, de certaine commission à monsieur Lorrains commissaire pour Texécution de Timpost du sel nouvellement mis
sus par sur lesd. babitans du pays , il ne leur
estoit possible de vacquer à la récolte et messon des ablests estans sur terre et près à recoeuilfir
... Ces choses avoient aussy esté remonstrées aud. mafeur en plein marché de ceste ville par plusieurs femmes dei villages, en grand nombre, levant leurs faocbilles en la main, et quy avoient esté contrainctes de s'acheminer en cest estât en ceste ville, à la suite de leurs maris que Ton avoit amenés •• ici même •• prisonniers, aulcuns morts et blessés. » En ces circonstances, • pour éviter autre désordre quy en pourroit advenir à lad. ville au préjudice du service du roy, » le maieur requérait que Ton voulut prendre quelque sage avis. On résout donc d'envoyer, sur les faits exposés ci-desaus, des remontrances au sieur Lorrains •• estant en ceste
YÎIIe, » et de le prier « de mettre ordre que telles exécatioDS et emprisonnemeDts ne puissent apporter aulcoo préjudice au service du roy, repos public et seureté de ceste ville quy ne se poeult bonnement conserver nj estrc deubmcnt munitionnée de vivres, cessant lad. récolte et libre accès desd. habitans du plat pais. ...» On décide encore que de ces plaintes « et de la response qoe fera le sieur Lorains, il sera incontinent et diligemment escript à monseigneur de Crèvecœur, lieutenant général pour le roy en ce pays de Picardie, pour en adverlir u majesté et ordonner ce qu'il luy plaira. »
Quelques passages de troupes du parti royal et catholique se firent dans le pays :
« A Jehan Angcr, sergeant à mace pour les vaccatiAOS par luy faictes pour trouver gribennier (gnbannitr) affin de passer des soldats sur la rivière à Port, comme
appert par sa requeste, cy xx* •
— Reg, aux comptes^ 1581 1582.
Les comptes de la ville relatent enfin un certain nombre de voyages pour des intérêts de la ville que DOS successeurs dans ces travaux pourront expliquer mieux, et que nous indiquons succinctement (l).
(I) « A Jfhan deBrailly un cscii vingt sols ponr levoiagepar loy faict à Crevecœur pour Ws affaires de la ville, ainsi qu'il
est |K>rlé, etc., cy i««i». ,—
Regiaire aitx compirg, 1581-1582.
« A Pierre M ,eschfvin. la somme de deux escos pour
ong voîage par hiy faict i Amiens par divers monsieur de Cre- ▼fcceiir pendant que les troupes de monseigneur 61s du roy
passoient pour aller eu Flandres, cy n— . » —
Md.
« A Jehan Freillot [?J, manonyrier, pour avoir esté de ceste
FAITS DIVERS
.é% peite. ~ Hîsère. ~ Refus de nommes dues aa bareaa des paarres. — Rerhfrche do fin >- Dépense d'horlogerie.— Les femiers de la TiUe s*MqttitleQi mal de lears paiemenis.
Le lundi 18 juin (15S2), se présentent, dans une réunion de réche\inage, les commissaires du bureau des pauvres; la pe&te qui commence u courir dans la \ille, exposent ils, et la grande multitude des pauvres augmentant chaque jour, ne leur permettent plus de satisfaire aux nécessités du bureau, « d'autant que plusieurs et des principaulx habitans • refusent les sommes auxquelles ils ont été cotisés. Le conseil décide que tous les moyens légaux seront employés pour vaincre la mauvaise volonté de ces habitants. - Regtsirt aux dUibérations, 1581-1582.
ville à Port v*. »—
[hid*— Peut-être à roccasion du pass«ige drs troupes.
« A Pierre Toullon, messager, p^nr avoir raporté lettres de Paris (le nioos' de la Croix [?] toucbant le faict de Targenterie. »
Il est question aussi d'un voyage de Jehan Marcoul à Paris « pour le fait de Pargcnterie, comme est plus amplement déclaré lur le compte des octroys. » Mais nous n'avons pas ce compte des octrois. — Ihid.
m A Jehan deCourchelles et Pierre Poulti«T, esche vins, la somme le ung escu deux tiers pour les frais du volage faict par eutx en la ville du Crotoy pour gouster les vins pour le remplissement lu magasin de Rue, cy t 1*^11^»—
— in —
Est-ce ao point de vae de rapproTîsioDiiefiieDt de la Yille, au poiut de vue des fournitures a faire au magasin de Rue, — voyez à Tanuée 157^-1579, — que la recherche do vin était faite?
• A Pierre de Buigny, Mathieu Freilloy |T| , Jehan de Yillers et Jacques Houssel, la somme de deux escus quarante sols a eulx taxée pour avoir faict une reveue et recherche des vins estans en ceste ville, cj. . nr* xl*. • — il^ aux comptes, I581-15b2.
II est a croire que la ville qui avait, comme on sait, fliit cadeau d'une horloge à la reine Marie Stuart, eut encore cette année quelque don du même genre à offrir, a moins que Téchevinage n eût à faire réparer os renouveler Tappareil que « conduisait • Artus Formentîn (1) :
« A Nicolas Plantart, maistre orloger, lit-on dans le
registre aux comptée, "hr somme de treize escos vingt sob pour ouvrage de son dict mestier sellon qii*il est porté par mandement du Xlll** jour Û'odUAfre mil T*
quatre vingt et ung, cy xnr* tx». •
En Tannée 1581-1582, Téchevinage est obligé de faire faire des commandements par un sergent royal aux termicrs de la ville de payer le prix de leurs fermes. Deux eseus sont donnés au sergent, ce qui prouve ua bon nombre de commandements
(lyVoyei les traitements au chapitre du RenouveUeawat ^^ la loi.
IS82-IS8S
BraovTelUmfBl de la loi. — DifféreDd entre le gooTerDement et le maîevr nr lit patte-pert* à ligner pour la aorlia des bi^, des vin», etc. — Bm kttra «ia la reina-mèra annonce rapproche de Tarmëe ne V frère du roi. — Baftasin à établir pour fcurnir de vivres cettf armée — Le blé pour let foorniiorea dn pain aéra pris sur la maison du Val et dans les greniera ^•F km commanauiés reityietaea oui dans la ville. — Pirateries e&erréaa vers Pemboocbure de la Somme.— Navire ccnstruit par M. de Ramburea poar Ita réprinrer — .%hbcvHte refiise d'appoyer Tiutentiou de H. de Ean-* bires.— &a eonté de Puntbiev est donné i Diane de France.
Les regîsires aux délibérations ne nous feront plua défaut maintenant jusqu*à 1 entrée du roi dans Abbe* y'iWtt fliais le registre aux comptes nous manque pour eette année lo82»)5^3.
(i) Mairor : noble homme loaistre François BIoubbttb, seiguiMir dp Cumont et Maison, consdller du roy et son premit>r advocat au comté^, sënécbaussët* de Poiithieu etsi<fge présidial d'Abbovilte.
Les quatre premiirs éehetins furent : nobles hommes M* Fban* çois Le GAtoNy seigneur de Conteville, esleu; M* François CAisiBa, seigneur de RéalmonU advocat; honorables liommes RoQjBRiii NocL et M' Jacques du Candas, maistre des ouvra^ du comte de Ponthieu.
Les argentiers furent: de la Ville, Antoinb Bouixon; du ?al,
PttRii m MglMBAH^^ Woiqm^tn
La poste, qui nous arrêtera plus loin, sert de fond sinistre à toute l'histoire de cette année écbevinale. Sur le premier plan npparaissent cependant, par instants, des pronostics de guerre, dos précautions de ville qui se garde, et ces messagers qui précèdent les massacres, les commissaires dos vivres et des munitions.
Dans une assemblée du s novembre i5s*>, le maïear eipose que, le jour même, les portiers sont venus l'avertir que M. de Hucqueville leur a envoyé une ordonnance signée de lui et de son secrétaire, avec ordre de l'attacher aux cor^s-de garde des portes, - touchant qu'il est enjoint à tous chef et gardes desd. portes de ne laisser passer aulcunes armes ny laisser sortir bleds et aultres sortes de grains, vins et aultres vivres, sans passeport de luy ou de son lieutenant. •• Cette ordonnance* les portiers la lui ont présentée et il l'a retenue, • parœ qu'il croit ictilo estre de conséquence et faire préjudice aux droicts, prééminences et aultres de la ville et des habitans d'icelle, d'aultant que par icelle led. sieur gouverneur se vo.Idroit attribuer seul la congnoissance et commandement sur le maniment [?] et pollice de ceste ville » Le maieur s'est donc décidé à faire faire la présente asseii.blée, et il y a convoqué messieurs les lieutenant et officiers du roy; mais ces messieurs ont répondu au substitut même du procureur de la ville que, «• pour le présent, ils avoient quelque empeschemcnt en leur chambre, •• et ils ont demandé communication de l'ordonnance au lieu ordinaire de leurs réunions.
L'Échevinage, »ss(*z mécontent sans doute de la réponse dilatoire et de la réserve des gens du roi, décide que l'assemblée sera remise au lendemain « pour résoudre; • l'ordonnance du gouverneur sera portée aux oQiciers dM
roi, qui • lieront requis et priés » de se trouver à celte assemblée du lendemnin.
Mais le lendemain étaient survenues dos nouvelles assfx frraves pour détourner (*n partie, vers d'autres préo4*en pat ions, Tesprit de rÉchoviuage
L'iisftiMiiblée, qui st* réunit 'e 9 novembre sous les impriassions de la veille* et du jn(jr^ est très nombreuse; di'S maieursde bannièrrs y assistent Le n aieur raconte que le malin ménie, sur les onze heures, M. de Hucque- \ille lui a coiittnuniquc une lettre de la nine-uicre, a\ec d^autres lettres de Monsieur de Montpeusiir, conducteur de Tarméc de Monsei^ni ur frère du roi^ de Messieurs de Buiron et Pied Gaillard . « et mesme qu*il en a\oit aussy receu, de sa part ( •), desd. Sieurs de Monpensier, Beron [?] et Pied Gaillard, affin de dresser uog magasin en ceste ville pour subvenir de vivres à à lad. armée. » — Ces lettns a\ aient été apportées par le sieur de Cesseval (Saisseval sans doute), commissaire général des vivres et munitions de France,
• quy avoit charge de donner ordre auxd. munitions. >• Lecture faite des diverses lettres, l'assemblée, inquiète, discute les moyens de parer aux inconvénients
• quy pourroient advenir et rellever ce pais de la
et oppression que Tarmée de Monseigneur frère du roy y feroit, y faisant long séjour. •• Llle décide qu'à la plus grande diiligence que faire se pourra « on fournira jusques au nombre de W\ à XXX (4) de pains; pour à quoy satisfaire siTa prins jusques à quarante septiers de blé sur la maison du Val , et que le surplus sera
(1) De son cOt^, liii-niéme.
(S) On nombre ou un poids que je ne peux lire.
prîns es greniers des abbiiies et comsMinaiiltét estas en eesle ville, vers lesqudles la ville 8*obligera 4e b somme à quoy se montera IVstimntion de ce quj sera par f'ulx (I) livré; •• et, pour exécuter 1^ présente délibération et aller visiter ces greniers, furent nonam plusieurs commissaires.
De Torde nnance du gouverneur pour les portes, pas un mot dans cette délibération La question ruieuUrrée sans doute au milieu des nouvelles de Tarmée et des lettres de la reine.
Les délibérations suivantes s'occupent encore des fournilures de pain a l'armée.
Dans la séance du XI janvier 1583, on décide que - les trente septiers de blé moictié, prins depuis deux mois au logis de Bolleborgne (ce blé appartenait anx religieux Célostins d'Amiens\ pour faire le pain de manition pour nourrir l'armée de son altesse passant par ce quartier suivant la kttre missive de laroynemère régente du roy et de monseigneur duc de Uonpensier, seront paies au pris de quatre livres huict sols le septier, quy niont( roit à la somme de quarante-quatre escus. n — Reg. aux délibérations, 15 2 I5S3.
Le mai 'ur viont d'exposer, le 4 jan îer, que M de Ramburrs a fait construite un navire «• pour mettre sur la mer et empesch<r les volleries •• «|ui s'y comm»*UeQtau grand détriment des marchands et parliculièremenldes marchands dWbbeville, mais que, p<»ur en pl<»jer ainsi ce navire une permission de Monseigneur le duc de Joyeuse, amiral de France, est nécessaire. La réunion a donc pour objet d'arrêter une requête au duc. Les
(I) Par les représentants des abbayes.
irciiiiiids de la ville sont consultés sar Torginice de eettc requête. On ne sait si la ville cra*nt quelque demande d*ar{*ent pour i'armemont du navire, mais il est eertaki qu*tlle refuse d*appuyer le projet.
En ce mois de jan\ier^ d'ailleurs, et jusqu'à la Saini- Sarihélemy, le bruit des éxèuemenls extérieurs ne semble plus gucres entrer dans la ville. L*atlrîbution en apannge, que nous allons rnpporter, passe un peu par-dessus la tète des linbilaus d*Abbeville.
Le 43 août 1553, Henri III donna à Diane de Frakcb le eomtéde Pontbieu enéeliange du eomté deChâtcllerault, pour en jouir, par usufruit, avec tes mêmes hoqneurs et prérogatives qu\'n jouissait le feu roi (>)• Ces lettres d'échange ne furent véiitiées qu'en vertu de lettres de juasion.
Henri 111 avait gouverné le Pontbieu comme comte pendant neuf ans et quelques mois (2). ~ Formeniin.
Diane, légitimée de France, tille d'Henri 11 et de Philippe Duc (piémontaise), était veuve d'Horace Farnèse^ duc de Castro, mort en 1553, et de François, duc de Montmorency, mort en 1579 — An de vérifiir les dates.
(I) Cest-à-dire depuis son avcnomont an trône, le comté de PoDthieu étant réuni au «lomnine de Franco.
(S) Formentin renvoie pour In périoile occupée par le jouver^ nement de Diane de France (elle inounit le 11 janvier I6i9)« aux chartriers et registres des hoslels de ville «rAbbeville, Montreuil, Douleus, Amiens, Saint Valéry, etc., et rrgi>trrs de Saint-Vul-
fran, Saiut Pierre, Saint- Riquier, archives du , mémoires
manuscrits et anecdotes du Poutim u. mémoires manuscrits de M" Rumet, Waignart, il4H;quet, Ueruiau, etc., pandcctes, hist. ■18. d«i Poiithieu; aux P. Ignace, Daniel, Meseray, iW S«'i res, Mam« bourg, du HaiHuu, Satire Menippëe, uiéuiuin-s de ia ligue de Suili, de firaniuine, du maréchal d*hstrëes, r^du^^is de Grauiuiit, etc.
« Le pariemenl ayant enfin vérifié les lettres patentes dé réclian j;e ci-df's^us, LonU Ikxlieu, maître des comptes, se raodil h Abbe\iUe. comme commissaire du roi, pour mettre Jacques Uico, seigneur de Pamply, procureur de Diane, en possession du Ponthieu ; cette cérémonie se* fit en lu chambre d*audience du présidi.il, en présence de tous les députés des mairies du Ponthieu ( 1) Le maieur d*Abbeville s^opposa à c(*tle prise de possession, attendu que ce comté n^uvait pu être démembré de la couronne. »
— Formeniin.
Empiétons quelque peu sur l'année qui vient, pour suivre les efTels de cette protestation du maieur J Groul.
«Sur Topposition s*étant retiré vers le roi. il obtint use déclaration, le 9 janvier 1584, par laquelle il fut dit que Diane ne jouirait du Pontliieu que comme usufruitière sans que la propriété en fut désuni du domaine et sans dérogation aux privilèges du pays. »» — Formenitn,
Nous lisons encore dans le paquet 9, art. Z B de doro Grenier: - 19 may 1554. Diane de France, sœur légitimée du roi , duchesse d'Angouléme , douairière de Montmorency, comtesse de Ponthieu, en vertu d'apanage, n
FAITS niVEBS
La peste. — Mesures prises contre l^épiJëaiie.
La peste désole Abbeville pendant toute cette année
(1) Le 20 du mois de décembre suivant, Diane, légitimée de France, lille de Henri II, prit possession, par procureur, des retenus du comté de Ponthieu dont le roi lui avait accordé l'usufruit
— Dom Grenier, paqdtl 14, tome 90.
échevinale. Od décide dans une réunion du 9 octob^
« Premièrement que les maistres barbiers et <4lUilr-' giens de ceste vilie seront mandés et à eulx enjoinct de delléguer ung ou deux d'entre eulx pour servir aux mallades de lad. malladie en leur donnant gaiges du sallaire compettant avec maison séquestrée au lieu plus commode qu'il sera advisé; ce que lesd. barbiers seront tenus de faire par dedans le jour, ù paine de dix escu9 d'amende et d'estre privés de tous les privillèges de bourgeois de lad ville et desd. maistrises.
« Item, de Taire defrence à tous habitans de ne faire (de faire) aulcunes assemblées soubs prétexte de mariages , confrairie »et aultres occasions quelconques , jusques à trois mois ou que aultrement en sera ordonné, à paine de cent escus d'amende contre les contrevenant et de prison s'ils persistent.
• Item, de mander le maistre de THostel-Dieu et re* garder avec luy quel moien il y a de référer les mallades de peste aud. lieu en les séquestrant des aultres mal^ lades.
« item^de ordonner aux relligieuses de Saint-François,
Saint-Jullien, (le blanc ainsi dans le
registre) de delléguer aulcunes d'entre elles, fortes et sollides, pour secourir les mallades, regarder maison commode où elles pourront être séquestrées.
• Item, demander le maistre des grandes escoUes et tous aultres et les enjoindre de fermer leurs escoUes jusques à ung mois ou que aultrement en soit ordonné.
« Deffenses à tous curés^ vicaires et maregliers, de n'envoier (d'envoyer) les porteurs d'eaux bénites par les maisons es jours des dimanches durant le temps de six
itIpîAaIhes Wi qtae àultrémetot en soit orétonoé, à paftie de amende contre lesd. curés et maregliers et de prison pôtirfesd. porteurs d'eatix bénîtes. • — Reg. mut (iUtè^ rMtôii5,i. 82-^583.
11 est encore question de la peste dans les délibération! dé cette année, notamment et très-longuement dans celle do 17 octobre.
La contagion persistait encore en 1583. il est parlé dans la séance de PÉcbevinage du 9 mars de la • cessation de la maladie des pestiférés, «> maïs la délibération du 48 mai constate que la maladie a reparu en quelqnei endroits de la ville. Plus tard encore, une délibération du XXY may (1583) commence ainsi : « Sur ce que la malladie de la peste continue de pulluler en plusieurs endroicts de ceste ville et que phisieurs babitaas se
tnAtcontentént et plaingnent, feulte-d'estre saignés
etc. » Enfin le XYI*" jour de septembre iôb^, est «^nalidé & Pescbëvinage Vh M arand de Bailloeul, prebtre, maistre «les ^andes escolles, auquel on faict defTense de ne plos rtH^epvoir (de recevoir) aulcuns enffans ny tenir escalle, à raison de la malladie contagieuse de pe^tc qui eourt et pullule ad présent en ceste ville; et ce, tant qu'il en sera aultrement par nous ordonné » — Reg. aux délibé' rations, 1583-! 584.
II* reii#avellêaent de la loK — Lettres da mirëchal de Ifron. — Pela, ria «I biire foarois ao maréchal revenant de Flandres. — Différend entre la TÎUe et le goaTeroeor 11 de Haeqae?ille.— Processions de pénitents blancs, plâs ^/Btt doatetiftes, à Abbeville. — Gens d'ames en passage logés dans la Tlllél —La compagnie de M. Domont (d*Aomont) en garnison. — Séférités contre le eirnafal. — Emprisonnement de Jacques Le Roy plaidant TexemptloB dtobti.
Le registre aux comptes de cette année n'est pu complet; les mises ou la plupart des mises manquent.
Les faits particuliers qui remplissent cetle année écbe* vinale et qui touchent de loin à l'histoire politique do temps sont assez divers, et il faut en chercher la liaison dans les événements généraux de Thistoire même de France
(1) Maieur: noble homme sire Jacques Gboul, seigneur de la FôKe.
Les quatre premiers ëcbevins furent : honorable homme M* Jéh^ Lb Pobc; nobles hommes M* Jean de Cantblbu, esleu; M* Fbaii* çois Le Sage, advocat, et Nicolas de Laybrnot.
Les argentiers furent : pour la Ville, Nicolas MoiTifi (t) ; pour le Val, ARTomB Sanson, orfebyre^^FTat^norf.
(1) Le loietjd dans les registres de la fille, mais nous aeeeptona poar BOB» la fome ^oe noua ibaroit Waigaart quand na» la aantullott*.
Le XXVIi* jour du mois d*aoust iô83, le maieur annonce au corps échevinal quMI a reçu le jour même des lettres du maréchal de Biron qui lui réclame comme nécessaire la fabrication et Tenvoi de cinq mille sept cents pains « pour la nourriture des troupes françoises et suisses qui s'acheminent par delà à grand' journées, • et quelque quantité de vin et de bière pour leur boisson. L'assemblée décide qu'il sera fourni cinq mille pains, dix barriques de vin et vingt barils de bière.
Le 29 août, le maïeur remontre qu'il est besoin de commettre quelques-uns de Messieurs (les échevins) tant pour « reiepvoir les munitions qu'il convient envoler à l'armée de Monsieur le mareschal de Biron que pour les conduire au bourg de Gressy où se doibt rendre lad. armée. Le conseil décide que André Belle, Sanson, Hocquet, Pierre du Maisniel et Anthoine Bellenger prendront la charge de recepvoir et faire charger lesd. roonitions, et que Caron et Dubos les conduiront à Cressy. »
Et le premier jour d'octobre suivant, on délibère d'envoyer requête à Messieurs les généraulx à Amiens pour qu'il leur plaise ordonner à MM. les élus de faire assiette sur le pais de la somme à laquelle se sont montées les munitions de vivres fournies à l'armée du maréchal (de Biron) à son retour de Flandres. «•— /6û/.
Les sieurs Leboncher, lieutenant criminel, Jacques Leroi, élu, François Caisier, avocat, sont députés à Paris pour une affaire contre lesieurHucqueville. — M Traullé, Notes diverses.
« Le commencement du gouvernement de Diane de France se signala par l'établissement que Geoffroy de la Martonie, évêque d'Amiens, fit à Abbeville des pro-
cessions de pénitents blancs, à Timitation de celles que le roi Henri III faisait (1). Ces pratiques, bonnes en ellesinémesv dégénérèrent en superstitions, ce qui obligea les magistrats à les abolir. » — Formentin.
Je dois dire que rien, dans les registres de la ville, ne noQS met sur la voie de cette instigation ou initiative, vraie ou supposée à distance, de Tévéque d'Amiens, ni de l'abolition qui serait venue plus tard.
Le 27 juillet (158^i), le maieur déclare qu'il est besoin de contraindre les réfractaires à loger les gens d'armes et à leur bailler les commodités indispensables. On délibère que commandements seront faits « au maitre do Cygne et Cerf de raccoustrer et mettre en estât suffisant une chambre de sa maison pour y loger l'enseigne de la compagnie de Monseigneur le mareschal Domont, en dedans ce jour. *•
On décide aussi que des publications seront faites à son de trompe, portant commandement à toutes personnes • de ne point donner empeschemens aux gens d'armes qui logeront en leurs maisons, ains de leur fournir chambres, fournitures et aultres choses, en dedans buy, à peine de dix escus d'amende et pugnition de prison. •
On voit, par la suite de la délibération, que la compagnie de H Domont devait tenir garnison dans la ville. La ville se montre sévère contre le carnaval (2).
(1) Henri lll avait établi les péuitents de rAnnonciation an mois de mars 1 5SS.
(t) «Du XX!I*jourdud. mois(de févrior 1584), Nicolas de Brotttfiles, pour avoir esté en masque contre les deffcnses. . xxx*. « Dudict jour, Nicolas de Hodde, pour pareille cause. . xxx*. • Dttdict jour, Anthoioe B...? pour pareil faici • • . • xxx*.
Iicqaet Lefwr, wngùcmr d^Aa|«el, est eapriaoïiDé orire àm rai psm qu'il soaticBt PexemptioD de h TÎHe éë droit de beo ; il rreoil oiie indemoité de la ▼iile. > M. Tradié, IKifcff dkvTJei, i b date da tSman «584.— (I)
U Fréâfid è U Grmmt.- Délicac» et
fje siège do préndial fol transieré. y^ts la fin de BOTembre 1583, à l'bôlel de la Grutose.— Dom Greoier, paquet 14, tome 90.
Messire GeofTroj de la Martoaie, • très digne évéqoe d'Amiens, • dédia et consacra le mardi des fériés de la Pentecôte de cette année» le choeor de Saial-Georges, dont la construction , décidée en 1529, était acbefée depuis longtemps.
« Dttdict jour, Claude de Vienne et Jacques de Courchellfs, pour mesme faict lx*.
• Pu XXIIII* jour dudict mois, Maturin de Londre, Andriea BoQlly, SinioD du Four, Alexis Duplat, OUive Couppîer, Tpoiik
BeauTîsage, Micbçl « Ântboine CouJIou. Gabriel de Or-
Toise et Jehan Leblond, pour niesme faict, condainpoës chacoo
en T sols L'. •-
Beg. aux comptes, 1583-1584.
(1) Je me comporte envers M. Traullë comme envers PornicotiD. ie cite avec scrupule leurs noms à chaque emprunt que je leur fais, bonnétement d'abord, par précaution ensuite, ie ne suis pas sûr d^avoir toujours retrouvé, dans les registres municipaux, les prempsea de leurs assertions.
RenoaTelleneol 6t U loi — Éeho dtos Abberille 4t Ions les éfineneDl^ia 1585. — Pasugts d'ambattaJcars. — Lettres da Ueuteosut cënëri^l de Picardie et da roi à cette occasioD. — Mesares prises par I*Éche?inage poar la rëceptioa da cQmte Dkerby. — Reconmandations da Healamt gëoëral de i'icardie d'être sor ses gardes contre ceox de U religion. — La ▼itle fera valoir en coar ses exemptions de tailles, cens et impositiona. -^ On refusera Tentrëe de la ville I M. d*Aomale, s*il se présente devant laa portes.— Lettres dn roi et da liciUenant général de Picardie sur celte éventualité. — Lettres du duc d*Aomale à TÉchevioage. — Réponse da rÉchevinage. — Nouvelles lettres du roi et dn lieutenant général d« Meardie — Protestation de fidélité an rai et à la religion catboliqua. -* M ni prémunit les babitants d'Abbeville contre les entreprises du duc d'Auaiafa. — Rapports entre le gouverneur et le maieur. — Recommandatiotta failea par le lieutenant général de Picardie. — Le roi conseilla de neavatu la défiance envers le duc d*Anmale et veut que le prieur de Saint-Pierre sorte de la ville. — Exigences du gouverneur repoussées par l*Écbevinage. — Religionnairea retirés dans la ville. - Quelques défiancaa des babilanlafftf^
(I) Maieur: maUtre Jacques Lb Rot, arigneur de Saint-Laa, conseiller du roy et esleu en réiectiou de Pouthieu, maieur pour la seconde fois. — Waignart.
Les quatre premiers écbevins furent; noble homme M* Antoinb Waionakt, advocat et substitut de monsieur le procureur du roy; honorables hommes Nicolas Mobbl, Robert Lb Cabbonnibe et Jbam LbSaob, escuyer, seigneur de Vauchelles.
Les srgenAiers furent: pour la Ville, Nicolas BiAUTAlMir; pour le Val, Jean db Vaucrbl.-^ Waignofrt.
f< goaTerneor. — L^ÉcheTÎnage a la garde da magasin à pondre do ni. — Poadre de ee flhigasio refusée aa gouTerneor. — Discassion entre M. de Ligny et le maieur d'Abbefille. — L*Échevinage enterra ters S Jl/'|^r soumettre le cas à son conseil. — Quelques extraits à discuter de Fttrmentia. — Diminution de la compagnie du gouverneur. — Les habitants obtiennent da roi le licenciement de cette compagnie qui devait être mise et garnison dans la ville.— L*ëdit de Nemours. — Ses conséquences. — L'Échevintp consent à prêter dans la maison commune, mais non devant le sénéchal de Ponthiea, le serment demandé par le roi.
Le registre aux comptes de 45S4-15S3 est absent des archives de la ville ; heureusement le registre aux délibérations nous fournit une assez belle récolte de Faits, de lettres surtout, encore est-il presque entièrement vide da 24 août 1584 au mois de janvier 1585. — (1)
On sait que le 31 décembre (158^)^ les Guises, par nn traité fait à Joinville, s'étaient à peu près liés à TEspagne, etque^ presque simultanément (2 janvier 15vSl), la Ligue s'affirmait à Paris avec une vigueur nouvelle.
Nous entrons donc immédiatement dans Tannée fort agitée 1585. Pas un événement tirant sa cause de la politique royale ou de Tintrigue des Guises qui ne laisse en notre ville une trace, un bruit à recueillir.
Par ordre du roi, on reçoit à Abbeville, dans le mois de janvier, « plusieurs envoiiez ou ambassadeurs des Paiis-bas, c'est- à dire de Flandre, d'Anvers, de Frise et
(1) Un seul incident à noter dans cet intervalle. Le XXII* jour d'octobre 1584, une légère difficulté s'élève entre le maieur et
le mareschal , alors dans la ville. — Le maréchal
demandait de Thuile, des chandelles et du bois pour ses soldats « en garde. » LÉchevinage refusait poliment, déclarant qu'il n'avait jamais fourni ces objets qu'aux bourgeois de serrice. Il offrait cependant de donner du bois, bien que les soldats et hallebardiers du château eussent coutume d'en prendre aux portes. — Reg, aux délib,, 158I-158S.
de Goeldres. Albert-Léonin de Longuenil, cbeTalier de Guel4rç8, estoit chef de cette ambassade vers le roi. •-— Dom Gienier, paquet \ék, tome 90.
Le nn^ear communique, le 4 février !585, à PèchevÛMge, les lettres par lesquelles le sieur de Castelenau lui annonce le passage du comte • Dherby » chargé d'apporter au roi de France Tordre de la Jarretière (i), et qui partira d'Angleterre dans huit jours au plus tard. L'échevinage décide d'abord qu'une copie de la lettre da sieur de Castelenau sera envoyée à H. de Crèvecœur afin de connaître ses intentions et ce qu'il conviendra de faire.
M. de Crèvecœur répond :
• Messieurs, à ce que m'escript monsieur de ,
nostre ambassadeur en Angleterre, le comte Dherby doibt partir incontinent, de la part de la royne sa maistresse, pour venir trouver le roy avecq tout plain
de démonstrations, » etc Le lieutenant général
de Picardie recommande ensuite une bonne réception : • Surtout que vous aiez pourveu de nombre de chambres compettantes pour ce quy luy en fauldra à sa suitte, entre laquelle vous regarderez particullièrement que n'y ait aucun désordre ny confusion dont ils se puissent se mal contenter de nous. »— Le reste de la lettre est plein d'ellipses d'une grammaire hardie, si la faute n'est pas au copiste.— M. de Crèvecœur datait d'Artois le 31 janvier 1585.
Le roi écrivait à son tour» plus correctement, de Paris, le 4 février : « Chers et bien amés, à
(I) La lettre du sieur de Castelnau est tout au long copiée dans le registre aux délibérations ; elle donne des instructions pour la réception do comte qui doit passer avec plusieurs geotilshommes et deux cents chevaux.
ceste cause nous voulions et vous mandons que vous aiez à le (le comte Dherby) recoeullir et accon4>fllgner le mieulx et plus honorablement que vous sera possible et le faire loger en vostre ville, enssemble les gentilshommes, etc et vous nous ferez service fort
agréable. »
Ainsi finit simplement et amicalement le roi Henri III, quand H. de Crèvecœur donne gravement aux bourgeois de la saincte et digne garde.
L'échevinage, ainsi royalement sollicité, décide alors que les capitaines des compagnies des barquebouziers, arbalestriers et archers, seront mandés et qu'on les ad« monestera de se tenir prests en bon ordre et esquîpaige pour la réception du comte Dherby. On admonestera pareillement les hostellains de faire accommoder leurs chambres des choses nécessaires pour loger led. seigneur et sa suite; on arrêtera des chevaux de louage pour faire porter les bagages de l'ambassade.
Le 15 février, Tainbassadeur de la reine Elisabeth, Henri, comte Derby, fit son entrée à Abbeville. Il était lui même chevalier de l'ordre qu*il apportait au roi de France Les ambassadeurs des Pays-Bas, fêtés à Abbeville dans le mois précédent, Tattendaient à Senlis.— Dom Grenier, paquet U, tome 90.
Le 16 février 1585, le roaieur communique à l'échevinage des recommandations pressantes de H. de Crèvecœur (1). 11 faut être soigneusement sur ses gardes, soit de jour, soit de nuit, contre ceux de la religion qui Plissent par la ville, à cause des secrètes factions pra-
(1) Lettre de M. de Crèvecœur du U février t58&. — Regùin aux délibérationi.
tiqnées par eux « jusques à avoir voullu attenter sur la viHe de Corbie. » L'échevinage décide que les ordonnances déjà faites pour la garde seront appliquées en toqte rigueur.
Dans une séance générale du 18 mars 1585, TÉcher visage décide « qu'on enverra en court pour remonstrer à sa majesté que les habitans de ceste ville sont exempta et non contribuables aux tailles, cens et impositions quelconques, etc. »
Les questions politiques reparaissent vers le milieu d'avril.
Le Xlll' jour d'avril, en la chambre du grand Échevinage, une délibération, qui parait être toute amicale, ^'engage entre le maieur et H. de Hucqueville, gouverneur de la ville. M. d'Aumasle, remontre le maieur, est depuis peu revenu en sa maison à Aun^asle. Serait-il bon, s'il se présente « en ceste ville pour y entrer, soit
avecq gens ou non, luy faire ouverture ou refus des portes ? »
On décide « que si led. sieur d'Aumasle se présente et voeqlt entrer en ceste ville, soit ayecq gens ou non, ensemble ceulx qu'on cognoistra leurs (sic) gens sans commission du roy nostre sire, les portes leur seront fermées et requis à eulx se retirer, attendant sur ce Tadvis de sa majesté. »
H. de GrèvecŒur écrit d'Amiens, le 2! avril 1585, aux maieur et eschevins :
« Messieurs, cependant que j^ay esté à mon voiage, mpnseigneur d'Aumalle a eu quelque volonté de voir ceulx de cipstç ville et de cpmmunicquer avec eulx ; à quoy ils ne Font voiilu escouter que premièrement ils ne l'eussent fait entendre au roy pour scavoir là dessus son intention, me voiant trop loing d'eulx pour leur en donner advis; ains, aiant eu sa response, j*ay pensé
qu'il ne seroit que bien à propos de tous en faire veoir le double attendu ce quy se présente aujourd'huy de vostre costé, adfin que, 8*11 advient qu'on vous recherche de la niesme chose, vous toui régliez sur icelle à la volonté de Sa Majesté et vous montriez en cela et toute aultre chose qui regardera son service, ses très fidèles et obéissaus subjects , n'estant la présente à aultre fin sinon de m'asseurer et me confier tousjours sur vos fidèles volonté et debvoir. • — Bonnivet.
Suit la réponse du roi :
« De par le roy, « Très chers et bien aniés, nous avons reccu vostre lettre do XVI* de ce mois et par icelle veu la response que vous inesme aviez faicte au gentilhomme qui vous a esté envoyé de la part de mon cousin le duc d'AumalIe pour vous convier de communicqoer •vecq luy sur plusieurs affaires ; laquelle, sy nous avons trouvé fort louable et digne de la fidélité et dévotion que vous nous debvez, nous n'avons pas recongneu moings sage, prudente et accompaignée de la fidélité que portez à vostre roy, la délibération qu'avez prinse sur ce, en vostre assemblée de ville, de différer de communicquer avccq mond. cousin et de l'escouter aucunement, sans scavoir premièrement sur ce nostre volonté et intention, à laquelle vous montrez bien par là voulloir entièrement vous
conformer Nous vous dirons qu'estant
nostre dict cousin associé avecq ceulx quy sont autheurs des
d'armes quy se font en plusieurs endroicts de mon royaulme à mon grand regret, et quy ont ja saisy quelques unes de nos villes contre mon autorité, nous vous deffendons de communicquer avecq luy, près ny loing de nostre ville d'Aniyens(l), et ne le recevoir en icelle quant il se contenteroit d'y entrer avecq ung seul cheval, ny semblablement escouter aucun quy y seroit envoie de sa part; aussy de ne donner l'entrée de voslre ville à quelque prince ou qui que ce soit, si ce n'est le sieur de Crèvecœur, nostre lieutenant général en Picardie, » etc., à moins d'ordre contraire
(I) Pour Abbeville. Erreur de la lettre originale ou du copiste.
signé da roy et d'an de ses secrétaires d'Etat. — Paris, 17 tyril 1585.— Registre aux ddibéralions.
Le XXV avril M 85, lettre du duc d'Âumale, « escrîpte de Pont-de-Remy et adressée aux maieur et eschevios d*AbbeviIle. *• Le duc leur fait beaucoup d*amitié, rappelant d'abord qu'ils ont laissé pénétrer dans la ville quelques gentilshommes «• estrangers, *• qui y ont fait réparer des armes -, il continue :
« Je ne sais par quelle occasion pour Pamour d'enix particullièrement vous en pouviez avoir eu ; mais, pour ce que vous n^aTPZ aucun sujet de faire mauvais traictement à ceux qui s'advouent de moy, pour n'avoir receu de moy jamais que courtoisie, je vous prie ue reffuser aux miens ce que vous accorderiez aux plus estrangers et barbares. Quant à moy, je seray tousjours amy de mes amis, priant Dieu, messieurs, vous tenir en sa saincte et digne garde. — A Ponl-de-Rcmy, le XXV* avril 1585. — Vostrc entièrement bon amy, Charles de Lorraine. »
A la lettre du duc, le maieur et les échevins répoi^ dirent le jour même, XXV avril :
« Monseigneur, nous ne pouvons passer l'occasion par laquelle nous avez escript, veu que assez librement les pourvoieurs de votre suitte et aullres qui se sont présentés en ceste ville en sont party contens avec les vivres et hardes dont ils ont eu besoîng, n^est que, mardy dernier, fut osté à un gentilhomme venant du Pont-Dremy une pi^tole(5), passant par la porte du Bois, pour quelques propos dont il (usa) sur la difliculté que luy firent ceulx de la garde de le laisser passer avec lad. pistolle et dans le temps que ce n'est chose nouvelle en ceste ville, quy est frontière, d'arrester lesd. armes aux portes. Nous vous supplions, monseigneur, ne trouver mauvais led. arrest et empeschement du passaige des armes et munitions de guerre, parce que, oultre,
(5) Un pistolet
BOUS en ayons commandement exprès da rou Désirons aa sur* plus, la fidélité et respect que debvous à sa majesté gardés, tous faire très humble service, priant Dieu, monseigneur, tous donner en santé bonne et longue yie, A ABbeville, le XXV* arrH ib%y ▼os très humbles serviteurs les maieur et eschevins de fa Tille d^Afobeyille. »
C'était an tournoi de coquetterie du roi et du duo d'Aumale autour de la ville. Les missives pleines de bonnes assurances, de promesses, d'abandon confiatat et d'amitié, partent presque aux mêmes heures de Paris et de Pont-Remy. Le roi écrivait justement «aux maiear et eschevins, manans et habitans de nostre ville d'Abbeville, »» une lettre datée de Paris le XXV1« jour d'avril 4585. En cette lettre, que nous garde le registre aux délibérations, le roi cherche toujours à maintenir les habitants dans la Gdélité.
Le lieutenant général de Picardie, M. de Grèvecœnr, ^nt, quelques jours après, encore en aide au roi :
« Messieurs, je suis adverty qu'il se faict quelques pratîcqoes et menées en vostrc ville sur le séjour des voisins que vous avez; à qnoy je n^ay pas voulu adjouistcr foy du tout, mais bien, devant que vous ne tombiez en aiilcun danger, vous en donner avîs,afGn d'obvier au malheur et de mettre peinne à descouvrir cela tout doulcement pour en estre tant plus certain, car je m*asseure que vous scaurcz bien observer si soigneusement que d'en prévenir le hasard et Tinconvénicnt; surtout esvitez la confusion et pensez, aînsy que sa majesté mcsmc Tescript en sa lettre de laquelle vous verrez la coppie, qu'il ne désire rien tant que de maintenir ses bons subjccts et serviteurs à repos en la religion catholique, ûî laquelle chacun scait combien il fait dévotieuse profession; mais de se transporter soubs cela (l) hors du debvoir de son obéissance il me semble que, au Heu d'estre conservé, ce seroit se jetter ao
(1) Sous le prétexte de la religion à maintenir.
[^récîpiee duquel atd. najestë désire Toir tes. bons serritears retirés; à q«oj je TasseuDeraj bi<*n tousjours de rostre iotégrllé, etc. A Amieas, le ^^nd Jour de may 15S9. « Aux mâlear et escheTins d'Abberille. — BoiiifiTBT. »
Nos registres gardent, en réponse aux invitations royales soutenues loyalement ainsi par le lieutenant géoéral de Picardie, une lettre de protestation de fidélité au rojf et à U religion catholique, écrite par les maieur . et eschevins d'Abbeville le 4 may 1585 et adressée par eux à H. de Crèvecœur.
On le voit, à la date où nous sommes arrivés, la ville, par prudence, par modération ou par fidélité» ne se précipitait pas encore dans la ligue.
Le roi écrit une nouvelle lettre le VUI^ jour de may. Elle semble particulièrement adressée aux maieur et écbevins. Il est averti du bon et loyal devoir aooonipli par eux pour conserver leur ville sous son obéissance et pour maintenir les babitans dans la dévotion et fid^ lité qu'ils lui doivent H les prie de confinoer à prendnP garde • que le duc d'Aumalle ny aultres ses adhérents-» ne puissent rien entreprendre (en la ville) au préjudice de son service et du bien même de la ville; que ceux qui sont dans les troupes da duc ne puissent venir se fournir dans la ville des commodités qui leur selraient nécessaires, etc.— Donné à Paris, le Ylll may i585.
Le treize mai (l), les sieurs Waignari et Le Devin rendent compte du voyage entrepris par eux le vingtsept mars précédent en vertu de la délibération du dixhuit du même mois, voyage fait à Paris • pour réclamer sur le faict de la taille. «*
(t) Quelques jours anparavaat, une assemblée générale s*est tenue ; uiaiije dois laiiw à glaner à mes saoonMenrs.
— too — .
Je crois remarquer vers ce temps' que les rapports entre le goaverneur de la ville et le rnaienr paraissent parfois assez tendus, les commonicatioiis aigres.
On ne saurait nier qu'un mouvement démocratique (1) assez prononcé ne se manifestât dans les relations de ce temps pour qu'on en vînt à écrire aux échevinsdes villes dans les termes de confiance et presque d'égalité employés par M. de Crèvecœur dans sa correspondance avec notre échevinage; il écrivait le 14 mai:
« Messieurs, j'ai encore receu cesle lettre du roy pour tous, laquelle j^ay bien voullu vous envoier aussy tost, et, quant à ce que il vous escript pour le prieur de Saint-Pierre, d'aultaat que roccision est passée beaucoup se deflier de luy comme. 1*00 1 peu foire cependant que les trouppes ont esté autour de vous, . vous aviserez avecq monsieur vostre gouverneur s*il sera à propos de luy bailler la lettre que sa majesté luy a escript, afGo de ne rieu altérer {sic) pour cela qui vous apporte ou r^ret ou dcsplaisir. »
soiveot, M. de Crèvecœur recommande la prudence aux sages habitants d'Abbeville; il poursuit:
« Principalement que vous ayez aujourd'huy Toeil sur ceulz de la religion et sur leurs comportemcns plus que sur aultres, aflio de préveoir leur desscing et mauvaise volonté, s'il se trouve qu'ils Paient telle que on me Fa dict et que la conjecture y peut estre, etc. A Crèvecœur, ce quatorziesme may 1685. — Bonnivet. >
(I) Le mot n'est pas du temps, du moins tout-à-fait dans le sens moderne, mais il évite des périphrases: développement du tiers-état, entrée plus large du tiers-état dans les affaires publiques, appétence des droits politiques, première tendance à IVgalité de tous les droits; et ce mot explique brièvement, pour nous, un ensemble de mouvements dont les hommes du seizième siècle ne pouvaient se rendre compte ens-mêmes.
Les lettres suivantes du roi sont lues le 17 mai & , l'Êchevinage :
« De par It rov,
• ChFfS et bien am^s, volis avez monstrt! jiisques icy une si bonne vnlonl^ f\ affri'lriin nu bien i(c nnstre service el à conserTcr nostre ville ^^'A^bl■rtl^^• en loule seurelé soubs noslre obflssance que nous nous 3sscurons Lùrn que vous y continuerez de pareil detoif et dé«ntkiii; mais, d'auUnt que nnos eateudont que le duir* \ d'Aiiinalk a des Iroupes allcntour d« vous et qu'il monstre a«ses aruîrqur]qupdeiseiiigsur?ous,uuus voulions birn vouaadvertir d*y prendre garde plus soigneusement que jamais el (le ne lesouSVir
ru rostre ville, ny aiiltrt: quel quj soit, qii; y pourra esire envoie de suspect; comme aussy vous poiivoii'reE Si ce que ceux quy soin en ses tronppes n'y puissent venir prendre aiictini>s coinuiodil<S, ennime gens quy sont eslivës eu armes contre nostrs voullvir et uuthoHié. Nous mandons ausiy pour quelques considérattons particulières à l'abbe de Saiiil-Mi< lui, qui est prieur de SaÎDt-rierre dud. Abbeville. qu'il ait à sortir ificelle ville et se retirer eu son abbaie; à quoy tous lii'udreï la main qu'il satisfasse ' 1 Dnslrc intention. Donné à Paris lehuiclirsutejnirdemay isgil.' — Hbnbv.
• A nos chers et bien nmés les inaieurâ, eachevÎRS, raansns et habitaiis de noslre ville d'Abbevillc. ■
Le 28 may, M. de Hucquetille vient à l'écheTtnagtf' et demande communicatioa des dôlibcrations fuiles pou^ pourvoir à la conservation de la ville, et communication aussi des lettres du roi - qu'il a entendu cstrë adresséfs au maieur ■ On lui répond que toutes les délibéralions - lu.v sont communes - et qu'il les peut bien avoir. Quant aux lettres purtictilîcrement adressées au maieur, elles ne le touchent en rien. Toutes les lettres du roi et de monseigneur de Crévecœur, adressées ■ à la commuDaiité ■ d'Abbeville, ont déjà été | communiquées à M. de llucquevillQ, et rtïénTe M. dé
Hacqueville a pris personnellement commonicatioD •• d'aucunes *• quMI a ouvertes avant de les remettre à rÉchevinage, sans communiquer à sod tour à TËchevioage les lettres adressées au gouverneur de la ville
Le gouverneur, il faut lui rendre cette justice, se dérange à chaque instant d'ailleurs pour venir à TËchevinage, en la chambre du conseil. 11 est vrai qu'alors il y tient à peu près le même rang ou un rang égal à celui du maieur.
M. de Crèvecœur écrit le 29 may aux maieur et eschevins pour leur annoncer, entr'autres choses, qu'il est « advisé que quelques estrangers de la religion se sont retirés et entretiennent en ceste ville. » — Ces avertissements, fondés ou non sur des vérités, ont toujours pour objet de réchauffer le zèle, de tenir en haleine.
On peut voir, dans la délibération du 3 juin, la longue réponse des officiers municipaux à H. de Grèveoœur, - réponse curieuse pour l'état de la ville à cette date.
Il faudrait lire aussi les deux lettres de H. de Crèvecœur, datées d'Amiens, le cinquiesme juin 4585, l'une adressée à toute la communauté d'Abbeville. l'autre à M. le lieutenant du roy (J. Bernard?). Ces lettres sont lues, le 8 juin, dans une assemblée générale à rÉcbevinage où se sont rendus, outre le maieur et les écbevins, deux chanoines députés par le chapitre de Saint-Vulfran, deux religieux députés par l'abbaye de Saint-Pierre, des gens du roy, des anciens maieurs, etc.
Ces lettres ont trait à quelques défiances que certains habitans de la ville entretiennent, dit M. de Crèvecœur, contre leur gouverneur, «pour émouvoir des troubles et des confusioos.
C'était réchevinage qui avait la garde du magasin à poudre du roi.
Le trois juillet 1585, le gouverneur de la ville, M. de Hucqueville, envoie demander au maieur une certaine quantité de poudre du magasin du roi pour les soldats qui iront au devant du sieur de Rambures. Le maieur assemble Téchevinage et on fait réponse au gouverneur qu'on ne peut livrer aucune poudre du magasin, si préalablement on n'en a averti « M. de Selincourt, lieutenant général de M. de Laguiche, grand maître de l'artillerie, qui en a la charge. » M. le gouverneur peut prendre, si bon lui semble, de la poudre dans le magasin du château qu'il commande, ou bien en acheter autant qu'il lui plaira chez les marchands •• qui en ont en grande quantité. »
11 serait, en ce temps, véritablement facile de signaler dans les opinions en suspension, pourrait-on dire, et par suite dans les situations diverses de la société, un mouvement assez large et significatif. Le tiers-état lutte visiblement, éuergiquement et souvent avec succès, pour la place qui lui est due et pour le triomphe de la loi, de la justice, de Tégalité en droits et en devoirs sous une règle amenée de plus en plus à devenir commune. On peut surprendre (Parfois la loi en présence de prétentions à des immunités insoutenables ou déjà d'un autre âge, et considérer avec un intérêt satisfait l'issue du conflit. Tel est le cas dans la discussion qui éclata entre H. de Ligny et le maieur d'Abbeville devant le lieutenant général de Picardie. Scène des mœurs du temps, où tout est à remarquer, l'éclat de voix et de gestes du gentilhomme, la résistance calme du maieur, et le bon sens et la droiture du lieutenant général. N'ou-
-tablions pas, au-delà de celte scène, la fermeté de l'Échevinage à demander justice.
Les faits méritent d*ètre repris tout au long dans le registre qui garde les traces vives de la discussion emportée.
Le VI* jour de juillet, le maieur propose à Téchevi-
nage, réuni à cinq heures du soir, de se transporter à rhôtel du Géant oà est logé Monseigneur de Crèvecœur, • pour luy faire la révérence et entendre s'il luy vouloit commander chose pour le service du roy •
L'assemblée se rend au Géant où se trouve déjà H. de Ligny.
H. de Ligny s'adresse tout à-coup à monseigneur de Crèvecœur, et « s'expliquant en colère, » dit :
•• Monsieur, vous estes icy gouverneur pour le roy, je vous demande justice du maieur que voilà, lequel, non content d'avoir voulu déterrer (I) mon frère, pour me fâcher davantaige, a aujourd'huy envoie quelques sergenteaux en mon logis s'informer quel nombre de grains il y ayoit en mes greniers. »
En parlant ainsi, M de Ligny jurait « aiant la main baulte; • il poursuivit, montrant le maieur: • Par Dieu, il n'a jamais eu pire ennemy que moy; je l'en feray repentir-, — soy démonstrant, •• ajoute le registre, « estre du tout transporté de colère, disant en oultre qu'il n'avoit que faire d'un maienr, qu'il n'y estoit subjet de fait, ne luy obéiroil en rien, et usant d'aultres plusieurs propos qui furent interrompus par mond seigneur de Crèvecœur ••
Le maieur J. Le Roy entra paisiblement alors, de
(I) C'est le mol que je lis; s1l est synonyme d'exhumer, le grief était eu effet un peu foi t.
nt M. de Ci*èvecœur, en quelques explieàtidiis «• sur titin8|H)rt du grand nombre de Med qui se faisoit iirnellement de ceste ville. • En considération de s enlèvements et dans la crainte qu'il n'en advint, pour cause de la cherté, que sédition et aultres in* nvéniens doubteux, par l'advis et délibération de la mmunaulté et pour le service du roj, la recherche s bleds estans en ceste ville avoit esté faicte généralnent en chaque quartier par des eschevins assistés de rgeants, de mesureurs de grains pour en faire l'esti* ition, et non particulièrement en la maison dud. sieur Ligny. » Telle était toute l'alTaire. M. de Ligny^ lité comme les autres habitants de la ville, n'avait ne aucun sujet de se plaindre.
M de CrèvecŒur, ne désirant que la paix et problement aussi l'équité, explique à son tour, pour pprocher et calmer, « que puis naguères, luy estant ns la ville d'Amiens, en son logis fut faicte pareille cherche de grains par les eschevins du lieu jusques riant à sa personne. •
Cet exemple de soumission descendu de si haut oocit la colère de fil. de Ligny. — La délibération rap- Ue ensuite que le maieur, en faisant faire la recherche s bleds, remplissait seulement un devoir de sa charge, n'était pas la première fois que le. sieur de Ligny importait ainsi en paroles injurieuses contre les lîeurs de la ville, agissant comme maieurs. La délération rappelle les faits, et l'échevinage décide qu'il ra envoyé vers Sa Majesté et Messeigneurs de son Dseil pour leur donner connaissance des derniers tes •• sur lesquels il sera advisé et ordonné ce que n semblera à Sa filajesté. *•
Je vais citer ici, avec précaution, quelques passages de Formentin. Les dates et la précision font défaut parfois chez cet historien que nous aurions tort d'ailleurs de critiquer trop vivement, lui ayant emprunté si souvent.
•• Le duc de Guise, renouvelant la ligue, y engagea le vieux cardinal de Bourbon par le moyen d'André de Bourbon Bubempré, capitaine du château d'Abbeville (1), gagné par les Guise à force d'argent. Les ligueurs prennent les armes aussitôt, et le duc d'Aumale s'empare de presque toutes les villes de Picardie. AbbeviUe et DouUens demeurent fermes en l'obéissance du roi, qui est contraint de devenir lui-même chef de la ligue et de révoquer tous les édits accordés aux religionnaires. «— Formentin. — (2)
Le ^2 juillet, le gouverneur, M. de Hucqueville, apprend au maieur que sa compagnie est restrainteà cent hommes de pied, mais que, dans les lettres mëffle du roi qui lui annonce cette réduction, il est dit que ces hommes seront mis en garnison dans la ville. U maieur assemble tout le conseil des échevins, convoque les anciens maieurs, et Tavis unanime est qu*on doit envoyer vers Sa Majesté « pour estre descbargé de
(1) Dan^ Pintervalle sans doute du traite de Joinville et de la déclaration publiée par Guise le 18 mars 1585; mais alors Robempré n'était plus, depuis longtemps, gouverneur du château d'Abbeville, à moins que M. de Hucqueville ne le suppléât presque en titre. Le point est à vériGer.
(2) Je place ici cet extrait, parce que, sans trop contrarier Tordre exact des faits saisis dans nos registres municipaux, il nous amène à la date oh le roi va efifectivement traiter avec les chefs de la ligue.
yeU^ garnison. • —Les sieurs Waignart et Le Devin sont mmédiatement dépotés pour cet objet.
Cette affaire de garnison occupe quelque temps la ifîlie ; M. de Crèvecœur écrit de son côté pour Texé- ?utioD de la lettre du roi ; la ville persiste.
Le 30 Juillet, les sieurs Waignart et Le Devin, de retour» exposent le résultat de leur mission. Rien ne pouvait êtrejpnieux Sa majesté avait licencié la compagnie ^u gouverneur et, par ce fait, déchargé les habitants de la garnison.
Un fait grave pour rbistoîre de France, — pour nos villes aussi,-*- s est passé dans le eourant de ce mois, (Pédit de Nemours, 7 juillet). La Ligue a triomphé; lea protestants sont sacrifiés» mais le roi s'est désarmé en prodigue; il a donné aveuglément des places contre luimëine ; il soldera les garnisons de ses ennemis, et les religionnaires seront chassés de plusieurs villes.
Entre les villes de sûreté que le roi accorda aux ligueurs, il faut compter celle de Rue. « Le duc d'Aumale 7 mit une grosse garnison (1). • - Farmentin.
Le licenciement, rapporté plus haut, de la compagnie de H. de Hucqueville, tient sans doute déjà à la situation nouvelle des choses. D'autres conséquences de ledit vont se produire vite chez nous, et, en les signalant, nous aurons à noter, non l'esprit de résistance aux décisions du roi, mais Tesprit de fierté communale défendant ombrageusement les anciens droits de la ville contre la Sénéchaussée.
(t) DeTona-Doas garantir cette assertion? Rue fut bien, dans tous les cas, concédé aux chefs de la ligue par le traité de Nemours.
Lje maieur convoque (I) Téchevinage le samedi troisième jour d*août. II expose que, la veille sur les sii heures du soir, copie lui a été baillée « par ung sergeant roial de certaines lettres soubs le cachet de sa majesté affin de l'entretenement et observance de l'édict faict pour la réunion de ses subjects à Téglise catholique, apostolique et romaine; lequel sergeant luy aaroit dîct qu*ii se transportât cejourd'huy par devers monsieur le séneschal de Ponthieu ou son lieutenant. »
On décide que le procureur de la ville se transportera par devers led. sieur lieutenant en la chambre 4u conseil, « adfin d'entendre à quelle fin led. sieur maieur y estoit mandé; et, au cas que ce fut adfin dey faire le serment de protestation de garder et faire garder et observer led. édict en ceste vide, remonstrer que Messieurs maieur et eschevins, corps et communaulté de ceste ville, ne sont tenus de prester le serment par devers luy, d'aultant qu'il n'est mandé par lesdlettres; « d'ailleurs, » que lesd. maieur et eschevins foDt (ou sont) un corps distinct et séparé dud. siège, fondé eo justice, loy et commune, lequel se consiste en deux collèges composés de plusieurs personnes quy ne se pocuvent [réunir] en assemblée sinon au son des cloches dans la maison commune de la ville; *• enfin « que, eo dedans demain, on fera diligence de les faire convoquer et congréger en lad. maison publicque pour leur faire entendre la lecture dud. édict et desd. lettres, et, ce fait, promettre et jurer publicquement en lad. maison com-
(1) Suivant Pusage, au son de la cloche. Nos lecteurs sont familiers maintenant avec ces coutumes que je ce rappelle plus. Au son des cloches, me verra -t-on dire quelquefois encore, mais pour indiquer des assemblées générales.
robsenration et entretenement dMceluy (de Tédit) ;e ville ; dont procès-verbal sera dressé et envoie fle de la séneschaussée, en quoy sera satisfait rny à l'intention et vouloir du roy. • La délibése terminait par ces mots qui ont été raturés à la léme qui nous occupe: « quy (ce quy) d'ailleurs voit estre en aultre forme pour la multitude des nés et officiers dont led. corps est composé. «*
FAITS DIVERS
PanërtiUw de Philippe de Rimbaret.
Q novembre 1584, fut apporté, du village deJhffli' a Abbevllle, le corps de Philippe de Rambures, ter de^l'ordre du roi, maistre des eaux et forêts en îe, Jean de Rambures. frère et héritier dudéfupt>
le deuil. Philippe fut enterré à Rambures — 'Dom r, pgyiel 14, ioxM 90» d'après Rumet
•»*»•■ u. «^ .M*.a«.v . ^fc»*.'-*^^
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RtnooTelleoieiit de It loi. — Réëlection de J. Le Roy. — CircoDSttneet qui
Btrqaeot cette réëlectioD. — Lettre da lieotentnt f^nërtl de Pic trdie. —
Lettre da roi. — Lettre de It comtesse de Poothiea. — IfoaTelle lettre de
M. de CrèTecoear.— Caractère da naieor J. Le Roy.— Le maréchal de
Retz i Abbeville. — Il fait tracer aa rempart oooveao. — Lettre de M. de
Crèvecaor pour one montre de la compagnie de M. de HocqaeTille qui doit
être licenciée. — Prêcaotions prises par la Tille à Poccasion de eette
montre. — J. Le Roy entre en charge. — Ordonnances de police. — L*Eche-
Tiaage refase de recevoir on contrôleur des deniers de la Tille nommé par
le ni. — Inquiétudes pour la sàreté de la Tille. — Prêcaotions prises pour
la défense. -* La garnison d'AbbeTiUe. — Les soldats doivent remettra
aTtnt de partir ce qu'on leur a prêté. — Ordonnance royale prescriTant la
TtBle des biens des protestants — M. de Crèvecœur combat les défiances
de la Tille contre le duc d*Aumale. — Le doc pourra entrer dans la Tille.
— Plaintes sur TenlèTement et le transport des grains. —Les soldats eu
ganisoB dans la Tille se rendent coupables de désordres dans les TÎIlages
Tsisins.
Le maieur J. Le Roy, réélu dans des circonstances que iKnis rappelerons dans la note ci-dessous (1), refusa
(t)llaiear: « le même Lb Rot de Sainct-Lau, * qualifie cette fois, par Waignart, seigneur de Saint- Lau, Valines, Acquêt, etc.» etc., continué msyeur par le commandement du roy, suivant ses kUres sous le cachet adressantes aux escbeyins et maieurs de kaonières d^ieelle. Led. sieur maieur, après sa nomination, ne mlat pttsUr le Ëettûéàt^ espérant se faire descharger par Sa
d'abord la mairie et fit un voyage à Paris pour exposer au roi les motifs de son refus, conduite fort louable 8*il voulait, non rejeter simplement les soucis de la mairie, mais soutenir, contre les présentations royales de candidats, les anciennes coutumes de la ville.
Majesté vers laquelle il alla, et, ne poQTODt obtenir sa descharge, retourna prester le serment
Les quatre premiers échevins furent : noble homme M* AicToraB Waignart, advocat et substitut de monsieur le procureur do roy ; honorables hommes Nicolas Waignart, seigneur de Virtm* chaux; Robert Le Carbonmibb tt Antoine de Motennevillb; — les argentiers : pour la Ville, Jacques de Campaignb(I); pour le Val, Jean du VAPcngi.. — Waignart.
Les circonstances qui marquèrent la réélection de Jacques Le Boy sont tout une histoire sur laquelle nous doTons refenir.
La Teille de Télection aidme. 11. de Crèvecœur avait écrit:
« Messieurs, le roy estant adrerty des rigueurs de poursaittes quy se fout sur le renouvellement du Magistrat de rostre ffik où il désire que touttes choses se passent au meilleur bien de son ^rvice, utilité, aussy repos et manutention (2) de la ?i||e et des faabitan3, comme pareillement à toute seureté et bonne pdloe d*icelle, il me commande, par sa lettre du XXlh qne je neosde reeeroir par courrier exprès, de me trouver aud. renouTellemeat et ellection pour y tenir la plus droicte et plus recommandable main quy me sera possible, chose que ne pouvant faire sy promptement ny avecq la diligence que le temps y requiert pour b caducité et indisposition de mon aage, a esté (sic) cause qaeje TOUS ay voulu envoyer un gentilhomme des miens avecq Tinteation même de Sa Majesté quy est telle que je vous dicts, en œ qu'elle m'escript que la création dud. niaieur soit d*ung dei
(1) Jacques de Campaigne moarot vers la fin de sa charge. Les coaipteidc ceUe aanëe seront rendus u par D^^* Marguerite Saoetoo, Tehe et léfatareM naiyerseUe de deffuoct Jacques de Campaigne, en son vivant narchant Unt geois de ceste ville et argentier dicelle n •— Comptée de I88S-1886.
(S) Le style de H. de Crèvecœur a souvent de ces singularités; par le ail nauiteiiUoD, Il entead naintien. Je dois dire eependait que le Met ctinil alors dans ce aene, et je le retrouve quelquefois daas le registre avee «^;iiUlcaUoO| — ^ rifiiutio^ peut-itre, sous Tatitoritë dç H, da Cr^re^fW
Ce maieur, dont le nom et la race devaient finir al ragfquement en place du Marché, sar l'infâme roue, en I personne de son arrièr^-petît-fila Cb.-Fr.-Jos. Le Roy e Yalinea, parait avoir été un des plus honnêtes et des lus remarquables hommes de notre écbevinage pen-
Bciens maîeura, et rellection aussy des escherins des plus aniens des corps des communanltës de In ritle que le poeaple oognoisse pour citoyens paciticqnrs et amateurs du bien et re* os d*ieelle et surtout quy aient le service de Sa Majesté en BeommaDdation; ce que pour vous faire encoîres entendre à tous articulîèrement j*ay voulu adresser à monsieur le lieutenant énéral, affin que lecture soit faicte à tous publicquement de intention et volonté de Snd. Mnjosté, laquelle (i), par ce moien, id. ellection soit et demeure libre ainsy que par les privilléges lesmes de la ville il est accoustumé de faire, de sorte que la 'rigue et circonvention n'y ait aucun lieu ny efTect, s'il est posîble, pour chose très dangereuse à craindre sur ces temps icy et loot eoGu nous pourrions encourir une infinité de malheurs ; .. .
• M. de Crèvecœur recommande le bon accord entre
échcvinage et U gouverneur, et termine : « vous priant
ne, pour luy rendre (3) tant plus certain compte de la forme ne roDS aurez suivie aud. renouvellement et ellection, vous i*eo escriTÎex particullièrement par ce gentilhomme et m'en- Ofet les noms de eeulx quy y seront esleus —
Cièvecœur, ce XXIII' jour d'aoust 1585. » (3)
Me f»ltait*il pas quelque gros in érét véritablement pour que le H prit à cœur ainsi la nomination d'un uiaieur dévoué ou do sa içon? Ne reconnatt-on p«is là une complication nouvelle que ous appellerions de nos jours la démocratie? La royauté eomplit déjà, non avec les forces naissantes, ^ l'élection ayant tra-
(I) Ub MoC^anë. Sans doaU déêire, (%) Pwir rendre k Sa Majesté.
(3) Celte lettre ëiail tdreesë u à meeeieare les ntieor et esefaevins anciene de beoaièree,- oficiere et aotret eitoyeDS et habitans da corps et commo- (■Itë de la vUle d^Abbeville n — Le lieuleoant géoéral de l'icardie pcovalt re ■■ bref e homme et de bon sens ; il montra de la sagesse à Abbeville lors I la quereUe faite par H. de Ligoy au maieur, mais sa bonliomie était •Uae et tréboehait dans le choii des mots.
— Îi4 —
dant la Ligoe- Autant que nous pouvons nous rendre compte des opinions personnelles à la distance qui non sépare des mobiles de ce temps. J. Le Roy représente l'homme Gd%Me & la royauté dans le mouvement mène qui emporte le peuple loin du roi, mouvement dont il
versé, vigoureuse et ioatlaquée, le moyen- âge dans des sphèra, il est vrai, restreintes,— mais avec les puissances politiques, alon nouvelles — et bientôt refrénées — des élections.
Jacques Le Rny avait refusé la mairie. Nous nous sommes eipliqué sur ce refus. Le maieur réélu voulait-il réellement protrsier contre une sorte de violation des usages municipaux? Hoa n'oserions bien Taftirmer.
Quoi qu'il en soit, le roi, qui cherchait un appui dans les orgi* nisations à demi -indépendantes des villes, écrivait ou faisait écrire le 30 août à Télu de son choix : « De par le roy,
« Cher et birn amé, nous avons entendu que. en rassemblée de ville quy a esté légitimement fuicte le jour de Sainct-Barthekoif pour le renouvellement du magistrat, vous avez esté choisy À esleu par la pluralité de voix pour estre maieur dud. Abbevilk et que vous refusez de prendre et accepter ceste charge poif n'estre la coustuuie que ceulx qui Pont tenue une année, alnif que Tavez eue ta dernière, y soient continués la prochaine, aimj qu'il est contenu au procès- verbal quy a esté faict de lad. eslec» tion, et pour ceste cause nous avons advisé de vous escripre II présente par laquelle nous vous mandons que, aiant agréable cesie e&lection pour Tespérance que nous avons que vous nous y fera tout bon et iidèle service, nous voulons que vous Tacceptieiet que vous exerciez lad. charge de majeur durant ceste année toat aiusy que Teussiez peu faire sy ne l'eussiez exercée Vsnnéc précédente. Donné à Paris, le XXX' jour d'aoust M Y* llll" V. - Hbnby. » (t)
La comtesse de Ponthieu entin, Diane de France, écrivait le 1 septembre :
« A MM. les eschevins et habitans d'AbbevrlIe, « Messieurs, aiant entendu par vostre lettre que les ellecleon
(1) Lt snscriptioD de celte lettre était: a A nostre cher et biea tné 1* Jacquet Le Roy, mtiear de Doslre ▼ille d'Abbeville. n
ne s'isole pas absolument sans doute, mais qui le laisse plus froid et ne lui interdirait ni Timpartialité, ni la [astice, ni au besoin le dévouement. Le maieur J. Le Rojr, que nous verrons encore réélu en l'iST^sur une invitation de Henri III et de Diane, déposera sa dernière magistrature au moment même où la Ligue, plus ardente, s'installera déGnitivement dans Abbeville (1ii88)^ il mourra à cette date même, et les insultes dirigées contre ses funérailles ne sont pas une preuve médiocre de son attachement au parti alors vaincu ou tombé dans latléfaveur publique. Le3 populations ont toujours de «s générosités. Ainsi, selon nous et dans Tétat actuel le nos remarques, J. Le Roy est» parmi les maieurs de
le la ville d' Abbeville, procédans à roccasion du nouveau roalistrat et maieur d'icelle, ont esleu et continué M* Jacques Le ioy, s' ils St-Lau, j*en ay esté infiniment aise tant pour la preuve ,u*îl a faicte de sa preudhoniie el tidélité au service du roy que in soîDg et dilligence dont il a usé pour la conservation de lad. ille ; mais pour ce que m'avez adverti qu*il s'en voeult excuser t qu^il résiste de prendre encore lad. charge, j'en ai parlé au roy, i luj aiant faîct entendre ses mérites et le bon debvoir qu*il a aictt j*ay suplié Sa Majesté, suivant la lettre que m'avez escripte lar ceulz que vous avez députés pour venir par delà et la re- {ueste qu'ils m'en ont faicte de vostre part, que son bon plaisir fut d'escrîre une lettre aud. sieur de St-Lau, par laquelle il luy sommande dVcepter lad. charge, ce que Sadicte Majesté a eu tort agréable de luy en escripre comme vous verrez par sadicte
lettre »
La comtesse charge alors MM. les eschevins et habitans de joindre leurs instances à celles que le roi adresse au sieur de St- Lan : « Vous le prierez de ma part de continuer à l'adveuir ce qu'il a si bien faict par le passé, Tasseurant qu'oultre le service qu^il fera à Sad. Majesté et au publicq, que je en recevcray ung plaisir très-agréable, duquel je me rovancheray en tous endroicts où j*auray le moitn de ro*employer pour luy comme je feray aussy
te l^iôde (}ui DÔU8 occupe (i578-1{(04), 'té( Hgdtt per^ sonûîflant le rnieut la moitié comprise eâtre '1576 et Pélection de f588.— J. de Mdupin nous offrira oneaaBfr'* figure et comme la personoification de la seconde lAoiâi (4SiS8-1591), la seconde face de la Ligue elle-tnèaie à Abbeville. Succédant immédiatement à J. LeRoy, oeos le retrouverons à l'entrée triomphale de Henri IV, ajAit ainsi représenté la Ligue passionnée et fougueuse, et aussi la Ligue soumise. Les deux figures sont donc bien distinctes, car, par un contraste à relever, J. de Haupin ne disparaîtra pas, comme le sieur de Saint-Lau, a^ une phase accomplie des troubles; bien au contraire, nous le verrons caressé dans sa mairie, gratifié par h
pour TOUS d'aassy bonne volonté que je prie Dieu, messiears,
qu'il vous tienne, etc Ce deuxiesnië jour de septembre
1585. Votre bonne maistresse et amye, Dianb L. db FAancb. •
Ne faut-il pas appuyer encore ici sur cet intérêt extraordiniire (}né prenait le roi à Tacceptation du uiaieur?
Si le uiaieur montra de Thésitalion à accepter la mairie, il oe paraît pas qu'un grand zèle poussa les bourgeois aux voles moins importants qui suivirent le 24 aoQr. L'Échevinage crut devoir panir la ne'gligence apportée à réiection des maieiirs de bannières:
• Ledict jour (Xll* du mois de septembre 1585), Guillaume de Vienne, Nicolas du Klarcq, Lois Herbin et Jehan Josse, pour ne sVstre trouvés a la nomination du maieur de bannière, condampnés en X sols.
• Pierre L^cat, pour mesme cause v sols.
« Ledict jour, Thomas Noël, Jacques Levesque, Nicaisc Le....,
Nicole (ou Nicolas) , Jehan Filloeil (ou Fillueul), Jehan
Levesque, Nicole Uaradin, Nicole Le Sot, Michel Salonion, Pierre Lcnfaut, Honoré Guillernotte, Nicole Wabin [?J, Nicole Levesqae et André Waignart, tous pareurs, pour mesme cause. . xxxv*.
« Le Xlll* jour de septeuibre, Acart Baret, Jehan Tellier Paisné, Jehan Tellier le joeune et Nicole Garet, pour mesme cause '. • . VIP. •
JI
victoin» mdflie, à laquelle il n'aura contribué g of ^r une souplesse un peu intéressée Chacun de ces deux , Wâeurs peut donc bien résumer, en quelque sorte/par ses qualités diverses, Tup par sa loyauté, l'autre par sa mobilité dans la passion et dans Tacclamation, une des deux parts de la période totale coupée en 1558. Dans oilte division & l'aide des hommes, la première et les dernières magistratures de J. de Maupin encadreraient celles des quatre autrç^ maieurs véritablement ligueurs et qu*il n'est pas de notre propos de nommer déjà. .«^Pendant que J. Le Roy courait les grands chemins, sa mairie en croupe, le maréchal de Retz venait à Abbeville pour visiter les fortifications et en ordonner de nouvelles (i). — Formen<m. — Entre autres voisinages inquiétants. Abbeville avait alors « la grosse garnison » mise dans Rue par le duc d'Aumale.
Ces précautions pour la défense de la place, bien que conseillées, dirigées au point de vue de la science du temps, « ordonnées » même par Tautorité militaire du roi, n'entraînaient guères d'ailleurs pour la ville que des charges pécuniaires d'exécution, non encore le aéjour nécessaire ou permanent de garnisons. Les privilèges, froissés souvent, subsistaient toujours.
(I) Pendant le voyage dudit sieur inaieur (pour se Caire décharger de sa charge par le roi), le sieur Waignart, premier échevin, reçut monsieur le maréchal de Retz envoyé exprès en la ville d' Abbeville pour faire tracer un boulevard contigu à celui de Longueville; « ce qui fut fait et commencé à fossoyer etrcvestîr de gazons jusqu'à ce qu*on auroit le moyen de le faire revestir de briques, et fut appelé ke boulevert de ReU, du nom dudil sieur maréchal. • -* Waignart.
Sangnier d^Abrancourt nous apprend que } T^perou de Retz « ne fut revêtu de briques qu'en 1640.
n fallait qoe les gouveroeure de la prbvinae écrivissent à TEchevinage pour autoriser rentrée de gens de guerre dans la ville, et ou peut voir même, en ce csi, < avec quelle précaution ils écrivent, donnant parfoisfMnr excuse à leur demande le licenciement prochain ou immédiat des compagnies en quête d*un logement momeotané, mais qu^on doit cependant leur fournir « comme il a esté tousjours accoustumé de faire. »
Le lieutenant général de Picardie écrivait le 30 août août 1585, à MM. les maieur et échevins :
• Messieurs, attendu que la montre de la compaijçDie de trenle hommes d'armes dont a charge M. de nncqueville vostre gouverneur, tant pour le soulaigement du poeuple que pour aultres occasions (i), j'ay ad visé d'ordonner qu'elle se fera à Ahberille, etc ~ A Crèvecœur, ce XXX aoust IftSS. »
Et Tordre suivait ainsi :
« De par mouseigneur de Crèvecœur et de Bonivet, chevalier des deulz ordres du roy et son lieutenant général au gouveriM* ment de Picardie,
« 11 est ordonné, pour le melleur soulaigement du poeuple (t) et pour la melleure commodité aussy de la compaignie de trente hommes d'armes dont a charge le sieur de Hucqueville, gouve^ neur d'Abbeviile, qu'elle fera monstre et reveue en armes aud. Abbeville par-devant les commissaires à ce ordonnés; et pour{oe, est mandé aux maieur et eschevins dud. Abbeville de recepfoir lad. compaignie et icelles faire loger et accommoder comme il appartient et a esté tousjours accoustumé de faire, et à iceloy sieur de Bucqueville aussy que, incoutineut lad. monstre faicte et
(1) La phrase n'est pas complète, mais ces ellipses ou ces oublis ne jurent pas dans le style ordinaire de M. de Crèvecœur.
(2) La raison ei»t meilleure qu'il ne semble. Il faut courir à U tin de l'ordre.
le paiement d*ieelle accomply, il la licentie et renroie sans la te- ■ir davantage par pais, et à ce nVstre faict faulle de part oy d^aaltre. Donné à Crèvecœur, le XXX* du mois d'aoust. Bonivit, • ^Beg*$tre aux délib., 1585-1586.
Cet ordre fut communiqué à Téchevinage dans la réunion du lendemain, dernier jour d*aoust. « A esté advisé de trouver bon que lad. compaignie fasse la monstre hors les portes de la ville, et y entrer ed armes, mesme loger en hosteleries en paiant raisonnablement leurs despenses, et sera requis led. sieur de Hucqueville de trouver bon de mettre (qu'on mette) quelque nombre de chinquanteniers aux portes par les* quelles lad compaignie sortira pour faire lad. monstre, et rentrera en ceste ville. »
Jacques Le Roy ne prit possession de sa seconde mairie que le Vili septembre Le même jour fut publiée rordonnance suivante :
• On fait savoir que la loy rénovation de Teschevioage de lad. ville est entièrement faicte selon qu*il est de tout temps accous» mmë ; et, en continuant les anciennes observances, est deffendn à tous babitans de jurer et blasphémer le sainct nom de Dieu, eoz ponnnener aox églises, aller aux tavernes , jouer à la paulme et aultres jeux es jours de dimenches et de festes pendant le service divin, aux peines portées par les édicts du roy, arrcsls de la cour et ordonnances cy devant publiées; et à tous taverniers et tripottiers de recevoir lesd. babitans en leurs maisons de jeux de paulme, à pareille peine.
« Est deffendu à tous les habitons, de quelque qualité qu*ils soient, d*aller par les rues, après la cloche sonnée, sans chandelle, ny laisser aller leurs enffans ou serviteurs, à peine de X escus d'amende, desquels les |>ères, mères, maistrts, mais* tresses devront pour leurs euft'aus et serviteurs.
« Enjoignant et commandaut à tous les babitans de garder d observer les ordonnances et statuts faicts et establis et quy
ponrront estre cy après faicts et publiés, selon Um oceurrenoes, pour la police tant de la garde et consenration de M. Tille et repos du publicq que pour le règlement des mestiers, roarehaa* dises et marchés d'icelle, aux peines portées par lesd. ordonoanees et statuts* desquelles amendes les accusateurs auront le tien. > » Reg. aux délib.
Cette ordonnance fut, peu après, suivie d*une autre. Sous la date du XXI 11 du même mois et en tète de la délibération de ce jour, je Us:
« O&DONNA^iCES F0UTICQ0E8 (I) Dt LA VILLB D^Altl- VILLB (2):
• On Tait inbibitions et deffences à tontes personnes de blasphémer, renier, despiter et faire autres villains seraeieos contre
(I) Le sens do mot suit ici Pétymologie grecque. On pent traduire: Ordonnances municipales ou urbaines.
(9) L'année suivante (1586-1587), nous retrouvons, queifve temps après le renouvellement de la loi, dans le registre anx délibérations (XII septembre), la même ordonnance, mais avec un petit nombre de modifications. Je compare :
Le 1** article, sur les blasphèmes et les vilains serments, esta peu près conçu dans les mêmes termes.
Le 2* article, sur les brelans, est pareil.
Le 3* article, sur les jeux de paulme,etc., est pareil.
Le 4* article, sur les tavernes et hostelleries, est pareil, sauf de légères différences de rédaction.
Le 5* article, sur les taverniers, hostelins, cabaretiers, cuisiniers, pâtissiers, est pareil.
Le 6* article, pour estaller et ouvrir boutique, pareil.
Le 7" article de 1585-1586, sur les boulh^ngers, est remplacé en 1580-1587 par celui qui défend « à ung chacun de vendre en ceste ville, en gros ou en détail, gloes, fagots et abbevilloises, s*vis ne sont du jauge porté par les antiennes ordonnances et statuts de ceste ville, à peine des amendes portées paricelleet pugnition exemplaire. »
L'article 8 de 1585-1586, sur les glols et fagots, est remplacé
rboDoeur de Dieu et de la très-saincte Werge Marie et de loua les aaiocts et saÎDctea du paradis, sur peine de pugnition de prison et amende arbitraire pour la première fois, exemplaire pour la seconde fois.
« Semblables inhibitions et deifenses à toutes personnes de tenir brelans et jeux de cartes et de dés, en quelque jour que ce soitt aux peines que dessus. .
« Pareillement est deifendu et prohibé â toutes personnes de jouer, esd. jours des dimenches et festes solempnelleSy à nulz jeux
en I5$7-I587 par celui qui porte défense d^acheter blé au marché pour revendre, etc.
L'article 9 de 1585-1586, sur la défense d'acheter blé au marché» est remplacé en 1580-1587 par Particle sur les poids et mesures.
L'article 10 de 1585-1586, sur les poids et mesures, est remplacé en 1586-1587 par Tarticlequi dérend aux cuisiniers d'acheter do gibier ou de la volaille avant onze heures.
L'article il de 1585-1586, relatif aux meuniers, est remplacé en Ifta6-1587 par l'article qui défend à toutes personnes, soit pour revendre ou regratter, d*aller ou envoyer au-devant des vivres*
L'article 12 de 1585-1586, qui défend aux cuisiniers de se trouver sur le marché, a été remplacé en 1586-1587 par celui qui défend aux revendeurs de poissons de vendre hors de la Poissonnerie.
L'article 18 de 1585-1586, défendant aux regrattiers d'aller au-devant des vivres, a été remplacé en 1586-1587 par celui qui enjoint de vendre immédiatement le poisson.
L'article 14 de 1585-1586, qui défend aux revendeurs de poissons de vendre hors de la Poissonnerie, est remplacé eo 1584- 1587 par celui qui impose quelque règlement aux marchands de poissons étrangers.
L'article 15 de 1585-1586, qui ordonne de vendre immâtialement le poisson, est remplacé en 1586-1587 par celui qui défend aux taverniers» hostelains, etc., de vendre vin en détail avant qu'il ne soit afforé.
L'article 16 de 1585-1586 est remplacé en 1586-1587 par la défense aux tonneliers.
L'article 17 de 1585-1586, qui défend aux taverniera de vendis
— ni —
de paulme, boulles et aiiltres jeux dëshonnestes, dorant le tetn|»s des messes paroissiales, prédications, respres et aultres senrices divins; et à toutes personnes de b«iiller estreufs, boulles ny aultres choses propres à jouer, aux peines que dessus ; et anssy de ne se pourmener (c'est-à-dire défense aussi de se promener) esd. jours de dimenches et festes en églises tant collégiales, paroissiales que monastères, ny es aultres places du Marché, durant les processions et service divin, à pareilles peines.
« Semblablement est prohibé el delTcndu à tous habitans de ceste ville et faulxbourgs d'icelle d'aller aux tavernes, hostrlleries et cabarests durant lesd. jours de dimenches et fêtes solemp-
vin sans avoir fait afforer, est remplacé Tannée suivante par Tarticle qui défend d'aller la nuit par les rues sans chandelle.
L'article 18 (défense aux tonneliers) est remplacé en 1586-1587 par la déff^nsede planter des may, foeuillier (fouiller, creuser), etc.
L'article 19 (défense d'aller dans les rues sans chandelle) est remplacé en 1586-1587 par la défense de jeter des ordures dans la rue ou à la rivière.
L'article 30 (défense de planter may) est remplacé en 1586-1587 par l'injonction aux habitants de ramasser leurs immondices.
L'article 21, sur les ordures, est remplacé en 1586-1587 parla défense de tenir des animaux dans les maisons.
L'article 37, sur le noltoieinent des devantures, est remplace en 1586-1587 par l'injonction aux revendeurs de n'exposer en ?eulc leurs denrées qu'aux endroits désignés.
L'article ï3 (ostracisme des cochons) est remplacé par l'injonctîou aux maîtres de métiers de garder les statuts.
L'article 24 est remplacé par l'obligation aux hosteliers d'apporter les noms, etc.
L'article 25 est remplacé par l'obligation aux habitans de se trouver avec leurs armes, etc.
L'article 26 est remplacé par l'injonction à tous mendiants ulidcs, etc., de vuider et sortir de ceste ville, etc.
Ainsi l'ordonnance est la même, sauf quelques transpositioDS et les articles sur les boulangers et les meuniers que je ne retrouve pas.
nelles (I), etc. «Le même article porte des peines contre
les taTerniers, hostclliers, cabaretiers* et contre les cuisiniers et les pâtissiers qui auraient facilité le méfait. — Le double des amendes encourues par les particuliers.
« Prohibitions et deifenses sont semblablement faictes à toot taverniers, hosti^tains, cabarestiers, cuisiniers, paticiers de vendre aulcune viande ny prester aulcune chose aux enfants de famille, à peine, etc
« Semblablement inhibitions et deifenses à toutes personnes d*estaller et ouvrir leurs bouticques, ny de exposer en vente aux marchés et aultres lieux, aulcune marchandise ou denrée esd. jours de dimenches et festes solempnelles, à peine, etc •
L'article suivant ordonne aux boulangers de tenir leur pain de poids et d'avoir des balances justes.
Celui qui vient après, regarde la vente des glots, fagots et abbovilloises , qui doivent être conformes à la jauge portée dans les anciens règlements ou statuts de la ville.
« Oeffense à toutes personnes d'achepter bled au marché de ceste ville pour revendre et en faire grenier oultre leur provision, à peine, etc »
L'article suivant veut que les poids, mesures, picotins et balances employés par les vendeurs et les acheteurs en gros oo en détail, soient bons et loyaux, etc.
L'article suivant défend aux meusniers et à leurs valets de se trouver avec leurs chevaux ou leurs mulets, sur le marché au blé, avant onze heures sonnées.
Défense analogue aux cuisiniers et à leurs serviteurs; ils ne doivent se trouver sur le marché au gibier et aux volailles, même passer par le marché oo acheter aux passants la moindre pièce de gibier ou de volaille, avant onze heures sonnées.
H est aussi défendu à toutes personnes, « poor leur provision, revendre ou regrater, » d'aller au-devant des vivres, volailles, beurre, œufs, grains.
(t) L*année suivante, on lit dans Pordonnance reproduite: « sol«'mpnelles ou autres jours ouvrables. » Les bourgeois d'Abbeville se trompaient ils sur la signihcation du mot ouvrable?
A tous reTendeu<*8 de poisson et poissonniers de vendre bon la Poissonnerie « aulcuns poissons frais, et aussi de estaller leois bacquets et barils es rues, ains en une maison (I). •
L*article suivant ordonne aux marchands de poissons de Tendre immédiatement et sans attendre Pheure ordonnée plus haut au cuisiniers et aux revendeurs.
Un autre impose quelques règles aux marchands élrangen apportant du poisson, soit en bateaux, soit en paniers.
Drfense à tous « taverniers, hostdains et aultres vendeors de Tin en détail, • de vendre leur vin qu'il n'ait été dûment affbré, à peine, etc
Viennent ensuite certaines défenses faites aux tonneliers; pois:
« Est defTendu à toutes personnes d*aller par les rues, après la cloche du guet sonnée, sans chandelles ou lumière, à peine, ete.
; ny pareillement de faire dansses publicques par les nies,
à pareille peine.
« Aussy de planter aulcun may, fœullier (fouiller, creuser) 6che (ou ficher), ny houer es rues sans permission, ny de sonoer tambours, trompettes, tarvaras (2), aux peines, etc
« Est deffendu à toutes personnes de jetter ordures puantes es rues et rivières, etc
• Comme est aussy enjoinct aulx habitans de nétoier leurs devantures, ramasser leurs immondices et les charger lorsque les boueux iront nétoier la ville.
« Défense de tenir dans les maisons pourceaux, connins clapiers, oizons, annettos (canards), pingeons et aultres bestiaux dont se puisse engendrer puanteur.
« A tous vendeurs de nVxposer (3) en vente leurs denrées et marchandises, poiréos, oignons, beurre, œufs, fruicts, herbes,
(I) Cette partie de Torilonnance a si bien cessé d'être appliqaée que le poisson s'étale encore aujourd'hui au soleil, en avant de toutes les maisons de la Poissonnerie.
(S) Ou tarlaras. Je crois lire encore tarlaras en 1586-1587. (3, Pour défense d'exposer. Nous renonçons à relever partout ces formes de langage qui contrarient notre grammaire actuelle.
bbîs, ehaifuMi, bourées, Tolalîks et auUres, sinon qoe es liens êi cndroicts pour ce désignés et limités, à peine, etc
« Est enjoint à tous maistres de roestiers, ouTriers et artisans» de garder les statuts de leurs mestiers.
m Est recommandé à tous hostelains et aultres recerans estrangers en leur maison d^aporter ou envoier par chacun Jour, au elercq du guet« les noms et surnoms de ceulz qui sont logés en lears maisons, à peine, etc
• Item est commandé à tous habitans d'eulz trouver en perfloanes, avec leurs armes, au guet et garde de porte, tant de jour que de nuict, an jour de leurs semonces, etc
« Est enjoint à tous mendions valides et aultres gens vagabonds, faictnéant et sans adveu, de sortir de ceste ville et banlieue en dedans XXIII! heures après la publication des présentes, à peine du fouet; défense aussi à toutes personnes de les loger de nuict ny de jour. »
Nous recueillons ces règlements d'administration intérieure pour ne rien laisser échapper des traits qui expriment pour nous les préoccupations à peu près ordinaires de notre échevinage; la réunion de ces traits nous rend aussi la physionomie du temps étudié. Nous ne nous écartons donc pas absolument de Tobjet principal de ce travail Notre recherche plus sérieuse des faits politiques se trouve un peu retardée, mais non distraite, par ces rencontres; elle se porte sur bien des points, mais s'arrête de préférence sur ceux qui marquent l'attKude des esprits, la contenance morale et, pour employer des mots plus près de l'époque interrogée, la conscience du bourgeois connaissant sa charte et ses franchises.
A ce dernier point de tue, une résistance qui se proéfèil peu après l'installation du maieur, Q'est pas sans intérêt. ^*i
Le XVI septeuAre se présente em la ckaniWe 4u
conseil du grand Eschevinage monsieur Anthoine de Mailly, garny de lettres de prouvision qu*il a dict avoir obtenues du roy de Testât de contrôleur des denien commungs patrimoniaulx , dons et d'octrois de ceste ville, données à Saint-Germain-en-Laie le XII novembre mil cinq cens quatre-vingt et quatre, aux gaiges de six deniers pour livre, lequel a requis estre admis à faire l'exercice dud. estât, suivant iesd. lettres de prouvisioo et la prestration du serment qu'il dict avoir faict dod. estât par devant le général surintendant desd. deniers, le II« jour de mars M V" 1UI"V.
Le procureur de la ville s'oppose absolument aox prétentions émises ; il remontre que «• Testât » réclamé par le sieur de Mailly a été supprimé et révoqué par édict fait par Sa Majesté à Saint-Germain-en-Laie, le XUll novembre M V« 1111" IlII, etc
« Sur quoy a esté délibéré que led. de Mailly sera empescbé de l'exercice dud orGce et estât, et au cas qu'il voeuille Taire poursuittes plus avant, que Ton ae retirera par devers Sa Majesté et Nosseigneurs de son conseil, adfln qu'il leur plaise ordonner suivant sond* édict de suppression, etc •» — Reg. aux délib.
Les inquiétudes pour la sûreté de la ville semblent s'accroître cependant. Après le départ du maréchal de Retz, les habitants prennent eux-mêmes des précautions de défense, des mesures pour découvrir dans la campagne, pour surveiller les abords des murs. On voit d'ailleurs qu'une garnison est sur le point de quitter la ville où elle a fait quelque demeure.
Le dernier jour de septembre 1585 « a esté délibéré et advisé q^c Ton abattra toutes les haieures en bois estans es environs des fossés, ramparts, murailles et
forteresses de la ville, afin que le guetteur do clocher de Saiot-Georges puisse plus aisément et plus sûrement faire les descouvertes autour de la ville. » Commandement sera fait aux propriétaires et détenteurs des immeubles où j'élèvent les arbres d'exécuter Tabattis en dedans de trois jours, sous peine de dix escus d'amende.— Reg. aiAX délit.
On voit ailleurs que l'homme du clocher de Saint- Georges n'était pas le seul qui observât la campagne, et qu'il 7 avait aussi, à cette date, d'autres guetteurs ou sentinelles sur les remparts.
Ce môme dernier jour de septembre , Téchevinage décide qu'il sera construit • trois combles de bois de chesne, couverts de thuille, scavoir: ung sur la porte du Bois, ung aultre sur la porte Sainct-Gilles, et le troisiesme sur la porte Docquet, pour mettre l'artillerie au secq comme aussy ceulx faisans la garde. *»
La garnison d*Abbeville se composait, au mois de septembre )6s5, des compagnies des capitaines Tajan et Castel. Ces compagnies doivent quitter la ville dans les premiers jours d'octobre Le i«' même, le capitaine do guet se présente à TËchevinage et demande à l'assemblée de déléguer deux échevins « pour faire la recherche des fournitures baillées aux soldats desd. eompaignies, adfin de scavoir s'il n'y a aulcunes perdues, pendant que lesd. soldats sont encoires en ceste ▼ille. • La délégation est faite en effet, suivant le désir dn capitaine du guet.
De temps en temps nous sommes obligés^ pour nous rendre compte des faits simplement locaux, de jeter un eoup d'œil rapide sur les faits généraux. Le 7 octobre, nne ordonnance royale, rendue sous la pression de la
Ligue, prescrit la vente des biens des protestsate.
Nous avons vu, dans le courant de Tanoée précéde&le, la ville en défiance, suivant les conseils même do ni, contre le duc d'Aomale. Cette année, le lieutenant gè* néral du roi en Picardie se charge de leibbattre lei inquiétudes et les scrupules conservés
Le 2! octobre 1585, le maieur J. Le Roy expose qu'il a « receu lettres de monseigneur de Crèveoceor, portaoi response à celles quy luy auroient esté escriptes, i « que on ne se doibt mettre en aulcune aUarme pour rentrée que entend faire monseigneur d'Aumalle ea ceste ville pour aller en la ville de Rue. •
L'échevinage, ne luttant pas cette fois contre l'afâ envoyé, décide que si led. seigneur d'Aumalle se présente pour entrer dans la ville, « il ne lay sera faict aulcun empeschement »
Aux soucis peut-être passagèrement diminués peor la sûreté de la ville succèdent des préoccupations aoavelies; on se plaint de l'enlèvement ou du transport des grains.
Dans la séance du 2i octobre 4585, le maieur J. Le Roy de Saint-Lau expose que , sur les frontières à» l'Artois, des gens se mêlent •• de blalier et transporter bled et d'en faire greniers, » en un mot, et dans le langage actuel, d'en faire de grands emmagasinements ou d'accaparer. L'échevinage d'Abbeville écrit sur ce sujet à H. de CrèvecŒur, dont la réponse est lue dans une assemblée de 1 hôtel-de-ville, le XVIU novembre. M. de Grèvecœur engage Téchevinageà ne laisser passer aucun grain sur la rivière sans un passe-port du roi et de lui-même (mondit seigneur de Grèvecœur); il engage encore l'écbevinage •• à induire et admonester aAilcuni
-Modes tiabltans de lad. ville, quy ont en maîn les grosses oensses allentour, de retirer leurs grains à la ville au lieti de les garder dans leurs granges. » L'échevinage décide donc qu*on arrêtera tous les transports de blé sur la rivière, « à moins de passe-port du roy et de roond. seigneur de Crèvecœur ; que les receveurs estans en Geste ville des grosses fermes d*icy allentour seront appelles et admonestés du contenu des lettres de mond. seigneur de Crèvecœur, et de retirer leurs grains en ceste ville au lieu de les garder en leurs granges. »
Les délibérations suivantes sont pleines de faits attes-^ tant des arrestations de bateaux chargés de blé, et des refus de permission, même à « monsieur Destrées, gouverneur de BouUongne. »
Rassemblements de troupes n'allaient pas alors sans désordres.
Dans rhiver de 1585-1586, les soldats « tenans garnison en ceste ville, " des compagnies des capitaines Goiray et Castel, faisaient «journellement des volieries, exactions et compositions » dans les villages voisins de la ville, L'échevinage envoie porter des plaintes contre ces désordres à monseigneur de Crèvecœur. — Reg, aux diHb , iianct du 2 \ janvier 1586.
Dii<fr«idf eotre le maiear et le goaTerneor.— Le mot da gaet.— Le roi dMirge, tfee toatee sortes de complimeots, M. de Grèveeeiar de se chAffe de UettleoiDt gëoëril.— Lettre de M. de Crèvecœur •» hibit^Dli d'Abbevilto. — H. d*E»trëes lieuteoint gënëril de Picirdie — Noo?eea édsaecéfd da naieiir et du goBveroear h propos de rirtillerie du roi.— Lettre da roi à cette oeeasioo. — Le roi prie les hibiiaots d*AbbefUle d'employer qaelqoe somme extriordioiire k la fortification de leur ville.-- ■cateet de hi disette. — Blesores prises par PEchevioage pour Tappro? i-
■iooDemeiit.>-OrdonDanee da roi pour la nonrritore et le eeelia te pattfre«. — Une aasemblëc gënërale décide en cooséqofDce rcovertore d'ia atelier aux ouvrages de lu ville. — Le trésorier gëoëral en la proviDcade Picardie veut lever dans Abbeville sii mille six c^nts ëem tons feraa d'emprunt —La ville se défend contre cette exigence. — AdjndicaUoe aa rabais des travaux pour la fortification de la ville. — Réclamations de TEchevinage k cette occasion contre le gonvernenr de la ▼ille rt la praeireur du roi.— Pirates à IVmbuucbure de la Somma. — Exposé des mis&rei de la ville. — Le duc d'Espernoo doit passrr par Abbeville — DépotiitiM projetée vers le roi pour Paffaire du boulevard de Reti et Temprunt ém aix mille six cents écus
Entre le gouveroeurde la ville ci le maieur s^élevaient parfois des diiïéreDds dont les délibérations de Tliichevinage conservent de nombreuses traces. Le châteaa — il existait alors depuis 115 ans — porta toujours, peut-on croire, quelque ombrage aux habitants, et la qualité de gouverneur froissait les iières traditions communales. Ces sentiments expliquent comment la ville, malgré sa pénurie, profitera bientôt des derniers troubles de la Ligue pour racheter la charge du gouverneur et démolir le château.
Le gouverneur parait assez disposé quelquefois i sortir de ses strictes limites, ainsi, par exemple, en iô86, pour le mot
Le maieur, armé d'une délibération du XVII février, remontre, le dernier Jour du même mois, au gouverneur M. de Hucqueville, les privilèges accordés à messieurs les maieur et cschevins de la ville par le roy, et conOrmés par arrest du conseil privé; privilèges par lesquels, en Tabscnce du gouverneur et de son lieutenant, c'est aa maieur de donner le mot du guet, «« tant aux cappitaines et soldats tenans garnison en ceste ville que aux habitans. Néantmoins le dimenche XVl^ jour de ce mois, environ l'heure de midy» iceluy sieur gouverneur avoit
ionné le mot du guet, pour la nuict suivante , aux «ppitaines Guiran et Castel^ ou aux sergeaus de leurs tompaignies estans en ceste ville, comme aussy à un lommé Anthoine, l'ung de ses ballebardiers^ et ce fait» éd. sieur gouverneur instamment seroit sorty hors de este ville et n y seroit retourné que le lendemain sur es quatre heures de rellevée. avec le sieur de Frame,
OD lieutenant, aussy absent ; » en ce faisant, le
louverneur a entrepris sur Tautorité du maieur, etc.
Le gouverneur, dont la délibération expose les rai- ODS, se défend d'avoir entrepris sur l'autorité du maieur i d'être sorti de ses propres droits ( 1).
La délibération du dernier février constate encore [oelques dissentiments entre le maieur et le gouverneur.
Nous devons nous séparer ici du lieutenant général lai parait avoir gouverné si paternellement la Picardie. i. de Grèvecceur dépose sa cbarge à la tin de mars 1586.
« Le XIIU* jour d'apvril (1556), ledict sieur mayeur ;J. Le Roy) a dict avoir receu lettres de monseigneur de Crèvecœur, par lesquelles il prie faire enregistrer cer- Uiines lettres du roy à luy adressantes. »
Suivent les lettres dans le registre :
« Henry, par la grâce de Dieu, roy de France et de Polongne, à tous ceulx quy ces présentes lettres verront, salut. Ayant sceu le bon, iidel et loyal debvoir que aostre amé et féal le sieur de Crèvecœur, chevalier de nos deux ordres, conseiller en nostre conseil d'Estat et eappitaine de ciucquante hommes d'armes, de nostre
(I) La cause toute domestique de Tabsence du gouverneur est ioDoée dans les registres municipaux. M. de Hucqueville travail île qu*au village de Huppy pour les tiançaillcs de sa fille, et il B*était parti de la ville qu'à trois heures de relevée.
ordonnances tonsjours très-joieasement ... • (un mot que je ne peux lire) Enfin, le roi, avec beaucoup de com* plimente, décharge le sieur de Crèvecœur de son emploi de lieutenant général au gouvernement de Picardie. Le roi, désirant en outre honorer led. sieur de Crèvecœur, selon ses services, déclare que le sieur Destrée, choisi pour succéder en sa charge, n*aura, • pendant la vie dud. sieur de Crèvecœur, aucun commandement, octorilé ou pouvoir sur sa personne, ny en icelle de sei maisons et terres où led. sieur se trouvera résidant; • le sieur de Crèvecœur demeurera dans chacune de ces maisons ou terres « avec telle liberté qu'il faisoit lorsqu'il avoit icelle lieutenance génér»lle Donné i
Paris, le XX.111' jour de mars mil cinq cens quatre viagli et six, et de notre règne le dou^iesme. Signé HsivaT. •
Le sieur de Crèvecœur communiquait la décision do roi aux maieur, eschevins et habitants de la ville d*Abbeville dans une longue lettre pleine de rentierdments pour les bons témoignages reçus de la ville, de protestations de dévouement ancien et à venir au soulagement et repos de sa province, et de conseils aux habitants mêmes « contre ce qui se poeult craindre de ce temps. •
Les lettres du roi, nommant monseigneur Destrée (1) à la lieutenance de Picardie, et celles qui annoncent cette nomination « à nos amés et féaux les ofGciers de nostre justice, et à nos chers et bien amés les maieur etcsch^ vins de nostre ville d'Abbeviile, ** - Paris, t4 mars i5S6, — sont lues dans rassemblée de Téchevinage du tl avril , et transcrites à cette date sur le registre des délibérations.
(t) M. d'Estrëas était précédemment gouverneur de Boulogne*
Les divisions do maieur et du gouverneur renaissent Toccasion de Tarmement de la ville, et la difficulté est K>rtée devant le roi par le gouverneur. Les bourgeois voulaient garder sur leurs remparts des pièces de TarîUerie royale que H. de Hucqueville voulait remettre IsDS le noagasin du roi. Le XI may, les lettres suivantes la roi, adressées aux maieur et eschevins, sont lues en 'Echevinage :
m Chf rs et bien amës, aiant scu comme depuis peu vous n^avez roullu souffrir que aucunes pièces de nostre artillerie que le S' de Bucqueville, gouverneur de nostre ville et chasteau d'Abberille» avait faict mettre sur les ramparts durant ces derniers remuements, aient este remises en nostre magazin selon Tordonnance par luy faicte au garde d'icelles, nous avons bien voullu dire l^quej c^est chose que nous ne pouvons que trouver mauvaise pour estre contrevenante au règlement par nous faict le IX* lebvrier 15S3 (t) entre ledict gouverneur, vous et les eschevins de nostred. ville, ausquel (sic) nous voulons estre entièrement suivy et garde ; à œste cause, nous vous mandons et ordonnons par ces présentes que vous laissez [iic) resérer lesd. pièces en nostre magazin, ainsy que advisera led. S' gouverneur, sans plus donner aacnn empeschement à ses ordonnances et mandemens concernans le deu de sa charge et conformément à notre dict règlement que nous voulions estre gardé, observé et entretenu feioD et ainsy qu'il est porté par icelluy, à quoy vous ne ferez fanlte, car tel est nostre plaisir. Donné à Paris, le XXIII* jour d*avril I5S6. Signé Hbnry, et au bas Brulart. •— ilep. aux iéUbéralions.
Le même jour , XI mai , autre lecture de lettres royales. Cette fois, Sa Majesté, qui prend intérêt à la sûreté de la ville, demande que les habitants ajoutent aux deniers fournis exceptionnellement cette année par
(1) Ou IMft; je ne puis décider dans ma lecture incertaine.
le roi et annuellement par eux-mêmes « quelque chose» encore du leur • par extraordinaire » :
« Chers et bien amés, comme vous avez tousjoors monslré beaucoup d*afF<*ctiori aux choses qui concernent le bien et senreté de nostre ville d^Abbeville qui vous touche de plus près qo*i nniz aultres, ainsy sommes-nous meus de vous représenter qac pour la rendre eu sy bon estât et réparation qu*elle se puisie maintenir contre les forces de celluy qui la vouldroit assiéger, il fault que , oultre des deniers que nous y faisons fumir en il présente année et ceulx que lad. ville y emploie tous les ans, vous advis(*z dVn mettre quelque chose du vostre par extraordinaire à ce que tant plustost elle soit mise en bon estât selon que nous le désirons et que de vostre costé vous avez aussy occasion de le désirer pour vostre plus grand repos et seureté, en quoy noos asseurant que vous ferez tout bien debvoir, nous ne xoos ea dirons riens davantage, mais finirons la présente. Donné i Paris, le premier jour de may 1586. Signé Heurt, el au bat BnoLiiT.* — Reg. aux délib.
Ainsi le roi poussait aux fortiGcations, mais n*aimait pas à prêter trop longtemps ses canons.
Les inquiétudes pour le blé acquièrent de nouvelles forces dans un commencement de disette. L*Echevinage prend quelques mesures énergiques pour se rassurer; les mots <« d peine de la vie <• se rencontrent dans ses délibération; ainsi dans rassemblée du Xllll juing:
« A esté mandé et faict venir en la chambre du conseil de lad ville, Pierre de Lattre, recepveur de la commanderie de Beauvoir en ceste ville, •• et on lay ordonne, « à peine de la vie, de faire venir par basteaux en ceste ville, attendu la carence, nécessité et petit nombre (de blé?) qui est en ceste ville» comme il se voit par la recherche qui en fut cejourd'huj faicte, deux cens septiers de bled qu'il a confessé avoir achepté
do siear de Soiecourt, estant led. bled au chasteau d'Eaacourt, distant de ceste ville une lieue seullement; ce quoy Taisant, il a esté ofTert argent pour le prix dMceux ; lequel de Laltre a faict response que acheptant led. bled, icelluy sieur de Soiecourt s'est submis te garder en son grenier aud. chasteau d'Eaucourt, à ses frais et despens, jusques au dernier jour de juillet prodiain, qui est le temps qu'il entend iceux vendre, et le voollant vendre, offre led. publier en ceste ville, *» afBn que l'eschevinage puisse les acheter et transporter si bon luy semble. •• Cette réponse ne satisfait pas l'assemblée et le mayeur se transporte, avec les membres présents de l'txhevinage et le siéger (1), en la chambre du conseil de messieurs les gens du roy en la maison de la Grutuse; il explique l'affaire aux gens du roi. De la discussion qui suivit nous ne connaissons que ce résultat : « Aiant le tout esté meurement consulté, a esté advisé que led. de Lattre sera contrainct de faire venir en ceste ville les 1^ septiers de bled, attendu la carence, cherté et nécessité apparente quy y est, et à tenir prison jusques à ce qu'il eut fourny à ce que dessus. Ce faict, led. de Lattre a esté mandé de rechef aftin de luy signiflBer le contenu cy-dessus, quy auroit déclaré se porter appelant de lad. ordonnance. •
Les n et 18 juin, nous trouvons deux condamnations, la première pour avoir passé du pain sous le manteau,
(1) Cest le seul cas où noas ayons vu rEchevioage aller trouver lui-même messieurs les gens du roi au lieu de les convoquer pour une délibération commune à rhOtel-de-ville. Quoiqu'il y eût peut être urgence de décider, TafFairc sans doute ne paraissait pas assez importante pour que la démarche établît un précédent u e isible à la dignité de l*Echevinage et tirât à conséquence pour P avenir. *
la seconde pour avoir fait passer do Ué par la rifièfai La misère, chaque jour plus répandue cependaai d plus vive, ne laissait pas le roi indilTéreot. Ses ordoBr naiiees témoignent des soucis qu'il en prend, soit qa*il exprime ses intentions et engage au soulagement dei malheureux uniquement par habileté politique, oQ| ee qu'il serait plus consolant de croire même d'an roi de k nature de Henri 111, par compassion aux souffrancef, charité humaine et sentiment des devoirs patemeb de k royauté.
La misère et les ordonnances du roi vont émouvoir TEchevinage.
Le 18 juin, se tient une assemblée générale à Ihdtdde-vilie, par-devant nobles hommes J. Bernard, sieur de Moismont, lieutenant général, et J. Le Roy, maiear. Les échevins, les maieurs de bannières se sont rendes exactement à l'appel des deux cloches (1).
Le sieur Bernard Tait lire à l'assemblée une ordonnance du roi touchint la nourriture et entretenement des pauvres des villes de ce royaume, donnée à Paris le XXll® jour de may dernier, « par laquelle S. M. voeult, entend et ordonne que les habitans de toutes les villes soient tenus nourrir et entretenir leurs pauvres, sans qu'ils puissent vaguer ni eux transporter de lieu en autre, tant par distribution de dons et aulmones envers
(I) Il paraît que, dans les cas importauts et lorsque rÉchevioage désirait faire appuyer les décisions par une assistauce nombreuse et sérieuse, des avertissements particuliers et à domicile précédaient la sonnerie des cloches :
« A deux sergeans, pour avoir somoné [fl les principaui habitans à plusieurs assemblées, la somme de vingt sols. . xx*. >
Ce paiement est placé entre deux autres de mai et juillet l&M.
Iw pauvres invalides que par atteliera et œovrea pu^^ bKcquea pour les valides» afUn de adviser et dellibérer daa moiens pour empeseber les meudians et vacabons qoi vont et viennent par la ville, abusant de raulmonCi flte- • • • • Et a esté dellibéré, par ordre de lad. assemblée, que pour satisfaire [aux désirs du roi] et nourrir et entretenir les pauvres valides habitans de la ville, il sera ouvert ung attelier aux ouvrages de la ville et sera prias, pour y satisfaire, des deniers qui appartiennent i lad. ville» tant des octrois que patrimoniaux et maison du Val. •
Suit dans le registre, la copie de l'ordonnance du roy, donnée à Paris le XXI 1« jour de may 1586.
Nous retrouverons plus loin l'application de cette ordonnance, les ateliers charitables ouverts par TËchevlnage.
One autre charge, et très-lourde, va menacer la ville •008 la forme d'un impôt ou d'un emprunt forcé.
Le XXIII juing, le maieur expose au conseil de la ville que • il a receu lettres de monsieur le trésorier général en la province de Picardie, à Amiens, avec copie des édicts et commission de Sa Majesté pour lever en oeste ville la somme de vi* vi'' escus en rente, comme il est porté par lesd. lettres et édicts et commission» » dont l'Echevinage entend lecture.
La levée, suivant l'intention du roi, devait d^aillears être faite seulement •• sur les volontaires et sans contraincte. »
L'assemblée, mise à l'aise peut-être par cette partie de redit, invoque dans sa délibération les charges que la ville a à supporter pour la nourriture des pauvres accourus pour vivre de mendicité dans ses murs, non*
seulement da pays circonvoisin, mais de ceax de Normandie, de Flandre et d'Artois, les grandes pertes, h diminution de revenu des babitaots les plus aisés dont les fermiers laissent les terres à l'abandon et en fridie. La ville, soumise « en toutes autres choses » aux coamandements de S. H., ne peut satisfaire aux invitatioH de son trésorier général. En un mot, personne, dan Abbeville, ne veut, personne ne peut acquérir partie même de la rente proposée. Enfin, rassemblée arrèli ainsi la réponse au trésorier général en la province de Picardie :
« Monsieur, nous avons, avecq vos lettres, receo les oo^ de rëdict du roy, donné à Paris an mois de décembre et vérifié tant en sa court du parlement que chambre des comptes leiYI et XIII de may dernier, ensemble de la commission et despêcfce que Sa Majesté a faict à monsieur le Picart et vous pour Prié* cution du susd. édiet, lesquelles vos lettres et coppies, encoïc qu'elles ne correspondent Tune à l'autre, en ce que la comnission porte debvoir estre constitué bons et alliéné jusques k b somme de cent mille escus de rente, et par Tëdict Sa Majesté n'en ordonne, sinon lxx" escus, qui est environ ung tiers moin, nous avons en toute diligence, faict lire et publier on préseuee de toute rassemblée des eschevins, ofliciers et communaullé de ceste ville, où se sont trouvés plusieurs notables habilans et bourgeois à ceste fîn mandés, et par tous moiens tâché de desposer leur volonté, signament de ceiilx que estimions les plus aisés, d'acquérir partie de lad. rente et secourir aux alTaim de Sa Majesté en une si urgente nécessité de la guerre, laquelle regarde le corps universel et bien de la religion; mais ne s'est troofé aulcun qui soit entré* (i) en volonté de faire telle acquisitioD, nousaiant esté remonstré par toute rassemblée, comme de faict nous pouvons vous en asseurer, que présentement il seroil impos-
(1) Un mot illisible, pour moi du moins.
•ibie de faire lever de denier, sous tel prëtezte ou de telle petits tomme que soit, sur les bourgeois et habitans de ceste ville pour les grandes charges qu*il nous convient en ce temps misérable ftcalamiteuz supporter à la nourriture d'un grand nombre de paouvres qui afQu *nt par chasque jour, tant de plat pais circon- ^sin que des pais de Normandie, Flandre et Artois, et se mandîent par la ville, combien que Taumosne ordinaire des psouvres du bureau soit redoublée, voire triplée, oultre que la plospart dVntre nous et les plus aisés reçoivent de grandes pertes et diminution de leur revenu à Poccasion du délaissement que loDl les fermiers, métaiers, de la terre qui demeure la pluspart eu frit'he et aride, à quoy iceux fermiers sont contraincts, tant parce que la taille leur est comme insurpoi table avecq
rimpost de la gabelle et scel nouvellement remis sus
Pour les causes susdictes ne povons satisfaire au contenu de ▼08 lettres, puisqu'il ne se trouve personne qui volontairement ▼oenlt ne puisse acquérir partie de la rente, laquelle Sa Majesté ■Vnlend estre levée sinon sur les volontaires et sans coutraincte, estans au surplus en toutes autres choses disposés de satisfaire aux commandemens de Sa Majesté pour son service el continuer au debvoir que nous avons lousjours faict ; el estans la présente sinon à aultre lin, prions Dieu, monsieur, vous donner longue et heureuse vie. Vos affectionnés à vous obéir les ■laîear et eschevins d^Abbeville. »
Suit, dans les transcriptions du registre, la teneur des susdictes commission et lettres missives: Henrj,
par la gr&ce de Dieu, etc (les lettres du roy sont
très-longues, données à Paris et datées de roay \ celles des commissaires sont datées de juin, à Amiens).
La marche adoptée par nous et scrupuleusement suivie à travers les mois, nous ramène aux travaux de défense entrepris en cette année.
La délibération du 25 juin lôS6 nous a conservé tout au long et avec toutes les conditions le procès-verbal
d'adjudication an rabais des travaux à entreprendre pour la fortification de la ville, • particulièrement pour le revestissement du boulevert coromencbé par Monseigneur le marescbal de Rez. » Cette adjudication avait été faite le 23 juin à la maison de la Grutuse, lieu où se tenait le présidial . en la présence du lieutenant ci?il et du procureur du roi (i). M. de Uucqueville vint en annoncer le résultat à rixbevinage le 25 juin, en coinpagoie de M. Mourette, sieur de Cumont, procureur du roi. On ne pouvait plus travailler que pendant trois ou quatre mois, et M. de Hucqueville demandait que les travaux fussent poussés vivement Le maire et les édievins répondent qu'ils ne savent rien de radjudicatioa, qu'ils n'y ont pas été appelés; et l'Ecbevinage alors de dérouler tous ses motifs de mécontentement Cest an véritable réquisitoire ; la guerre s'est rallumée entre r£cfaevinage et le gouverneur, et avec le gouverneur se trouve mis en cause aussi le procureur du roi.
« Le sieur gouverneur vouloit réserver à luy seul de adviser de quelle estoffe ou matériaux de bricque, grès ou pierre blanche, se feroit lad. ouvrage, ensemble du lieu où se transporteroient les terres, en quoy il seroit aise de gratiftier les ouvriers et adjudicataires, et prétendoit semblablement que à luy seul appartenoit d'ordonner de la distribution et paiement des deniers. • Le maieur et les échevins remontraient encore que l'adjudicataire devait être certain à l'avance de la matière à employer dans louvrage-, que le bail devait mentionner cette matière expressément, le grès, la brique, la pierre blancbe n'étant ni de même prix ai
(1) ^adjudicataire était Vincent Carpentier, maître maçon.
— Mi —
ie marne qualité; qu'il était très-nécessaire aussi que le i>ail indiquât l'endroit où se transporteraient les terres, le prix pour les transporter loin ou près ne pouvant être ie même, ces terres d'ailleurs pouvant servir à tel endroit pour la défense de la ville et en tel autre contre sa sûreté. En outre, le gouverneur ne pouvait avoir oublié une délibération des échevins, tenue en sa présence le 18 même de ce mois de juin, et dans laquelle OD avait décidé que les terres seraient mises sur le rempart neuf dans la ville. Le maire et les échevins rappelaient enfin leurs droits, les règlements, les dernières ordonnances mêmes du roi concernant les deniers destinés aux fortifications. Contre toutes ces raisonSf le gouverneur, en leur absence et sans les appeler, avait fait faire l'adjudication à un maçon envoyé par tous les autres maçons de la ville, réunis en complot. L'affaire était cependant assez importante pour ne pas être précipitée ainsi. En conséquence, le maieur et les échevins protestaient des dommages et intérêts « allencontre dud« sieur gouverneur et aultre qu'il appartiendra et de nullité dud. bail, *» soutenant que l'on doit procéder, avec toute la publicité nécessaire, à une nouvelle adjudication.
Le gouverneur et le procureur du roi protestèrent à lenr tour (4) contre ces attaques; leur réponse, absente
(1) Le gouverneur et le procureur du roi protestèrent, le jour nême oo le fendemain, contre le réquisitoire de la Tille, et ea rassemblée échevinale du 1S juillet suivant, on décida que, à récrit fait par eux, « serait faicte la response cy après escripte:
• Pour ce qu^il semble à monsieur le g^iuverneur que les maieur et escbevins, par Tescript en date du XXV* de juing dernier, le Toenillions taxer, avecq le procureur du roy, de quelque con^ nivenee ou monopoile qui auroit esté faicle au dernier bail au
des registres municipaux, appela, le i8 juillet, le maiotien froidement et fermement motivé des accusations de la ville La ville entendait poursuivre la cause • où il
rabais adjuge par fin de chandeille à Vincent Carpentier pour le revétissemeiit du bollevcrt commenchë par monsieur de Relz, demande que. les maieur et cschevins aient à déclarer s^iis entendent maintenir que lesd. sieurs gouverneur et procureur du roy aient eu cognoissance des monopolles desquels ils prétendent faire informer, et cependant, pour le désir que led. gouTerneor a de faire en tout et partout le bien et pronffit du roy, s'ils scavent aulcun qui voeuille mettre à plus bas pris lesd. ouvraiges
que le preneur, aient à le déclarer pour être receu, etc. ••.
« Les maieurs et eschevins aiant veu certain escript soubsignë de monsieur le gouverneur et monsieur le procureur du roy, disent qu^ils persistent en ce qu^ils ont dict par la response qu'ils ont faicte et baillée, soubs la signature de leur greffier, aud. siear gouverneur, le XXV* jour de juing, à Inquelle lesd. sieurs gouverneur et procureur du roy n'ont respondu, et laquelle ne porte (soubs correction) que lesd. sieurs aient faict aulcun monopolle ou connivence avec les ouvriers ausquels on prétend avoir faict le bail, quy sont allés boire ensemble au logis de celuy auquel od prétend le bail de Touvraige avoir esté faict; disent en oultreqae led. prétendu bail n'a peu ny deubt estre faict sans avoir, par lesd. ouvriers et entrepreneurs, baillé bonne et seure caution bourgeoise et restante en cestc ville pour respontire des faultes et deffections quy se pourroient cy après trouver, comme en pareilles ouvraiges il s'est vu cy devant; rcmonstrent aussy que si, par le prétendu bail, le Heu où se mettent les tern^ des déblais eust esté désigné, la toise eust été mise au rabais de xxx iols moins qu'il n'est porté par lad. prétendue adjudication, tant à raison des ponts pour la haulteur et longue distance du lieu qu'il eût convenu faire, mettant lesd. terres sur les ramparts
comme il avoit esté ad visé à l'assemblée des Estats •
Les maieurs et échcvins protestent enfin « à faulte par le gouverneur et le procureur du roy d'avoir ce faict et fourny aux charges contenues en lad. response (dommages et intérêts)* qu'ils poursuivront la cause où il appartiendra. > — Reg. aiia? dilib.
appartiendroit. » Nous ne voyons pas cependant que Ton soit revenu sur Tadjudication du 23 juin.
Si la sécurité de la ville avait besoin de ces précautions coûteuses, la sûreté sur la mer n'était guère plus grande et eût demandé des garanties non moindres.
Je lis dans la délibération du XXYlll juing :
• Les marchands qui traficquent par la mer, en considération que la ville est maritime, ne poeuvent, quant & présent, librement traficquer pour les pirates, tant Rochellois , Hollandois , Anglois que aultres , estans journellement au long des cottes de la mer jusques à Tembouchure de la rivière de Somme*, par lesquels leur a esté prins et pillé grand nombre de marchandises et navires dont ils n'ont eu aulcune rescompense, quelques poursuittes qu'ils en aient faictes à grands frais; en
sorte que la pluspart d'entre eux sont et ruinés
et demeurent chargés de grandes debtes vers les marchans estrangers et ne poeuvent retirer celles qui leur sont deubes pour la cherté du temps. »
Cela dans un long exposé de misères, rédigé en réponse au conseiller du roy, trésorier général de ses finances, qui insistait pour la souscription à la rente.
Tout cet exposé des misères de la ville serait à reproduire comme le meilleur tableau des détresses infligées par le temps à toutes les fortunes et au commerce. Nos successeurs y reviendront
L'exposé signale particulièrement la triste situation des marchands de vin et des hostellains, et les conséquences, pour le plus humble peuple, de leurs affaires ruinées.
• Et par ce moien, cessant le trafic, plusieurs artisans, manouvriers et aultres personnes de basse oondUion qui
gaignaient leur vie soubs lesd. marchands sont rédoieU à telle pauvreté quHIs sont contraincts mendier leur vie avec aultre grand nombre de pauvres tant des villes circonvoisines que pais de Normandie, Flandres et Artbou, [ce] qui est d'ailleurs une grande charge aux habitaos, lesquels, pour éviter qu'il n'arrive quelque émotion, sont contraincts de bailler bonne somme de deniers extraordinaires pour ouvrir ung attelier adfin de travailler aux fortifications de la ville, conformément aux lettres de Sa Majesté. •
On voit encore, dans le même exposé, que les habitants avaient perdu plus de « deux mille escos que leur dévoient de prêt (I), » pour leur nourriture, les soldats qui tenaient garnison dans la ville.
Les maieur et escbevins suppliaient à ces causes Sa Majesté de les décharger de la somme à eux demandée.
Pendant ce temps, la disette signalée plus haut et grossissante, s'ajoutait à tous les embarras de la ville.
Une procession générale eut lieu le i«' juillet (2),
(1) Nous dirions d^avances.
(2) « A Wlfraii Frenie [?], cloquemant, la somme de quarante sols pour avoir sonné les cloches durant la procession géoëralle faicte pour raison de la cherté et carence des vÎTreSt comme appert par sa resqueste ordonnancée du i** jour de juillet, cy , XL*.
« Aux huict sergeans à mace de lad. ville, pour avoir assisté et donné ordre à la procession généralle faicte en lad. ville le premier juillet audict an M V 1111" VI et pour aultres vaocatioDS par eulx faictes, la somme de deux escus, cy ii".
• Aux sergeans de la vingtaine et portiers, pour pareille cause, un escu deux tiers, cy i*" u*.
« Aux niaieurs de bannières de ceste ville, pour avoir porté torches et luminaire à lad. processiou, quatre escus, ey. • mr** *
« pour la cfaerté et carence des vivres. • .^ Voyez plas loin, an chapitre faits divers, les moyens employés pour arrêter la hausse des prix et prévenir Textràme disette.
Ces calamités étaient coupées parfois par quelqu'une de ces grosses aiïaires du temps, un passage de personnage important.
Le 1X« jour de juillet, le maieur annonce • avoir esté adverti , par le lacquet du sieur Dallon , cejourd'bui matin, que monsieur Despergnon (d'Ëspernon) doibt arriver en jour prochain en ceste ville; sur quoy estoit à adviser pour scavoir quelle réception à son entrée il lay seroit faict. »
L'échevinage, ainsi consulté sur les honneurs à rendre au favori puissant, décide que Ton sMnformera de combien de gens sera suivi M. Despergnon (1).
H parait que le trésorier général insistait sur la convenance ou la nécessité de souscrire à la rente offerte par Sa Majesté. Six mille six cents écus, on s*en souvient, avaient été demandés en forme d'emprunt aux habitants d'Abbeville comme leur part contributive pour la solde de cinquante mille hommes de pied (2).
L'échevinage décide qu'une députation ira « en court •
(1) « A Anthoine Waignart, premier eschevin, pour un voiage par luy faict a Amiens pour scavoir comme ceulx de ladicte ville se comporteroient à rentrée de Mous. d'Ëspernon, la somme de
trois escus, cy in**. »
— Reg. aux comptes ^ 1585-1586.
(2) « Au messager d'Amiens qui auroit aportë commission de messieurs les géuéraulx pour faire la levée des vi" v* escus (1)
(i) Je troa^e d'on eôté six mille six cents, de Ttatre cinq mille cinq eents. A qaelle sofliflie de?ooi-Doas nous arrêter? Qae^tion d'ailleurs pea importante.
à la fois pour rafTaire du boulevart de Ret£ (1) et pour faire des représentations à Sa Majesté sur la somme de six mille six cents écus qu'elle a oommaDdé • estre levée sur les habitans plus riches et aussy en constitotion de rente (2). » Le départ de la députatioa a été retardé « pour plusieurs considérations» que le maieor expose le 7 août. Sa Majesté ayant envoyé une nouvelle commission datée du XXU juillet, • pour contraindre les dénommés au rooHe faict par M' Beaucler |7] de payer leurs cottes, il est besoin d*adviser de nouveau et de délibérer. A esté délibéré que, en toute diligence, l'on envolera en court pour présenter requeste adfin d'estre quitte et deschargé de lad. somme que l'on prétend lever sur les habitans ou bien avoir modération. •
en conslitiition de rente xsob. •—
Reg. aux comptes, 1585-1586.
La note suivante pourrait s'appliquer à quelque avis du méuie genre, si le message ne venait pas de Téchevinage d*Amieiis:
• A Pierre Guillobert, messager d'Amiens, pour avoir aporté une lettre de advertisseiiierit dudit Amiens à Messieurs de ceste
ville, quarante sols, cy xl*. >—
Ibid.
(1) Voyez plus haut la note sous le mois de juin.
(2) Le bureau des pauvres contribua plus tard à la composition de la somme en délinitive exigée ;
« A esté payé au bureau des paouvres de lad. ville, tant par forme d'aumosne que pour Tîntérest et rcsconipensse du présfQt faict à la ville pour ses nécessités de la somme de six cens cinquante escus, à laquelle ladicte ville auroit esté cottitiée en ladicte année pour la solde des cinquante mil hommes de pied, la somme de quarante escus, sellon qu'il appert par la delHbération do
deuxiesine jour de juillet mil V* quatre- vingt et cinq i
quittance signée Boullon, receveur dud. bureau, cy. . . xl*". » — Ae^. aux comptes f 1585-1586.
PAIT8 DIVBES
La difette. ~ Les dëliU plos fréquents. — Maintien sëtire de la police. — Dmi fait ao mettre d^bAtel de la eomtefse de Ponthien.— Installation de rdgnts sa eoU^. — Essai de moiiaqaets, etc.
Cette année fut, nous Pavons déjà indiqué, une année de disette; les registres de la ville en gardent partout les preuves. On cherche à donner un juste prix au pain (0 et le pain fait parfois défaut (^); des fraudes de plus d*un genre pour le blé et pour le pain se pratiquent et sont punies (3). Nous avons noté plus haut la procession générale du !«' juillet.
(1) A este payé à maistres Anthoine (ou Nicole, le nom est surchargé) Waignart et Robert Carbonnier, eschevins, pour blés par eulz achelté pour faire leurs esproeuves afKn de donner pris au pain, suivant la dellibération du Vil* jour de décembre mil ¥* qnatre-TÎugt et cinq, la somme de trois escus cinq sols,
ey iir* i\ »—
— Reg, aux comptes, 15S5-lftSd.
(9) Le 9 mai I5S6, neuf boulangers sont condamnés chacun en vingt sols d*amende, dont le tiers aux accusateurs, « pour n*avoir faict du pain pour fournir la ville. » — Ibid.
(3) Le H mai 15S6, Jehan Fouquemberque, meunier, et Jehan Dufour, sont condamnés en un écu et une livre « pour avoir faict passer du blé sans passe-port. »
Le 7* Jour du mois de juin, Toussaint Boutart est condamné pour avoir laissé passer du pain et du bié « par la porte où il estoit en garde. »
Le 17 juin 15S6, Nicolas Lefevre, drapier, est condamné à xx sols d'amende pour avoir passé du pain « soubs son mantean. •
Le lendemain, Claude Sauvage est condamné pour avoir fait passer du blé par la rivière en xxx sois). — Reg. aux comptes^ 1 585-1586.
La misère, plus qae les agitations politiques, poone aux cootraventioDs; la liste des coodamnations est très- Yisiblement plus longue en f dtô-1556 que dans les aonéei précédentes.
II est à remarquer d'ailleurs qu*en ees temps d'émotion et d*éveil des esprits la police est aussi sévèreaieat maintenue par l'échevinage qu'en temps calme. Qu'on ouvre les comptes au milieu des troubles, en pleine disette; réchevinage ne faiblit jamais. Nous retrouTons les mêmes condamnations pour immondices jetées dans les rues ou dans la rivière, pour entreprises des geos d'un métier sur un autre métier, pour livraison de marchandises defTectives, pour bestiaux ayant causé da dommage, pour porcs détenus dans les maisons. Cette solide bourgeoisie à large assiette était amie de Tordre.
Kous ne vojons nulle part que la comtesse Diane ait jamais visité le Ponthieu, mais il est probable que son maître d'hôtel j vint faire une tournée ou que les habitants d'Abbeville eurent à réclamer de lui des services, à se ménager sa bienveillance (1).
Des installations de régents eurent lieu au collège avec quelque apparat (2).
(1) « A Nicolas PlaDtart, M* orloger, la somme de dixescos pour uoe mobtre de luj achettêe, de laquelle auroit esté hki
présent à M' , maistre d'hustel de madame d^Angoolesoc,
arloo qu*il appert par f acquît dudict Plaotart, du neuviesme jour de ooveiubre oiil cioq cens qualre-Tingt et cinq, cy. • . x*". » — Rtg. aux comptes^ 1585-1586.
{!) • A esté payé lorsque M* de Bonllcol et trois r^^
furent installés par lesdict maieur et escbevins dedans le colk^t pour avoir fait préparer le lieu et aultreo.ent, la somme de ong escn quatorze sols, cy I* zmr. •
Se mettait-OD déjà en garde contre des éventualités de guerre possibles? L'insuffisance des indications nous force a rejeter ci-dessous deux notes qui paraissent cependant se rapporter ù des précautions de ce genre (1).
Enfin attribuerons-nous aux difficultés plus grandes de la vie en cette année, ou aux abandons ordinaires qui attendaient la charité de saint Vincent de Paul, le fait d'un enfant inconnu et trouvé mort à Demenchecourt(2}?
(I) « A Nicolas Temps, mnistre harquebusier , pour avoir esproavé plusieurs mousquets par Tordonnance des maieur et fscheviiis, sellon qu'il appert par sa requeste du IX* jour de
juilltl (1586) XV.
m A Jehan Leroux, chartirr, pour avoir charié deux ponts de bois dedans la ville et les avoir mis dedans le magasin près
Saint-Gilles xii*. •
— Reg, aux comptes^ 1585- 1086.
(î) « A Marie ...... pour avoir aportë en Feschcvinage ung
enffaut trouvé mort à Deuienchecourt un*. »
RenonTellemeot de la loi.— La onisirt. — Chertë da blë.— Achat de bléa étrangers. — DistributioDs aux pauvres. — Ecroulement d'une galerie de l*Echevinage.— Ordonnance du roi sur la sortie des grains et des bestiaux. Défenses de police. — Publication d'une ordonnance du rei et du prévôt de Paris — Réclamation par le roi d'une cotisation imposée aux habitaots d*Abb6Tille — La somme sera payée des deniers d'octrois, des deniers da Val et des deniers patrimoniaux. — Passage d'un ambassadeur allant demander la délifranee de Marie Stnart.
La misère que nous avons vu errer afTamée et perdant des enfants morts dans les faubourgs, en Tannée qui vient de finir, devait encore rendre plus difficile la mairie de Claude Rohault (1).
(I) Maieur : noble homme sire Claude Rohault» seigneur d'Espagne.
Les quatre premiers ëcheyins furent: M* François Caisiee, seigneur de Bealencourt, advocat; honorables hommes Gabeibl Bbibt, Taisné; Charles de Cocquerel et Jean Dehault.
Les argentiers furent: pour la Ville, Jean Godbhont; pour le Val, Antoine Dehault. - Waignart,
Claude Bohault était à Cambron pendant que les maieurs de bannières le nommaient :
a A Jehan Gruel et Marin , sergeans à mace, pour ung
voiage par enix faict à Cambron pour signiflier à M' Rohault son
«•Par toute la France et pays circonvoîsins, dit Waignart, il y eut si grande cherté de blé que le boisseau d'Abbeville fut vendu quarante-cinq et cinquante sols Le pauvre peuple endura beaucoup; grand nombre moururent de faim; plusieurs bons marchands envoyèrent eo .... pour en tirer des bleds, lesquels arrivèrent à boa port, au grand contentement et soulagement du peuple. Les maieur et eschevins y apportèrent du leur, firent travailler au boulevard de Retz et autres lieux pour donner du gaignage aux pauvres, et firent souvent distribuer quelques pains chacun jour de la sepmaine en l'es* chevinage Le peuple y étant un jour assemblé, passant
esleclioD de maieur pour l*année suivante» la somme de dnquante-cinq sols lv*. >
4e retrouve en ç^tte année, après rorganiiatioD de réchcfin^ge:
« On fait assavoir que la loy ou rénovation de Pescheviiiafe de lad. ville est entièrement faicte selon qu'il est de tout temps açcoifstumé; et en continuant, les antiennes onlonnanees, est deffendu à tous habitans àe, jurer et blasphémer lie saînci nom de Dieu, eux pourmener aux églises, aller aux tavernes, joner i la paulme et autres joeux es jours des dimenches et festes pendant le service divin, aux peines portées par les esdicts du roy, arrests de la court et ordonnances cy-devant publiés, et à tous tayerniers et tripottiers de recevoir iesd. habitans en leurs maisons et jeux de paulme à pareille peine.
« Est deffendu à. tous habitans, de quelque qualité qu'ils soieat, d'aller par les rues, après la cloche sonnée, sans chandeille, ae laisser aller leurs onffans ou serviteurs, à peine de dix escus d'amende, desquels les pères, mères, maistres et maistresses rendront pour leurs euffans et serviteurs.
« Enjoignant et commandant à tous les habitans de garder et observer les ordonnances et statuts faicls et establis et qui pourront esJre cy-après faicts et puNiés, etc. • — Reg, aux dâib.^ 1^36-1,587.
au travers de la galerie ou plombée^ pour à son ran^ recevoir le pain, y arriva en si grand nombre qu'il en fit tomber une partie, dont plusieurs furent blessés et quelques-uns en moururent. L'août arrivé (1587), le bM revint à bon compte, dont le reste du peuple fut niieuk sustenté (i) »
Nous retrouverons, de mois en mois, les témoignages poignants et les témoignages honorables de cette misère et des efforts de toute espèce tentés pour la soulagera. Reprenons les faits date par date; Tordre chronologique, même serré, donne presque toujours les tableaux leé plus clairs et les plus vrais, en raison de la déduotioil rapide et de la logique des événements qui naissent les uns des autres.
Le 4 septembre 1586, lecture est donnée à TEchevinage de lettres du roi , datées de Paris le 22 août, et àê M. d*£strées, gouverneur général au gouvernement da-
(1) Sangakr d*Abrancourt et Pormentin sont à peu près d'àet> Gord avec Waignart pour ce rëaumë (Tune partie des évènemeDls qui marquent la mairie de Claude Rohault, mais, suivant eux» rimportation du blë aurait été due aux magistrats municipaux : • Il y eût une si grande famine à Abbeville cette année, dît Sangnier d*Abrancourt , que les majeur et écbeyins envoyèrent chercher du blé à Dantzic et dans les pays étrangers, pour en faire du pain et le distribuer aux pauvres dans rEchefinage. ■— « La stérilité de la terre, dit Pormentin, produisit une disette si grande, que si les magistrats d*Abbe¥ilie n'eussent fait venir de Dantzick une quantité considérable de grains, les pauvret seraieiit morts de faim. > M. Louandre confirme les témoîgtiagc's de Sath gnier et de Pormentin. — Poritientin, bien postérieur à WaigfiaH, exagère sans doute un peu quand il affirme que ta galerie des plombs écrasa, en tombant, cent vingt personnes. Cette galerie, garnie de plomb pour recevoir et rejeter au dehors Teau du ciel, était d'ailleurs en pierre.— Sangnier (tMranûovrL
Picardie, datées de le 30 août Les lettres da roi
sont adressées à M. d'Ëstrées, mais celle de M. d'Estrées, beaucoup plus rude de ton, la résume vigoureusement en ce qui regarde Abbeville. Elle fut lue en présoioe de M. de Frame, lieutenant de M de Hucqueville:
c Messieurs, vous enteirdrez de M. de Hucqueville, vostre gouverneur, ce que je luy escris de riuleotion et volooté du roy sor le renouvellement des deffenses que Sa Majesté faict ■ de laisser sortir les grains et bestiaux du loyaume. »
M. d'Estrées réclame des punitions exemplaires contre les contrevenants. 11 a écrit particulièrement à M. de Hucqueville, etc.
Nous avons vu (1 ) que les ordonnances politiques de la ville furent renouvelées le XII septembre de cette année
La mairie de Claude Kohault, qui fut d'ailleurs un homme énergique, autant que nous en pouvons juger par tous les actes de son administration, annonce d'abord sa sévérité par plusieurs autres défenses qu'expliquent la misère de Tannée, la crainte du désordre, la nécessité de régulariser la charité et aussi la rigueor religieuse du temps.
Une réunion échevinale du 10 septembre ordonne la publication des défenses qui suivent:
a Deffences sont faictcs aux habitans de ceste ville, de quelque estât ou condition qu'ils soient, de recepvoir en leurs oiaisons aucuns vagabonds, bellistres et aultrrs mendians parmy les riws, ny appeller ou faire venir enffans ou aultres n'estans de ceste ville pour les envoier chercher leurs pains ensemble, de louer
leurs maisons à aultres qu'à personnes ou aiaat
moien de gaigner leur vie, à peine d'amende arbitraire. Est aossj
(1) Dans une note de Tannée précédente, an-dessous des ordonnances politiques, etc.
enjoîDct à tous les Tagabonds, bellîstres ou mandians estrangera, mesmement pour ériXer les malladies contagieuses, de sortir hors lad. Tille en dedans le tiers jour, à peine du fouet et de bannissement; ensemble aux gardes des portes de ceste dicte Tille d^mpescher lesd. Tagabonds, bellislres et mandians d*entrer en icelle, à peine d*un escu d*amende. Davantage delTences sont feictes aux paouvres estans au bureau eu ceste dicte ville d*aller parmy les rues ou ailleurs de ceste dicte ville sans avoir et porter la marque du bureau de ceste ville attachée sur le bras gauche, et d*aller mendier par les portes des malsons des habitans, à peine d*estre rayé et mis hors du papier de Paumosne; et ansd. habitans de donner Paumosne aux portes de leurs maisons, ausd. paouvres du bureau congneus par lad. marque, à peine d'ung escu d*aniende.
• Deffenses sont aussy faictes aux chefs et gardes des portes de ceste dicte Tille de laisser sortir ny entrer, les jours de dimenche et festes solempnelles, aucunes personnes, chevaulx, chariots, charettes, chargés de muisons, marchandises ou aultre chose que ce soit, à peine de dix escus d'amende ausd. chefs et deux escus pour chacun desd. gardes; comme aux habitans qny se porteront pour ce faire, pareille amende de deux escus pour la première fois et amende arbitraire pour la seconde. » * Rig. anÊm déUbératiom,
Dii jours après (10 septembre), nouvelles défenses :
• Il est expressément inhibé et delTendu aux habitans de lad. Tille, de quelque qualité ou condition qu'ils soient, de blasphémer et jurer le sainct nom de Dieu ny de sa très-sacrée mère, Bj prohiber (lie) paroles jumonieuses et exécrables contre leurs saincts noms et honneur, ny des saincts, à peine, suivant les édicts du roy, de cinquante livres d'amende pour la première fois, pour la seconde fois è tenir prison fermée .... jours durant et en cens livres d'amende, et pour la troisiesme fois à y estre ung mois durant au pain et à Peaue et en H* liTres d'amende ; la tierce partie des amendes au dénoutiateur et accusateur, l'autre an bureau des paouTres de ceste Tille, et l'autre tierce partie à
l«d. TÎlle; et ceux qui n'auront mpien de paîer lesd. amndrt feront punis et chastiës en leurs personnes sellon la grandearct énormité des parolles quy auront esté iëmëraireaient ctiadii- Cfètement par eux proférées.
m JBst de recbef prohibe et deffendu à tous les habitam it Geste ville çt fauxbourgs d'icelle d'aller aux tarernes, hostelknci et cabarests, soit aux jours de dimencbe, festes solempnriles m autres jours ouvrables (5tc), à quelque heure que ce soit« à peise dç df'ux escus d'amende pour chacune personne pour la première fois, quatre escus pour la seconde, et pour la troisiesme pagutlon exeipplaire; et à tous hosteleiers [?], taverniers ou eabareliers de ne rccepvoir aucuns desd. habitans en leurs bosteb, tavernes oq cabarets aveçq quelque personne que ce soit, i peiac du double desd. amendes pour chacune fois. •--Reg, auxdéHU
Enfin on décide, dans la séance du IX octobre 1586, que Ton publiera l'ordonnance suivante qui vient, il eit vrai, de plus haut :
« De par le roy et monsieur le prevost de Paris,
« Au deffault que nous avons en ceste année de ce quj nous
(bïcI le plus besoing pour les commodités nécessaires de la?ie,
particulièrement du vin, a esté ju^é très nécessaire d'yestablir
une règle à ce que du peu quy se pourra recueillir le poenpfe
puisse estre secouru en sa nécessité et pris raisonnable
DeiTenses sont faictes à tous hostelien,
cabaretiers el paticiers de recepvoir les bourgeois de ceste fille, leurs serviteurs, clercqs et autres domiciliés, en leurs hostdleries et cabarests, leur bailler en içeux vivres, ny assoir aucaos, hors mis (excepté) les forains et estrangers, sur peine de dii escus d'amende et de prison s'il y eschet pour la première fois, et pour la seconde de pugnition extraordinaire; et néantmoios enjoignons à tous commissaires faire diligence, recherche et perquisition desdicts cabarests, et, ^u cas qu'ils trouvent en icenx aucuns bourgeois buvans, les amènent prisonniers es prisons du Chastelet s^ans aucuns délais, pour y estre pourveu ainsi que de raison. • , »
L'Ëchevinage d'Abbeville fait publier ceUe ordoonance • adfin que l'on n'en pui3se prétendre cause d'ignorance. »
Dans une assemblée écbevinale du XXIII octobre, il est donné lecture de lettres du roi, datées de Saint- Germain-en-Laye le XIII du même mois, et demandant la prompte délivrance des sommes esquelles les habitans d*AbbeviIle ont été cottisés (4) et que doivent exiger les trésoriers généraux de France establis à Amiens. tes échevins présents décident que l'on consultera, sur cette question, les anciens maieurs.
La ville, où la nouvelle s'est répandue, prend cinq jours de réflexion.
Le 26, une assemblée générale (convoquée au son des deux cloches) discute enfin l'afTaire. L'opinion commune fut qu'il était expédient d*aviser au paiement et satisfaction de lad. somme « par la plus doulce voie que faire pourra, attendu la calamité du temps, cherté exlresme et pauvreté du peuple, pour éviter aux tamultes et émotions qui pourroient survenir la levant par capitation et cotte sur les particuliers, comme il est mandé par les lettres du roy. — Après que plusieurs advîs ont^ sur ce sujet, esté reportés à lad. assemblée et qu'il s'est trouvé estre nécessaire de trouver moiens d'acquitter lad. somme par autre voie que la levée et capitation, pour éviter aux inconvénients quy en pourroieQt réussir, le désordre, confusion et dissention entre les habitans^ estant impossible de le pouvoir faire, pour ces raisons et considérations amplement [sues ou faites]
(1) Pour la solde des reitres et des suisses. Ui ville avait été cotisée à trois mille écus, mais le roi Q*en demandait immédiateineftt(eo dedans la 6a du moU) quç mille»
et déduites, a esté délibéré et ordonné que lad. somme de mil escus sera prinse et paiée des deniers d'octrois de la ville. *•
On fit cette remarque que, comme il n'y avait pas deu mois que les fermes de la ville « avoient esté baillées, ladicte somme ne se pourroit aisément trouver. • — On décida alors que le surplus serait pris « tant des deniers du Val^ patrimoine que aultrement (i). •
Le 21 novembre 1586, Pompone de Bellièvre, ambassadeur du roi auprès de la reine Elisabeth en Angleterre, partit d'Âbbeville pour aller solliciter la délivrance de Marie Stuart, reine d'Ecosse, qui n'avait plus trois mois à vivre. Bien inutile démarche! — Dom Grenier» fof^ 14, tome 90.
Baptême d'aoe fille Jo goa?ernear.— L*Echefinage sert de pamia i Pdftat. Dépenses k celle occasion. — Les ateliers de charité.— Cottes et Itifén pour y subfenir. — Nouvelles lettres do roi — Afis divers de rEc1ie?iBagB pour satisfaire aux prescriptions royales. — A?is des Estats aar le néâi sujet. — Décisions prises.— On tirera Targent deit deniers des octrois, di patrinoine, du Val, des levées sous forme de dons gratuits, des deniert assignés pour la fortification.— Durée des ateliers de charité. — Ealfée de M. d'Estrées, lieutenant général en Picardie.— Faux bruits sorPâablissement d'une citadelle k Amiens et k Ahbe?ille. — Le doe d*Aaiiiltt fait surprendre Doullens et le Crotoy — Ses lettres k TEchefiDage d*Abk^ ville. — Réponse do TEchevinage. — Pont-Remy souci pour AbbeviUe. - Soldats entretenus en ce lieu aux frais d'Abbeville. —Lettres de V. d*Estréii. — Avis reçu de la surprise de la ville du Crotoy.— Le chiteaa do Gralay est assiégé, et les gardes du Pont-de-Remy ont été sommés de.rcodrt It
(i) Je lis dans le registre aux comptes de celte annëe : « A Jehan Troulle, aulncur de draps, la somme de quarante sols pour avoir auIné les draps. . • . pour la somme de deux mil escus à laquelle lad. ville avoit esté cottisëe XL*. •
place. — Précaotions prisas poor la sécaritë d'Abbeville. — Lettre da due d'Aonale an goa? ernear d'AbbefilIe. — Diffiealtét entre rEchevinage et les einqiaDteniers.
Au commencement de janvier fut baptisée une filie du gouverneur. M. de Hucquevilie avait prié le corps de ville de vouloir bien servir de parrain à l'enfant On ▼oit, par une délibération du 4 janvier, que le baptême eut lieu à réf;lise de Notre-Dame de la Chapelle. L'assemblée vote douze escus au maieur, afin qu'il les délivre ainsi : un écu au curé, pareille somme au clercq» deux
escus à la (mot effacé), deux escus aux hallebar-
\^ et les six autres aux gardes et nourrices (4).
(f ) Les autres dépenses furent.
« A Charles de Hault et Jehan Lescuier, M*' orfèvres, la somme de trente-cinq escus ung tiers, pour vaisselle d'argent et aultres {sic) bagues d*culx achettëes, et desquelles présent avoit esté faict à la tille dud. sieur de Bucqueville le jour du désobage, selloQ qu*il appert par dellibération du qualriesme jour dud. mois de jaavier, cy xxxv*" i'.
« Aux cinquanteuiers des arbalestriers, archers et harquebusiers de lad. ville, la somme de vingt-quatre escus, pour avoir esté en armes aud. désobage, ainsi qu'il appert par ordonnance du sixîesme dud. mois de janvier xxnir*.
« Aux maieurs de bannières la somme de quatre escus à eulx ordonnée en la même intention des cérémonies dud. baptesmei Cf IIIl^.
« A plusieurs manouvriers la somme de cinquante sols à eulx donnée pour avoir sonné les cloches du grand Esche vinage pour la solempnité du baptesme de la tille de monsieur de Bucqueville* auquel messieurs maieur et eschevins furent priés et invités comme parains, et dont appert par ordonnance du cinquiesme jour de janvier (1587), cy V.
m A esté payé encore par Pargentier la somme de douze escus pour présents et libérallités faictrs par lad. ville lors dud. baptesme» sellou qu'il est plus particulièrement reprins et déclaré
Ce parrainage ofTert par le maître da difttean et accepté par les maîtres de la maison commune n*aiinoDce-t il pas refTacement de tout nuage entre le goaverneur et PEchevinage?
Nous arrivons à la grande question— «municipale — de l'année, à la plus lourde charge de la ville, à rentretien des pauvres valides par le travail, selon rordonnanei du roi mentionnée en Tannée précédente et en exécotioii d'un arrêté du Parlement des premiers jours de iS87 même.
LES ATELIERS DE CHAEITB
Une assiette d'impôt (elle produisit deux mille trois cent six écus un sol) Tut d'abord établie sur les habitants de la ville en vertu de l'arrêt du Parlement du 2 janvier, pour fournir à la vie et au travail des pauvres (I).
par dellibëration dud. eschevioage le qualriesme jour de janrler
aad .an ziT*. •
— Reg. aum comptée^ 15S6-1587.
(1) A la fin des divers chapitres qui divisent ordinairement la receptes de la ville, Targentier de 1586-1587 écrit :
« Aultre recepte faicte par ledict Godemont, comptable, à caosê de certaines cottes et levées faictes en ladicte année sur Ifshibitans de lad. ville, pour la nourriture et entre tenement des paonvres , à raison de Textréme cherté de touttes sortes de vivres, suivant Podonnance et arrest pour ce donnés par Nosseigneurs de la court du Parlement à Paris, ensemble des deniers rëcens des coniuiissaires du bureau des paouvres de lad. ville pour employer au mesme effect.
« Ledict Godeniont, comptable, est contraint de faire ici recepte pour esclarcir et éviter que Ton luy en puisse rien imputer de faulte à Tadvenir, de plusieurs sommes et parties cy*après déclarées, combien que la vérité soit telle qu'il ne les ail en effect touché ui receu et que la distribution et despence mesme n'en ait esté par luy Caicte, comme chose D'estant deppendant de si
Dans la délibération do XIX« josr de janYÎer f S87, techire est bite de lettres du roi, données à Paris le V^' janvier 1587 et adressées à monsieur le procureur da roy en la séneschauasée et siège présidial de Ponthieu à Abbe ville. Le roi veut que l'on nourrisse et entre^
charge d'argentier des deniers et revenus ordinaires de lad. ville aenllement, et dont radministration aiiroit esté faicte ainsy et par ceuU quj y auroient esté ordonnés et commis par ledict sieur Rohaull, lors maieur, scllon les estats qu'il en auroit faict dresser, Itdict Godemont absent, et qu'il auroit faict siguifGer et mettre es mains d'icelluy longtemps après ladicte charge expirée, comme il sera dict et plus amplement déclaré cy-après, et dout, partant, il proteste faire remise et nVstre, par ce moien, nullement saisi [?") des difficultés ou débats qui pourront estre faicts tant sur ladicte recepte que sur les mises et liespeuces.
« Premièrement sera cy faict recepte, ausdictes protestations, de la somme de deux mil trois cens six escos cinq sols provenant d*une cotte et assiette faicte sur les habitans de ladicte ville en Tannée V* quatre-vingt et sept pour entretenir, nourrir et faire tcavsîller à Tatellier des ouvrages et réparations de ladicte villa les paottvres vallides, estans en très-grand nombre à cause de reztréme cherté et famine qui auroit régné en ladicte aniée en, tout ce pays, et ce en vertu et conséquence de Tarrest pour ce donné par Nosseigneurs les gens teuans la court de Parlement à Paris le deuxiesme jour de janvier audit au V* quatre- vingt et sept, et sentence depuis donnée par monsieur le séneschal de Ponthieu ou son lieutenant le trentiesme jour de may audict aa» reprins et inséré |^?J en ung compte ou estât rendu tant de ladicte recepte que despence desdictps cottes et aultres deniers par ledict Robault, maieur, et de luy signé et de plusieurs esche?ins, lequel il auroil faict signifGer et mettre es mains dudict comptable comme dessus est dict, sans aultre justification, lequel estât contenant deux cens deux feuillets escripts et non escripts en long volume rellié (i). »
Âjrrivons aux « mises employées audict estât et compte signé
(1) Je tapprime qaelqaes prëliminaircs obscurs des comptes. Le Ita^tgt de JebiD Godemoit est tsseï barbare.
tienne les pauvres à cause de Textréme cherté des vivres Ces lettres sont transcrites tout au long dansk registre.
La simple assemblée de l'Echevinage (convoquée aa son d'une cloche), le 21 janvier, est fort curieuse :
et arresté de chapitre en chapitre ; dont la clôture et estât final est d(itté du dix-huictiesme jour de juillet mil V* quatre vingt et huict, signé dosdicts sieur maieur et eschevins y rendu €7(1), pour ladicte première cotte, ladicte somme de ii" m* vr* T.
« Item de la somme de huict cens Irenle-huictescus trente-sept sols six deniers lourno's, rcceue comme il est porté par lediet compte ou estât devant rendu, au focuillet quarante-troisiesme, de messieurs les comn)issaires du bureau des paouvres de ladicte ville, sur et tant moings de la somme de mil escus qui debvoient estre prins sur lodict bureau, suivant la dellibération des estats de ladicte ville du jour de audit an, pour estre employé à la nourriture et pour faire travailler lesdicts paouvrrs Vallides , ladicte somme rcceue desdicls commissaires par lo mains de Claude Brœillet, lors receveur dudict bureau, et procédant d'aucunes ventes d'icelluy vendues suivant ladicte dellibération pour fournir lad. somme, scavoir quatre cens escus de II vente faictc à mons. de Manpin de cent livres de rente que avdt lediet bureau sur lad. ville, six vingt quatorze escus trente-sept sols dix deniers de rembours faict par le sieur des Essars de dix escus quarante-cinq sols de rente, deux cens escus de la vente faicte à réglise Saincl-Gilles de cinquante livres de rente sur lad. ville, et cent quatre escus de la vente faicte à lad. église Sainct- Gilles de vingt-six livres de rente sur Robert Carbonnier, seJlon qu'il est plus au long déclaré au texte dudict compte rendu sur Tarticle précédent, icelles parties montans ensemble à ladicte somme de viir xxxviii"* xxxvn' vr*.
« Item de la somme de mil deux cens quatre-vingts escus deux sols tournois proceddans d'une aultrc seconde cottisation et levée faicte sur les hubitans de lad. ville eu lad. année, pour continuer à nourrir et faire trayaillcr lesdicts paouvres vallides,
( I ) Même remarque sur Tobscurité et la barbarie dji langage.
Sur ce qui a esté proposé par led. sieur maieur lault) que il est besoing de faire cejourd*huy déliition céans pour demaîa en assemblée des Estais
et proposer les moiens qui seront trouvés pour r deniers adOn de faire travailler les pauvres vai à quelques ateliers ou œuvres publicques en ceste
et ester la mendicité.
Lesdicts sieurs eschevins ont dit leurs avis parti- ;r8, scavoir les sieurs Briet (1), Cocquerel (2) et 1 (3) de lever la somme de quatre mil cinquante s sur les habitans plus riches et autres de ceste ville seront distincts et séparés : cinquante qui paieront à ;un XX escus la somme de mil escus; cinquante es à XV escus, virL escus*, cent autres à x escus ;un, mil escus; cent à quatre escus, un* escus; cent ax escus, ii« escus, et cent à un escu, cent escus, Q que les moiens et facillités seront à chacun ; ovltre endre u* l livres tournois de rentes des aequets du 3au des pauvres pour trouver autres mil escus» de 3 la levée au plus tost par gens que l'assemblée sera lise nommer; et les sieurs Danzel (4), J. De le gor-
oy lesdictes sommes ne povoient satisfaire et fournir ,
iDt lesdicts arrests de la court et sentenee devant reprins et bération pour ce faictes en assemblée des estats de ladicte , qu^il est plus amplement déclaré par ledict compte et estât
iDt rendu, cy lad. somme de ir iV iiu"*" u*. »
eg. aux compUSt 1586-lftS7.
) Gabriel Briet Taisné, le premier échevin des quatre. ) Charles Cocquerel, le secoad échevin des quatre. ) Jehan Roiel, le troisième échevin des huit. ) Eustache Danzel, le premier des échevins des huit.
goe (f ), VMette (2>, Le Blond (S) , La FrMioye (I), Loèogtier (b), Poilly W, R. De h; gorgoe (7), Bcvct(«|, Roussel (9), Prévost (10), Levesque (11), Vaillant (H^ Lempereur (13) estoiest d*avîs qu'rl estoH kon de CriMf lever les iiu°> escus sur les habitans ée ceslé i^HIé, h fort portsQt le foible, et noaen la forme auaékte^ déclarant qu'ils se conformoient ao surplus 4es advif prédicts pour Texécution de ladicte levée^ eonmie de vendre deux cens livres tournois constituées au proift du bureau des pauvres pour en tirer mil escus à em* ploier oultre les iiii°^ escus à Teffect que dessus. «^Ay. aux délib,
. La séance des Estats a lieu le lendemain, viogl deuxiesme jour de janvier, au son des cloches, par devant noble homme Jacques Bernard, licentié ès-loix, sieur de Moimont, lieutenant général en la conté et siège de Ponthieu, et honorable homme Claude Rohaolt, sieuf d^Ëspagne, maieur; sont présents deux chanoioes
(i) Jaeqaes De le gorgu(> Taisnë, le second dearécHerinsdef h(rit
(2) Jehan Violette, le cinquième des ëcheTius des huit»
(3) François Le Blond, le sixième des écheviiis des huit.
(4) Claude de la Fresnoye, le dernier des échevins des hait.
(5) Jacques Loiiitier, le second des échevins de recoeul.
(6) Pierre de Poilly, le troisième des échevins de recoeul.
(7) Robert De legorgue, le quatrième deséchevins de recoent*
(8) Jelian Bevet, le cinquième des échevins de recoeul.
(9) Firmin Roussel, le sixième des échevins de recouel.
(10) Nicolas Prévost, le huitième des éche?ins de recoeul.
(11) Nicolas Levesque, le neuvième des échevins de recoeul.
(12) Jehan Vaillant, le dixième des échevins de recoeul.
(13) Pierre Lempereur, le dernier des échevins de recoeuL
Il semble, par cet ordre, que les échevins votaient d'après Tordre de leur préséance, ou du moins que leurs noms, lors des votes, étaient inscrits dans cet ordre.
it-Vulfran , deux religieux de SaiDt-Pierre, les u roy ou conseillers au présidial, les anciens s, quatre commissaires du bureau des pauvres, evins, le siéger, le procureur fiscal, le scîûdic du des pauvres, les maieurs de bannières, uverture de la séance, le lieutenant Bernard de it rappelle l'injonction faite aux villes, par le nourrir leurs pauvres tant valides qu'invalides, >ar contribution ou collecte. »
les chanoines présents prend la parole au nom yen, chanoines et chapitre de Saint-Vulfran, et re que le roy les a, cette année même, « cottisés le somme. » Le procureur du roy ayant sommé 2 représentant du chapitre de faire connaître la ion des chanoines et non leurs excuses, ce délégué
que les chanoines offrent de contribuer personînt, avec les autres habitants, suivant la cotte a faite.
lélégués du prieuré de Saint-Pierre parlent à leur Is n'ont pu encore avertir leur prieur et ignorent is; ils remontrent cependant que les religieux représentent font « plusieurs aumosnes particu* ur ce [au-delà de ce] qu'ils baillent au bureau. • leurs les gens du roy produisent à leur tour un re écrit pour ce qui les regarde, rocureur fiscal lit quelques autres remarques au
messiers les échevins.
eur Rumct donne lecture du mémoire de meses commissaires du bureau des pauvres, naieurs de bannières donnent aussi « leur advis ript. • iversité des avis est telle qu'on ne peut s'entendre
dans rassemblée de ce jour. On décide dooc que messieurs les juge et consuls feront assembler leur collège et «bailleront leur advis par escript dans le jour, • pour que tous les advis soient déposés le lendemain» à sept heures du matin, sur le bureau.
Le lendemain donc, XXIII janvier, nouvelle assemblée des Estats
Tous les avis sont déposés sur le bureau» y compris ceux des juge et consuls, et des délibérations du prieuré de Saint-Pierre et du chapitre de Saint-Vulfran, l'état des octrois de la ville, etc
On décide alors, « par advis commun, » qu'il sers pourvu à la nourriture des afTamés Les invalides seront nourris gratuitement^ il • leur sera baillé moiende vivre par les commissaires du bureau des pauvres. • Les valides trouveront un travail forcé dans Tatelier qui sera ouvert •« au premier jour de Tebvrier prochain pour besongner à approfondir les fossés de la ville et porter les terres aux lieux qui seront advisés. Et adfin d'osier et faire prendre fin (sic?)^ •• tous les pauvres des villes ci^ convoisines(ou villages circonvotsins) qui se sont, depuis peu de temps, réfugiés dans cette ville» recevront ordre d'en sortir « dans trois jours, à peine du fouet. • Il est deffendu aux mêmes peines, à tous pauvres de cette ville, tant valides qu'invalides, de plus eulx mendier par les rues, portes des babitans et es églises en premier jour de febvrier, et aux habitans de ne pluslaire Taumône, à peine d'un écu d'amende.
Suivent les moyens de se procurer de Targent. On voit qu'on cherche surtout à l'obtenir d'abord des deniers des octrois, du patrimoine et des revenus de la maison du VaL En outre, on vendra, au mois d'avril, ta
Mmme de n* livres tournois de rente « de celles acquises par le bureau des pauvres, et non celles de fondation et érection. »
Pour le mois de mai, on lèvera sur les habitans aisés, de quelque qualité ou condition qu'ils soient, par forme de dons gratuits, • la somme de deux mils écus qui sera emploiée à paier les pauvres qui auront manouvré durant led. mois. »
Au mois de juin, les malheureux valides et travaillant • seront paies des deniers qui se trouveront assignés pour la fortifGcation de ceste ville- » — Reg, aux délit.
IjCS résolutions prises furent mises à exécution, et les travaux de charité, commencés le 2 février, furent entretenus jusqu'au 16 août(1).
(t) Le registre aux comptes nous vienl ici en aide pour les sommes dépensées comme pour la durée et la nature des travaux.
« Aultres mises et paiements faicls sur les deniers levés snr les habitans de ladicte ville en conséquence de Tarrest de la conrl et sur ceulz prins sur W. bureau des paouvres pour employer A entrenîr aux onyrages et nourrir les paouvres valides* desqueto deniers ledict comptable a cy-devant tenu recepte, encore que la Térité soit telle qu*il ne les ait receus, comme en efl'et les paiements n^ont esté par luy faicts, ains par ledict sieur Rohault« maienr» et cculx qu*ii luy auroit pieu (plu) y employer, etc. »
Suit remploi des mises :
« Premièrement a esté payé aux cliarpeutiers et manouvners, lesquels auroient esté emploies à faire les ponts dressés pour travailler à réunir et porter terres sur les remparts de lad. ville, à quoy faire ils auroient commencé à travailler le lundy second jour de février et continué jusques au XIII* dud. mois dud. an V* quatre-vingt-sept, la somme de quarante-sept escus neuf sols quatre deniers XLvn** ix* iiii*.
« A esté payé aux ouvriers picquiers, pelliers et bottiers emploies audict ouvage en la première sepmainc que ledict attellier
M. d^EMrées, lieotenant pour le roi eo Picardie, fit soo entrée à Abbeville, le 20 février 1587. Il lui fut présenté une horloge. — Waignart.
•Le lendemain, les maîtres et capitaines des cinqaanteniers se présentent à l'Echevinage et demandent qo*iI
fàt oayert, commeocée le lundy seiziesme jour dud. mois et finie le XXI* jour d'icelliiy, la somme de cent soixante-sept esens dîx-hnîcl sols six deniers ctxTir*" xvin* jf. •
Noos trooTons ensuite :
« Aux mêmes paouvres manoovriers et bottiers employés tod. ouTrage, pour la seconde semaine 6nie le dernier jonr dodit mois de février, deux cens quaranle-huict escufi deux sois, qr ii*XLViir"n'.
« Pour la troisième semaine Gnie le 7 mars, deux cens écos huit sols deux deniers ii* •" vin» ii*.
« Pour la quatrième semaine finie le 1 4 mars, a esté payé et distribué auxdits ouvriers, le dimancbe quinzième dudit mois, fai somme de trois cens soixante-cinq écus deux livres quioxe sais sept deniers iii*Lxy** ii' xt* va'.
« Pour la cinquième semaine tiuie le 21 mars, la somme de 3SS écus S4 sols 2 deniers iii*lvui** xxim* vf.
« Pour la sixième semaine finie le 28 mars, 24 i écus 16 sols 4 deniers ii*xl*" xvi* lui*.
« Pour la septième semaine, la somme de cent quatre-vingttreize écus trois sols cinq deniers ciiu^xiii*** ui' v'.
« Pour la huitiètiic semaine, du 6 au II avril (toujours aux mêmes ouvriers employés aux mêmes ouvrages), la somme de 232 écus 50 sols 6 deniers ii*xxxii~ l' vi*.
« Pour la neuvième semaine finie le dix-huitième jour d^avril, 2S0écusSl sols 9 deniers irLX*" xxxi' ix*.
« Pour la dixième semaine fînie le 25* d'avril, la somme de 181
écus 6 sols CIIII"!"* VI'.
« Pour la onz'ème et dernière semaine des ouvrages faicts audict atellier par lesdicts paouvres vallides sur lesdicts deniers levés en ladicte première cotte et à eulx provenans du bureau desdicts paouvres, a esté despencé et distribué le dimanche troi-
plaise à la ville de faire à la compagnie quelques gra cieusetés pour avoir été la veille, en armes, à Tentréo de monseigneur Destrées, lieutenant au gouvernement de Picardie. On décide qu'il ne sera rien accordé aux cinquanteniers parce quMls sont obligés, comme habi-
siesme jour de may, la somme de cent cinquante-huîct eacos vingt-cinq sols deux deniers clyui** xxy* n'. %
Je trouve plus loin :
• A este aossy dcspensë et payé des deniers de ladicte seconde cotte, dont est pnreillement cy-devant faict recepte et sellon qa*n est amplement dëduict et reprins par ledict estât devant rendn, assavoir pour les ouvrages faicts aux attellîers des rëparatioas de ladicte ville par lesdicts paouvres ouvriers, manoeuvres, picquiers et bottiers, en la sepmaine commençant le quatriesme jour de may et finissant le neufviesme dudict mois audict an mil V* qnatre-vingt et sept, la somme de deux cens trente-quatre escus diz-hnict sols neuf deniers, laquelle somme anroit esté distribuée ausd. ouvriers par M" Jacques Loingtier et Firmin Roussel, escbevins, en la présence dudict sieur Robault, maieur, et aultres escbevins, cy ii*xxxiiii*" xvni' ix^
« Pour la deuxiesme sepmaine faicte sur les deniers de lad. seconde cotte et levée, semaine finie le XVI* du mois de mai, la somme de trois cens quatre-vingl-hnict escus quarante-cinq sols six deniers. m*uii"vur* xlv* vi*. »
Os sommes sont toujours distribuées par des échevins, en présence du maieur.— De même babiiucllement pour les semaines payées sur la première cotte.
« A esté payé à François Facquier (on Jacquier), boalleager, pour vingt-quatre cens de merelles par luy receoes des paouvres ayant travaillé aud. attelier pour argent, pour vente de pain, la somme de ung escu r*.
« Pour la S* sepmaine finissant le XXIll* de may, SSS écos SS sols ITXXXIU^ XXVIllV
« Ponr la 4* sepmaine finie le penultiesme dudict mois de may, 2S6 écus 11 sols 3 deniers ii*Lvr" xi* m*.
« Pour la 5* sepmaine finie le 6 juin, 217 écosSO sols S ds-
tants, d'aller faire lad. salve (4). - Reg. aux dUih., )1 février 4587.
En mars, quelques gentilshommes, ligueors évidemment et des environs d*Amiens sans doute, font courir le bruit que le roi veut établir une citadelle à Amiens et à Abbeville « pour y introduire ceulx de la oçuvelle religion. » Le roi détrompe les magistrats d'Amiens.- Voyez la Ligue, par A. Dubois, p. '12.
Je ne vois pas d'ailleurs que le bruit soit venu jusqu'à Abbeville.
Le voisinage et les prétentions du duc d'Aumale posté au Pont Remy et nouvellement maître, par surprise, de DouUens et du Crotoy, vont donner de nouveaux eiD« barras à TEchevinagc, comme en témoigne la délibératioa du XXIIU mars.
Ce jour-là, quand la cloche sonnait déjà « pour pour*
Dîers nrxviT" l' nt*.
« Pour la 6* sepmaine finie le IS juin, 935 escus 45 sols 1 denier, tant aux manouvriers, picqii*ers, pelliers, que aux liottiers et boullengers qui leur auroient baillé du pain sur leurs merelles et journées ii*xxxv^ xtv' i*.
« Pour la 7* sepmaine Unie le 20 juin, 249 escns 23 sols S deniers n'xux"* xxra' v*.
« Pour la 8* sepmaine finie le 9" jour d^aoust, 302 escus 2 sols 1 denier iii*ii~ ii* i*.
« Pou£.la 9* et dernière sepmaine finie le XVI* d'aoust, 95 escos 44 sols 3 deniers iiii"xv^ xuiii* ni*. ■
(1) Nous trouvons cependant dans les registres aux comptes: « Aux cinquanteniers, arbalestriers, archers et harquebusiers, la somme de dix-huict escus à eulx ordonnée le troisiesme jour de mars audict an V Illl" Vil, pour avoir esté en armes aa devant de monseigneur Destrées, lieutenant général pour le rof en ceste province, faisant son entrée en ceste ville, comme il appert par ordonnance dudict jour, cy xvur*. •
K)ir aox aflaires qoj s'oflroient i raison des trooMes remuemens que Ton voit en oeste proTÎnce, • nn întilhomme se présenta daos la ville de la part de r le duc d'Aumalle et porteur de lettres pour récbenage. Oo décide aussitôt que M. le gouverneur de la Ile et HM les anciens maieurs seront priés de se ^ndre sans délai en la chambre du conseil pour enndre la lecture dé ces lettres. Le duc avait écrit :
« Messieurs, craignant que ne pensiez ma venne en ce lien ur au lire occasion quVIle n*est, je tous euToîe ce genlilhooinie ur TOUS la faire entendre, lequel croircx de ce qu*il tous dira
ma part, vous assfcurant que n^avei voisin qny emploie pins »reinent sa vie pour la manutention de la religion catholique pour la conservation de vostre ville qoe moy comme les eieets us en rendront très-asseurë tesmoignaige, priant le hon IHea
tout mon cœur qn^il nous aide et noas assiste afiin que nous lissions dfschasser ses ennemis hon de nostre province et y udre Tobëissance à nostre roy telle qny se la {tk dans le rostre) promettre (I) de très-humbles et très-obâssaots sugets et rviteura. — Do Poot-de-Remy, ce matin, vostre hien hon et lisin et meilleur ainy, ainsy seignë Cnâ«.«s db LoanAnm, et à
subscription est escript : Mess* les majeur et eschevins de b lie d'Abbeviile. •
Une conversation s'engage alors entre les membres e rassemblée et le messager du duc d*Aumale. Le gen Ihomme proteste que M d'Aumalle ne prétend rien Qtreprendre contre la ville, ni attenter contre le service u roy {%). On lui oppose les surprises de Doultens et dn
(1) Qu'il se la doit promettre probablement.
(t) Des avis venaient parfois d*Amiens, mais les mentions que
ous en trouvons dans les comptes sont si succinctes qoe nous
'osons parfois les rattacher à une circonstance particulière. Tel
(t le cas pour ce paiement : • A nng messager envoyé exprès
Crotoy. Le gentilhomme affirme que H. d^Aoïnale a rifltentioD de faire retirer ses gens du Crotoy. Oq décide enfin qu'on fera au duc la réponse suivante:
« llonseigoeur, nous oe pourons que nous maintemr (l) ci quelque défiance pour la surprise du Pont-de-Remy saifie de Tentreprise du Crotoy, nieismeroent de Doulens nos Toisins, qny est comme un moien de nous vouloir prirer de la liberté cle commercer et de tralicquer librement es aullres tîIIcs, au moicB de quoy tous ne trouverez eslrange si nous apportons toute li vigilance et bonne dilif|;ence qu'il nous sera possible poar nostre eonser? ation au service de Sa Majesté de laquelle nout sommes très-loyaux subjects; fous suppliant, puisque vous désircf lottre bien, qu'il vous plaise laisser le passaige du Pont-de-Retay libre eonime il ostoit auparavant et faire retirer c«*uz quy sont n Crotoy, selon que le gentilhomme présent porteur noos a dict estre vostre intention, à ceste fin de nous faire paroistrf pir effects la bonne affection que par vos lettres nous mandes afoir i nostre bien et repos, vous pouvant asseurer qu^après le serrice du roy nous vous sommes en nostre particulier très-affecUoenéi serviteurs, priant en cest endroict le Créateur vons doaacr, Monseigneur, en très-parfaietc santé, longue et heureuse TÎe.^ D'Abbeville, ce vingt-quatriesme jour de ntars mil cincq ceas quatre vingts sept, vos très-humbles serviti'urs majeurs etéchevius d'Abbeville; et à la subscriptiou: à Muuseigueur, Mooseigucur le duc d'AumasIe, pair de Franc**. »
Nous voyons cependant, — dans une délibération reproduite plus loin, — que le château du Pont de Remy n'était pas au pouvoir du duc d'Aumale.
d'Amiens en ceste ville aporter lettres d'advis de se garder de surprinses, la somme de cinquante-cinq sols lv*. •
La date manque, mais le paiement ttgure i la fin d'un chapitre et doit par conséquent appartenir a la seconde partie de raonée échcvinale, c'est-à-dire à I5S7.
(1) Je ne crois pas lire ce mot, mais le sens ne petit être autre .que cehii de mainUnir.
PoQt'Remy, statioD militaire^ poste importaDt sur la omme, était toujours un souci pour Abbcville. Témoin,
défaut des autres preuves qui se présentent de tous 5tés. rassemblée tenue à l Echevinage le 23 mars M&7^
trois heures de relevée, où se trouvent M. de Hucqueîlle, Jacques Bernard, sieur de Moimont, lieutenant éoéral au comté de Pontbieu , le maieur Rohault > dessieurs Rumet, escuyer, sieur de Buscamp, Groul, eigoeur de la Follie, anciens maieurs, etc. (1).
M. de Hucquevilie «• propose avoir receu lettres de DODseigneur Destrées, lieutenant général en ceste pro* rince de Picardie, du XX de ce présent mois, quy ont !âté lues à l'assemblée, par lesquelles led. seigneur )e8trées trouve bon la diligence qu'on a faict de mettre |uelqucs soldats au passaige du Ponc-de-Remy , et à :este fin qu'il a envoie, avec son pacquet, une ordonlanceau lieutenant dud- Pont-de-Remyyluy enjoignant aire Taire la garde aud Pont-de-Remy par les habitans lud. village et des autres circonvoisins et y appendaos; 3l, pour ce que les soldats quy ont esté envoies aud. Pont-de-Remy ont esté nourris jusques ad présent aux iespens de la ville, les vivres envoies ausquels soldats K>cit ad présent faillis, h raison de quoy il estoit besoiog i'adviser si on trouveroit bon de continuer la garde faicte par les soldats et les faire nourrir aux despens de lad. ville (d'Abbeville), ou bien si on se doibt contenter de faire la garde que doibt faire faire le lieutenant de Pônt-de Remy, suivant les commandemens dud. seigneur Destrées. » — Sans interrompre les citations, nous
(I) Cest une assemblée extraordinaire seulement non um*. assemblée générale, encore moins une assemblée des Slats.
demanderoos grâce pour ce style et cette grammaire. L'assemblée avise que « l'on continuera à faire faire la garde des soldats au lieu de Pont-de-Remy jusques i huict jours, pendant lesquels ils seront nourris aox despens de la ville, saouf, led. temps passé, en adviser autrement, comme il se pourra estre à faire, oiant k commandement de Sa Majesté, et que led. lieutenant du Pont-de-Remy mettera et fera aller en garde les paisani dud. lieu et des autres villages circonvoisins, à tour de roolle, pour donner l'orche ausd. soldats, adfin que led. lieu de Ponl de-Remy ne soit prins ny occupé par aul* cunes personnes au préjudice de Sa Majesté. Sera paie ausd. soldats en nombre de xvm à chacun la somme de X sols et au sergeant xx sols, [ce] quy est par jour, pour eulx tous, la somme de m escus un thiers. •
Le 23 mars 1o87 était la journée aux nouvelles; à peine cette assemblée était-elle levée» qu'une assemblée générale était convoquée à six ou sept heures de relevée «• au son des cloches » A cette assemblée assistèreot M. de Hucqueville, le maieur, MM. Rumet, de Sainti Souplis Tillette, ^;^£ouL anéiens maieurs, des conseillère ^nTroyTles échevins, les maieurs de bannières, le n;aitre des arbalestriers (1), le maître des archers (2), le maître des arquebusiers (3), le siéger, le procureur tiscal, etc.
« Sur ce qui a esté proposé que l'on a eu maintenant advertissement que la ville du Crotoy a esté surpriase par ceux tenans le party de monsieur d'Aumasle et qoe le chasteau dud. lieu est siégé \ d'ailleurs que les gardes
(1) Delehodde.
(2) Lefebure.
(3) Lardé.
mmis au Pont-de-Remy ont mandé avoir esté sommés I rendre la place par quelques compaignies tenans le \rij de la ligue et que, pour ceste occasion, Ton a •nvoqué la présente assemblée adGn d'adviser de pourvoir à toutes choses concernant le service de Sa Masté, soit pour la garde de ceste ville et conservation iceile en l'obéissance de Sa Majesté, soit pour pourveoir apporter quelque remède pour empescber que lesd. ices soient occupées par les rebelles et ennemis de Majesté. Après avoir prins advis à l'assemblée pour raisons et considérations y rapportées, a esté orané que l'on doublera ou triplera les gardt s tant de ict que de jour, tant des habitans que chiuquante- TS, et que, pour la seureté de la ville et crainte que mettant les Torches (forces) hors iceile il n'y soit enprins au préjudice du service de Sa Majesté, considéré eure tardive, qu'il ne sera permis pour cejourd'huy tirer aulcune forche hors lad. ville.
« Que une des portes du Bois ou Sainct-Gilles sera niaio fermée, et que celle qui sera ouverte et les très qoy ouvriront, ouvriront plus tard que de tous nps.
• k esté advisé qu'il sera promptement fait recherche iv la vilie de ceux qui poeuvent estre arrivés en ce* urd'huy.
• Que le canon sera mis au rampart es lieux où il est : plus requis, et que les pouidres seront prinses au magasin du roy. »
Le 2ô mars, M. de Hucqueville vient à son tour corninniquer à Téchevinage une lettre qu'il a reçue du duc 'Aumale ;
• Monsicar de HocqaeTilIe, je vous ay desjà man !ë, par le
gentilhomme que je vous ay de^pesché ce iiiatin« PoccasioD fà ni*B faict acheminer en ce lieu quy sera éause que je ne foisca entretiendrai rien, tous en ayant par la précédente satisfûl Quant à ce que me mandez du Grotoy, je n>D scaîs que ce ^ j*en ouys hier parler en ce lieu, quy a esté cause de m^ifor arresté de mon voiage de Rue, craingnant que Sa Majesté peinil que ce fut à mon occasion, et ay soudain foict partir oeste Miiet mousieur de Bellenglise pour m'en mander ce quy eu est, tSi que si quelqu'ung s'estoit, en ceste occasion, couTert de laoi manteau, pour y raporter (je puisse y rapporter] le remède qa^o^ très-fidèle subject et serviteur doibt apporter au serTÎce de soi prince et à Pulilité de sa patrie; priant Dieu, sur ce, qu*il tov tienne en sa saiucte et digne garde. — Du Pont-de-Bemy, ce XXlIII'jour de mars; — au bas: Tostre affectionné et mdlleif ami, Charles de Lorraine; ^ à la subscription : à Mouieirii HucqueTille, gouverneur d'Abbeviiie. »
Le nouveau service exigé par les circonstances soulève quelques difiicuUés entre Téchevinage et les cibquanteniers, surtout pour l'ouverture et la clôture d» portes (le la ville. Le débat occupe les assemblées échevinales du XXX et du XXXI mars. La querelle dat se prolonger, car nous voyons qu'il en est enooit longuement question dans l'assemblée du Xllll n»; suivant, et que le XXVI du même mois on délibère d'envoyer MM. Le Boucher, lieutenant civil et crimioei, de Maupin, conseiller du roy, «• vers Nosseigneurs da conseil de Monseigneur de iNevers, pour le regard des chinquanteniers et archers. •»
La fille doit fiire face eax demeodes da roi et aa aootien dn paoTm. - Commeocement d'ëmotion populaire. — Une nouvelle levée de deniers tm faite sur les habitants. — Ordonnance contre les nendianta étrangers à il ville. - On remontrera au roi rimposaibilité de répondre à eee appcb
— ni -
Pirgeot. *- Lm trrêli poar IVotretien dêt ptofret, exfcaUs nienx qa*iil- Mrs dans Abbefille, y attirent les misères des eofiroos. — Visite des (rtaiars de la fille. — Le dac de Nevers lieuteoaDt gëoëral en Pieardie. — 3Éa dépatation lai est envoyée. — Craintes de séditions sar le Marche. — (•"Éeliefisafe d'AbbevilIe arrête des blés appartenant à TÉchefinaga l'Aniena. — Réclamation d'Amiens. — Abbeville persiste dans la saisie de 10 iMiiUé des blés. — Transaction.— Troobles. — L'argent manque pour Patalier de charité.
Le dix-huitiesme joiir d'avril 1587 (samedy), assemée aa son des deux cloches, par-devant le lieutenant néral Bernard de Hoimont, et le maieur; gens du roy, bevins, etc., comme de coutume.
Le lieutenant général expose l'objet de la réunion, assemblée est faite à deux fins, «• Tune pour deux mils eus que le roy demande et vœult estre levés sur les bitans de lad. ville, en vertu des lettres patentes du ^lU*" jour de mars dernier, et l'autre pour adviser T quels voie et moien Ton pourra subvenir à la »urriture et entretenement des pauvres qui sont en and et effreiant nombre en lad. ville, attendu que la mme de deux mils escus levés sur les liabitans à eismes fins que la somme de mil escus prinse sur les ïoiers du bureau des pauvres sont consommés et desîDséSy à quoy il est très nécessaire de pourveoir au ustôt; considéré même que joeudy dernier (c'est-ù-dire ivant- veille) la nécessité fit enlever lesd. pauvres en notion et sédition en laquelle furent pillés les mariés, toute la ville en alarmes et que, cessant ( 1) le bon . prompt ordre qui y fut misavecq les armes, lad. ville ist esté pillée et mise en désordre et confusion, etc. » L'importance de la matière fit remettre la délibéraon au mardi suivant, 21 avril, à dix heures du matin,
(1) Cedt-à-dire n'eut été le bon et prompt ordre, etc.
en assemblée générale composée suivant la règle.
En effet, le mardi, à dix heures da matin, au soodei deux cloches, par-devant Pierre Le Boucher, lieuteniat civil et criminel, et le maieur Rohault, s'assemblent da délégués du chapitre de Saint Vulfran et du prieuré de Saint-Pierre, les gens du roy, les anciens maieurs^lei échevins, les maieurs de bannières.
Le lieutenant civil Le Boucher dirige les débats.
« A esté advisé que, en enssuivant le vouloir et ioteo- (ion du roy reprins en son édict faict pour la nourritore et entretenemcnt des pauvres, que les pauvres valides de ceste ville seront entretenus en Tatellier de la ville jusques nu mois d*aoust prochain, et que, pour ce faire, les refusans de paier leur cotte de la dernière levée seront exécutés ù la diligence et instance de monsieur le procureur du roy, dans le jour, nonobstant oppositioM quelconques; et ce faict, que au plustôt il sera faict nouvelle cotte et levée de la somme de ii™ escus sur les habitans de ceste ville, qui sera faicte et cottisée par led sieur maieur, aulcuns des eschevins présens, les maregliers des porroisses appelés, et aulcuns des priacipaux bourgeois et habitans, soil de parroisse ou de chacune rue-, laquelle cotisation faicte sera coeuilliepar ung des eschevins et ang des maieurs de bannières qui iront vers les coltisés leur demander leur cotte. Pour les refusans, ils devront eslrc exécutés à leurs despens, ainsy qu'il est acoustumé, par ordre du sieur lieutenant et h la diligence du procureur du roy. »
On renouvelle l'ordonnance contre les mendiants étrangers; ils doivent sortir de la ville sous trois jours. L'ordonnance sera publiée à son de trompe; les capitaines des quartiers feront rechercher exactement, dans
la circonscription de leurs compagnies, les pauvres étrangers, et les feront sortir après le délai accordé
Au regard des deux mille escus demandés par le roi, on fera remonstrance à Sa Majesté des charges de la ville et de Timpossibilité qu'il y a de les payer, • lesquelles remonstrances on priera monsieur le lieutenant d*insérer en son procès - verbal ; aussy que on communiquera avecq Messieurs de la ville d'Amiens comme ils se règlent au faict de lad. levée. »
Le procureur de la ville somme ensuite le procureur du roy de tenir la main que l'intention du roy et des arrests de la cour de Parlement, relativement à Tentretien et à la nourriture des pauvres, soit exécutée dans les villes, bourgs et villages du ressort de la séneschaussée de Ponthieu. Si ces villes et ces villages satisfaisaient aux prescriptions du roy et du Parlement, leurs pauvres n'afQueraient pas dans cette ville au point de Taffamer entièrement et de rendre impossibles des secours sufBsants à tous— M. Le Boucher» président de rassemblée* ordonne alors au procureur du roy d'envoyer des lettres aux baillis royaux de la sénéchaussée, afin de savoir d'eux si les ordonnances sur la nourriture des pauvres sont observées dans l'étendue de leur juridiction, et, si on n'a satisfait u ces prescriptions, des poursuites seront faites en conséquence.
Dans une simple réunion de l'échevinage, le 26 avril, il est rapporté que plusieurs habitants (mal satisfaits sans doute des résolutions prises dans rassemblée du 21) avaient avancé • qu'il seroit meilleur, pour la nourriture des pauvres et leur entretenement. >* que chaque habitant en prit dans sa maison un, deux, trois ou quatre, selon ses facultés et moyens. La réunion, pré-
sidée par le maieur , décide que la délibération de l'assemblée générale sera simplement exécutée.
Le 'i mai 15S7, le conseil des échevins nomme des délé.s:ués pour visiter les greniers de la ville. Les visitei se feront par quartiers; chaque quartier sera visité par deux délégués. Les habitants seront tenus d'ouvrir lean greniers, « à peine de x escus d'amende. »
Ces quartiers sont ceux que nous avons déjà nommés dans l'introduction: du Bois, Harcadé , Dogqur, Saimt- Gilles.
Le VI* jour de may, lecture est faite à l'Echevioage, où se trouve M. de llucqueville, de letlres du roi données à Paris le XVI* jour d'apvril, et nommant son très-cher et très-amé cousin le duc de Nivernois (1) son lieutenant général en la pro\incede Picardie et au pays reconquis. Ces lettres, très-longues, sont transcrites sur le registre.
Le même jour, dans une réunion un peu plus Bombreuse, on décide que l'on enverra une députation au nouveau gouverneur de la province; et quelques jours après (XI may>, le lieutenant civile M. Le Boucher, fait rapport du voyage accompli par lui , avec MM. de Maupin, Dohault et Beauvarlet, par devers Monseigneur le duc de Nivernois.
Le mardi 26 mai (c^était la veille d'un franc-marché), les maîtres des compaignies de chinquanteniers et les compagnons d icelles, qui avaient reçu commandement de rêchevinage de se porter en garde au marché, afin d'empêcher les tumultes, séditions et larcins qui • de
(I) tje duc de Nevers. trfs-actir dans la Ligue eu liSi, aratt quitté ce parti en t585 et était devenu rennemi des Guise. - Mézeray.
ur en jour» se commettaient audit marché, viennent rhôlel- de-ville et expliquent qu'ils désirent recevoir » instructions précises et savoir comment ils doivent a^r; advenant qu'il y eût blessures, ils veulent être 'avance déchargés des faits et qu'on ne leur en vienne riens demander. » On leur ordonne d'user de discréon (1), d'amener prisonniers les coupables • si faire se oeult, •• de faire tant que la force leur demeure pour i service du rojr et la conservation de la ville, «• à ceste n frapper sur les auteurs des tumultes avec toute disréiion. »
La réunion qui donnait ces ordres énergiques n'était omposée que du maieur Robault et d'un très -petit lonibre d'échevins.
Le Xlll« jour de juing 1587, assemblée des Estats, au ion des cloches , au grand Eschevinage , pardevant lobles hommes J. Bernard, lieutenant général, et Rolault^ maieur, les gens du roy, etc.
Le lieutenant général conduit la délibération. 11 y est luestion des impôts, d'une somme demandée par le roi, les blés, de la recherche des blés, de la disette.
La misère, on le voit, ne tend pas à diminuer (2).
Un passeport avait été accordé aux maire et échevins l'Amiens pour des blés de Uantzick, la récolte ayant nanqué autour d'Amiens. En juillet 1587, les maire et A échevins d'Abbeville délibèrent d'arrêter ces blés,
(1) Cest-àdire d'agir tout a leur aise.
(t) Le onziesme jour de juillet, il est délibéré que Anth. De- Iniilt, argentier de la maison du Val, « vendera cejourd*huy aux pauvres gens de ceste ville le nombre de douze septiers de bled aa pris de bnict sols le boisseau. » — Reg, aux délib.
ailendu rcxtréine disette qui sévissait dans ..bbe\i!li*. - U. Traullé, No(es diverscy,
L*Kcheviiiage abbeviliois n'avail pas aitendu jusqu*n juillet pour convoiter les ressources d'Amiens. LeI juin, ie roaieur RohauU représente à l'écbevinage qie tous les jours il arrive une grande quantité de graioi appartenant à messieurs les maieur et écbevins de k ville d'Amiens et a d'autres marchands associés avec eux, et que, en conséquence, ces grains ne font qoe traverser Abbeville. La nécessité et la cherté étaot fort grandes en cette ville, continue le maieur, et le pauvre peuple étant réduit en extrême nécessité, il mrait bon de retenir et de vendre une partie du blé de passage pour venir en aide aux indigents et les empêcher de se soulever comme ils menacent de le faire.
On décide que la moitié des blés qui passeront dorénavant sera arrêtée pour être vendue aux habitants (i) et pour subvenir « à la nécessité extrême des psovri-s, et qu*il sera escript à Sa Majesté pour luy faire entendre lad. extrême nécessité des pauvres deccste ville. •
Le dix juin, dans une assemblée générale convoquée par les deux cloches et que président le lieutinant général J Bernard et le maieur, le maieur remontre encore « queceulx de la ville d*Anûens font transporter grande quantité de bled par ceste ville, [ce] qui cause ung murmure du poeuple à cause de la permission du transport qui s'en faict; *> il demande • à ceste occasion,
(1) iN\st-ce pas on cette décision que consista tout siniploimul la précaution prise par les tuaiiuir et échevins pour rapprovisiounointMil ()c la ville, mesure de pirat rie tranformée, aprrs coup, par les lii>tori('ns, m mcsuic de prcvoyancc aycc armeiifciit <li ii:«vir(S pour Dai.tzicÂ?
i*il ne seroit pas bon d*arrester une partie du bled qui »e présentera par cy après, ou bien si on ie laissera )asser en paiant les droicts de la ville. »
On décide que ce bled appartenant à ceux de la ville l'Amiens, étant en huit gribannes, on en arrêtera la ïioitié, c'est à-dire quatre gribannes, et que le bled lera vendu en cette ville, «• attendu Textresme nécesûlé, deffault et carence et pénurie de bled en ceste ville, iffin que le pauvre poeuple en soit secouru. »
On ordonne aux boulangers de faire deux sortes de pains, scavoir: de seigle pur pour le soulagement da menu poeuple, et d'autres de meilleur blé. Les boulangers devront en outre tenir la ville fournie de pain, • à ]>eine du fouet vu cas qu'il s*en trouve faulte. »
Les mesures de saisie soulèvent violemment contre TEchevinage d'Abbeville les habitants d'Amiens.
Le lendemain, 1 i juin, arrivent des lettres de Messieurs d'Amiens. Le maieur Rohault assemble l'échevinage. Messieurs d*Aniiens priaient que main-levée leur fui Taite des blés arrêtés en huit gnbannes dans Abbeville. Ces blés, disaient ils. leur appartenaient, ainsi qu'à qju'à quelques marchands leurs associés pour l'approvisionnement de la ville d'Amiens; ils en avaient grand besoin^ et expliquaient au long les nécessités d'An)iens dans leurs lettres. L'échevinage d'Abbeville persiste dans ses résolutions de la veille et de l'avant-veilie: la moitié des blés a été saisie et sera gardée; on agira de même à l'avenir • tant que la nécessité durera. •» L'assemblée nomme quatre échevins et un maieur de bannière pour faire la vente des blés saisis.
Le même jour, se présentent à rhôlol-de-ville MM Nicolas de Lessau, grclfier de la ville d'Amiens, et Cliarlos
Poullaio, au nom et comme procureurs de messieurs maieur, prévost et eschevins de la ville d'Amiens, qui requièrent de l'échevinage dAbbeviiie main -levée des blés qui leur appartiennent et qu'on a arrêté « en XXII gribennes. » Ils ont acheté ces blés à rétranger • par permission du roy ; » ils les ont fait « acheminer jusques en ceste ville, suivant les passeports quMIs en ont obtenus de Sa Majesté, de la reine d'Engleterre, du gouverneur des provinces unies des Pais-Bas et des Estats généraolx desd. Pais Bas, avecq grands frais et despences, pour la provision de lad. ville d'Amiens, laquelle en est du tout dégarnie, et faulte desquels bleds la sédition et esmotion populaire est du tout apparente, etc. »
On répond aux envoyés d'Amiens que, par délibération prise le jour même en conséquence des deux autres délibérations précédentes, il a été résolu, « attendu U grande et extresme nécessité de bled, • nécessité constatée par la revue faite aujourd'hui des greniers des habitants par quatre eschevins et quatre mesureurs, «et pour contenir le poeuple de soy lever comme il menasche de faire, que la moitié dud bled demeureroit arrestée pour estre vendue et distribuée au pauvre poeuple, et que main-levée sera baillée de l'autre moitié, vente préalablement faite de lad. moitié. **
De Lessau et Poullain répondent que • faulte de faire bailler promptement main-levée du total desd. bleds, ny de partir (partager) iceluy, ils prolestent de tous despens, dommages et intérests contre le maieur en sod nom privé, etc. »»
Le maieur répond «• qu'en son particulier et privé nom, la chose ne le touche aucunement, et que led. arresté a esté faict tant par Tadvis de l'assemblée de
messieurs les gens du roy que des deux collèges de ceste ville »
« Incontinent après, du consentement dud. de Lessau et autres marchans estans avecq luy, qui nous ont accordé de faire descharger et vendre en ceste ville deux gribennes de bled y estans, a esté advisé qu'il leur sera permis enlever et faire passer le surplus montant à XYIU gribennes »
Il a été encore question , le 13 juin, du blé arrêté sur les gribannes des Amiénois ; il en est encore question dans une assemblée au son des deux cloches et où viennent les gens du roi, le second jour de juillet^ mais nous ne suivrons pas plus loin cette affaire dont les débats, peu intéressants maintenant pour Thistoire de la ville, nous entraîneraient trop loin.
Le XV1I« jour de juin, autre assemblée des Estats par-devant J. Bernard et le maieur ; J. Bernard préside encore.
On avait reçu, le jour même, « des lettres du roy, obtenues par ceulx de la ville d'Amiens, datées du X.1111* jour de ce mois, alin de leur faire main- levée de quatre gribennes de bled qui ont esté arrestées en ceste ville, de XXII qui y estoient arrivées, etc »
L'assemblée décide que les quatre gribannes ayant été déchargées pour être vendues en ceste ville, il est trop tard pour revenir sur le fait; que, d'ailleurs, « il n'y a inoien de plus contenir et nourrir le poeuple, que led blé sera vendu dans la ville, et que Ton advertira Sa Majesté et Monseigneur le duc de Ne vers, etc. »
De toutes ces misères et des ateliers de charité même devaient naître des désordres ; on trouve en effet, dans
le registre des comptes, quelques traces de troubles, mais sans date précise ( i)
Le dimanche vingtième jour de juin, la question pressante des ateliers revient devant i'Ëchevinage.
Le maieur expose aux six échevins qui se sont rendus à l'appel de la cloche • qu'il n'y a moien de paier cejourd'huy les pauvres aiant travaillé à l'attelier de la ville, pour ce que l'argentier dict n'avoir aucuns deniers d'aultant que les plus riches de ladicte ville ne voeullent paier la cotte et sont espargnés par les sergeans pour le respect de leurs estrits et autorité, néantmoins qu'il est très-nécessaire paier lesd- pauvres icy assemblés en grandes Iroubes (foules) demandaos leurs sallaires, »> et partant qu'il est expédient d*a\iser promptement où se trouveront les deniers pour ce faire.
On ordonne que les pauvres « seront paies des deniers procédans de ventes depuis peu laites, » que cet argent sera pris par forme de prêt, et rendu et remplacé des deniers qui sont encore à lever sur les habitants, «• et à ceste fin les refusans seront demain exécutés sans opposition et appellation quelconques. »
FAITS DIVERS
Les migisins de Montreuil, de Rue et de Boulogne ~ Lear approvUioonencvl à charge & Abbeville — Lesacquilsdu compte de Targentier pour les oclreii sont portes & Paris— Les besognes de PEchcvinage plus lourdes.
En cette année si pleine, tous les événements ont une
(1) « A Marin Grille et Firmin Parenty, sergeans. la somme dt* trente sols à eulx taxée pour avoir prins et emprisonné Jehan
— tw —
Importance qui les rattache à Thistoire sérieuse, ti nous (i*avons à relever que peu de faits étrangers au mouvement politique ou à l'administration de la ville. Le seul que nous consignions ici touche même encore à des intérêts généraux ; il s*agit des approvisionnements des villes de Montreuil, de Rue et de Boulogne La ville avait été condamnée à cette occasion On décide, le 20 septembre 15H6, que Ton se portera appelant de la sentence rendue par « monsieur le séneschal de Ponthieu ou son lieutenant au proflit des munitionnaires de Mons- Ireuil, Rue et Boullongne. •* — Registre aux délibérations, 1586. 1587
L'approvisionnement du magasin de Rue , la plus grosse affaire, obligeait Tiu^hevinage à se défendre à Paris même (1).
A Paris aussi, en cette année, avaient été portés les acquits du compte de Targentier pour les octrois (2).
Marchant et aultres séditieux, cy xxx*. »
— Reg. aux comptu^ 1587- 1 587.
(t) • A inaistre Michel Davivier, huissier en la chambre des comptes à Paris, la somme de quatre escus pour ses sallaires d^avoir adjourné la ville pour compte de six vingts mulds de vin du magasin de Rue, comme il appert par son exploit du dernier jour d^aoust V* quatre-vingt six, cy nu*". »
Au même, une autre somme de six ëcus pour une assignation donnée^ à la ville « pour comptes de radministration du même magasin, ordonnance du XVlll mars (l&87),cy vT". »
— Reg. auxcompUs, 1586-1587.
(t) « A Guillaume de Vienne, messager, pour avoir porté les acquits de son compte (du compte la ville) des octrois à son procureur en la chambre des comptes à Paris, deux escus cinquante
tels , . . Il*- L*. •
— Rêg. OÊUB oomptei, 15S6-15S7.
Les besognes du procureur fiscal de la commune, de son substitut et du greffier de la ville avaient été plus importantes que de coutume;' les sommes allouées pour les vaccations suffiraient à en faire foi (i).
(1) « A Josse Beauvarlet, procureur fiscal de lad. ville, la somme de vingt escus à luy laxéc et ordonnée pour plusieurs vaccations par luy faictes aux affaires de lad. ville en lad. année, sellon qu'il est amplement déclaré par la requeste par luy à ceste fin présentée atisd. maieur et eschevins, en fin de laquelle est leur ordonnement (ordonnation ou ordonnance) du XXII* jonr d'aoust (1587), cy xx^.
M* Jehan Delecourt, substitut dnd. procureur, reçoit pour la même cause douze écus xir*.
Nicolas Lebel, greffier ordinaire de la ville, trente écus,
cy xxx^. •
— Reg. aux comptes, 1 586-1 &87.
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BeBonTellemciit de la loi. — D^igoation par le roi do maiear à nommer. — Six leUrtt à cette octiioD : da roi, de la comtesse de Poothieu et da die de Nevers — Les broits de la gU' rre à Abbeville et autour d*Abbefiile.— Le roi demande à rEchevinage deux coulouvrines. — L'Echevinage résiste nn peu. — Lettres du roi. — Passages de troupes. — Service de la garde plos sévère dans la Tille. — Les échevins partagés en escouades.— Procctsions pour obtenir la victoire au roi.— Bataille de Coutras. — M d*Estréet k Abbeville.— Ordonnance poor Papprovisionnement des villes de Picardie. — Ordonnance de PEchevinage d*Abbeville. — Levées de grains ponr le roi dans Pélection d'Abbeville.- Réclamation de PEcbevinage. -Dépatatioa k Amiens. — Moavements de troupes dans TArtois et ailleurs. — Conférence de PEchevinage et des cinquantei.iers. — La garde est renforcée. — Per-. eeption difficile de PimpAt extraordinaire. — Commission du roi pour rétablissement d'un magasin de blé et d*avoine à Amiens. — L'Echevinage proteste contre la cotisation imposée pour ce magasin à Pélection do Pontbieu. — Deux échevius envoyés à celte occasion vers le roi. — Défaite des reitrea.— Te Deum et procession en actions de grâces. — Question de préséance entre le maienr et le président dn présidial. — M"* d^Aomale k Abbeville.
Le commencement de notre année échevinale -* le dernier tiers de 1587 — est plein, si nous jetons on
(t) Maieur : M* Jacques Le Rot, pscuyer, sei^eur de Sl-Lao, Valines, Acqucst, elc, conseiller du roy et esleu en reslfclico de Ponthieu, maieur pour la quatrième fois.
Les quatre premiers écbefins furent : noble homme M* €&4fm
coup d*œil sur l'histoire générale, de mouvements de troupes, d'armées en campagne» de batailles et de destructions d'hommes, — Coutras, Auneau. Les marches s*annoncent à la ville par quelques exi-
Gaillard , seigneur de Grehaumesn*! , conseiller; honorablrs homiiies Jean Calippb, Antoine Bohault, et Jean Le Bel, seigneur du Maisnil.
Les argentiers furent; pour la Ville, Jean Clément; pour le Val, Jacques Mourete. — IVuignart
Les élections de TEcheviniige avaient eu Iteu en partie le U août. La nomination du inaicur paraît cepen 'unt être demeurée en suspens. Dans une assemblée du XXV août, convoquée au son des deux cloches et tenue par-devant J. Bernard, lientenaiit général, on décide que « Ton enverra vers le roi et madicte dame la comtesse (de Ponthieu) les supplier de voulioir conserver hd. ville en ses privillé^(*s et liberté dVIIection et nomination, etea ce faisant, s'il piaist à Sa Majesté, choisir et ellire Tung des trois hommes nommés, etc. i*
Les six lettres qui suivent, du roi, de la comtesse de PoDlHieo et du duc de Nevers, jetteront d*ailleurs les meiUeores ckrtéi sur les circonstances de cette élection (I).
Le roi écrivait dès le 19 août aux maieurs de bannières : m De par le roy,
« Chers et bien amés, le temps s'approche à ceste sainct Barthélémy que vous avez accoustumé d'cslire ung maieur à Abbeville, et le malheur de la guerre oh nous sommes à présent mérite bien d'avoir Toeul à lad. eslection et de faire choix de quelque personne quy, avecq la (Idellité, ait IVxpérience pour s'en bien acquitter et conserver lad. ville en nostre obéissance; et pour ce que nous avons bonne cougnoissance de Tesleu Le Boy qui a ja exercé lad. C'>arg<^ à nostre contentement et s'en scaara cncores fort bien acquitter, nous avons ad visé de vous escripre la présente pour vous dire que nous voulions que fassiez encores, pour ceste année, eslection de la persoune dud. esleu Lje Boy en
(1) Ces lettres ne sont transcrites dans le registre tai dëlibërations qa'i la suite de U séance du VI septembre, et daos on ordre ehrollolog^■l rtaytraé.
ences; les événements y seront affirmés, suivant l*usage lu temps, par des solennités religieuses.
Le roi demande d'abord à Âbbeville des couleuvrines K>ur Tannée qu'il veut conduire en personne.
ad. charge do mniour, en qtioy nous estimons que ne ferez faulte l'obëir à nnstre volonté', car toi est noslre plaisir. — Donné à *ari<, le XiX* jour d\ioust 1587, signé Henrt; et plus bas: (bulart; et a la suscription : A nos chers et bien ornés les naieurs de bannières de la ville. •
Henri écrivait le inéine jour à son ancien protégé de 1585 : • De par le roy,
« Cher et bien amé, pour ce que nous avons assurance de rostre ijdellité à nostrc service et à la conservation de la ville rAbbeville en nostre obéissance et que, en ce temps de guerre, ae pouvons désirei' que autre soit esleu en la charge de maieur |ue vous, nous avons ad visé de vous escripre la présente pour vous dire que nous voulions que acceptiez encore, pour ceste innée, lad. charge de maieur, et que continuiez à nous y faire bon et lîdèle service comme avez tousjours faict; sy n'y faictes Faultes» car tel est nostre plaisir. — Donné à Paris, le XIX* jour d*aoust 1587, signé Benrt; et plus bas : Brulart; et à la suscription est escript : A nostre cher et bien amé M* Jacques Le Roy, esleu eo Peslection d*Abbeville. »
Diane de France, nouvellement comtesse de Ponthieu, écrivait enfin assez longuement, mais avec des explications i conserver :
« Messieurs, le malheur do ce temps plein de troubles, de guerres civiles, quy ont faict ruiner une partie des meilleurs estats de ce roiaulme et menassent de pareil désastre les autres ausquels, par une spéciale faveur de Dieu et une prudence des magistrats et chef du pocuple, quy veillent et soigneusement aient Poeul qu*il ne se fâche rien dedans uy dehors les villes quy pirisse troubler le regard des habilaus, ausquels ce nVst pas une petite faveur et avanlaige quand ils sont nés | ?J avec le moien d*eslire et establir des chefs et directeurs pour conduire es mains la chose publique soubs Tautorité du roy, ainsy que vous avez toQSjours faict, suivant les privilèges que vos prédécesseurs vous ont laissés de eslire ung maieur par chacun an, quy, avecq. le
Dès le lendemain même des élections échevinales, dans la délibération du XXV août,, est enclavée h lettre suivante:
« Chers et bien amés, j^eovoye ce porteur en toute dilHgeDce en ma ville de Monstreul pour y prendre des caocns et les faire
conseil des eschevins, a le maniement de toutes vos affaires pobiicques pour la conservation de vous et de vostre dicte ville (l); mais pour ce que le temps s'approche que vous avez accoostnné de faire eslection et quy est ung degré d'honneur et de puissance entre vous quy vous poeult et bien et mai faire, aussy poenlt-il estre poursuivy par gens quy en poroient abuzer à vostre mine, ou bien quy ne s'en scauroient acquitter comme le temps le requiert, auquel il est plus grand besoing que jamais de vdlier, d'avoir Toeul (2), autrement vous estes en. • •• • (S) de tombereo pareille ruine et désolation que tant de villes ont expérimeatéei, lesquelles, sy vous estes sages et bien advisés, vous serviront de notable exemple et beau mirouer pour ne vous conduire l^èrement en lad. eslection, en quoy ne debvez avoir autre bat, affection, ne intention que la conservation de vous et lad. ville en l'obéissance du roy, à laquelle, pour l'iatérest que je y ly comtne vostre dame et niaistresse et la mutuelle affection et bienveillance que particulièrement je vous porte et généralement à tous les habitans de la ville d'Abbeville, je y puis apporter quelque chose du mien à vous conseiller; je vous diray qu'il me semble que ne scauriez faire choix et eslection de personne plus à propos et dont vous aiez plus d'asseurauce, Odélité et bonne conduite, que de Tesleu Le Ruy quy a ja exercé lad. charge bien et dignement à vostre conservation et au contentement du roy quy voeult qu'il soit encores esleu ceste année, comme verrex par les lettres qu'il vous escript. Je ne doubte point que telle eslection sera ung peu trouvée étrange comme répugnante à vos
(1) Il faat espérer, pour PhoDoeur de la cour de Henri III, qae Ton eatttit quelquefois moins longuement et plus clairement au Louvre et mime au bots de Vinccnnes
(S) Bien pense, pas mal explique, un peu moins mal dit. (3) Péril, ou quelque autre mot analogue. Je m'aperçois, en eorrigetat rëpreave, que j*ai oiblié de copier le mot dans lo registre de la fiUo.
nener et conduire dans ma ville d^Abbeville dans le magasio i*icelle, et en led. lieu y prendre des coulleuvrines de celles y stans, et icelles faire inconlinant acheminer en ceste ville, afGn le le monter et équiper de ce quy y sera besoing, pour mVn lervir en Tarmée à laquelle je délibère aller en personne, à quoy rous tiendrez soigneusement la main, et y donner sy bon ordre
(latats et coustumes(i), et qu'il y a d*autres fort gens de bien quy iésirent estre appelles à ce degré ; je les prie avoir passiance (sio) [lour ceste fois et souffrir en ce besoing vos statuts et coustumes MtreTÎollés et enfreintes (S). J*ay tantd*asseurancede vostre tidellité et affection au service du roy, que satisferez en ce regard à la Tolonté et à la mienne pour vostre conservation. S'il se présente occasion pour m'emploicr pour le particulier et général de ehacun de vous, je le feray de bien bonne volonté (3), priant Dion Dostre Seigneur qu'il vous ait en sa saincte garde.— Du bois de ViDcrnnes, le XX* jour d'aoust 1587 ; vostre bonne amye, Dianb L. DE France; — à la suscription: A messieurs les maieurs de bannières de la ville d'Abbeville. *
Le candidat royal n'a pas été élu cependant. Les lettres du roi sont-elles arrivées trop tard? L'Echevinage s'est excusé sous cette raison on sous ce prétexte. Il est assez probable, en définitive, que les lettres du roi, reçues, soit pendant l'élection même du 21 aoi^t, soit peu d'heures après, ont arrêté cette élection quant au maieur da moins, ou empêché l'inscription du vote sur le registre. Le roi accepte l'excuse, mais persiste dans son invitation. Il veut qu'on procède de nouveau à l'élection, qu'on élise J. Le Roy et qu'on rinstaile, sans préjudice aux privilèges de la ville pour l'avenir. Il écrit le pénultième jour d'août :
« De par le roy,
« Chers et bien amés, nous avons receu la lettre que nous avez escripte sur le faict du renouvellement du magistrat qui a esté, suivant la coustume, faict le jour Sainct-Barthelemy dernier, en
(I) Moto à noter.
(3} Ces pricautioDs de forme et ces prières soot on Tërilable hommage à Tesprit pnbUc du temps.
(3) Jamais un comte de Ponthien avait-il parlé avec cette familiarité débonnaire aux babiianto de son eomlé 7
qirit ify sera use d*aucune longueur ny remise à ce que affaire et service uVu soit relnrilé, car tel est nostrr plaisir. - Donné à Paris, le XXi* jour d\'ioust 1587, sifçnë IIbnbt; et pl« bas: Brulart; et à la suscription est escrîpl: A nos chers et bin amës les niaieur et eschevins de lun ville d'Abbeville. •
Od discute dans le reste de la délibération sur cette
quoy, pour n^avoir sceu d*heare [?] Dostre inteotioo, vous l'am esleu pour maieur Pesleu Le Roy, ainsy que l*avions escript par cy devant, et d'aultant qu'il y a eucore lieu de remédier et que nous demeurerons en ceste nostre et mesme volonté, nous votions et vous mandons que, en procédant de nouveau à Pëlectioa dud. maieur, vous aiez à eslire icelluy L^Roy et Tinsialler eu lad. charge , nous contentant en cela , sans que nous entendiotf néantmoins que la chose tire en conséquence à l'advenir, uy qne nous ayons vulon'é cPenfreindre vos privillég«*s cy après, lesquels, au contraire, nous entendons vous conserver et maintenir comme par vos bons et lidèles déportemeus vous vous en reodet digars. — Donné à Paris, le pénultiesme jour d*aoust mil V* lllf^VlL Signé Henry, et plus bas: BRUiJiRT; et à la suscriptioD est escript : A uos chers et bien amés les maieur et escbevliis et nostre ville dUbbcville. »
Diane de France écrivait aussi le même jour, un peu plot longuement et pour la même cause :
d Mrssieurs, pnr 1rs lettres que ni\nvez escriptes et ce que m'a dict vostre procureur de ville, j\iy entendu ce quy sVst luisséle jour sainct B:irtlh*leuiy dernier pour Peslectiou d'un nouveau maieur, où vous avez didéré dVslire IVsleu Le* Roy selon que le roy voeult, pour n'.ivoir, eu temps et lieu, esté inrormés «lésa volonté et de I.i mienne, ()ui n'ont autre but et intention que la couservatinu de vostre ville (PAbbevilIc et de tous les baliitans en ee temps de truuhirs plein de dangers, où il est bien besoing que Sa Majesté se repose de la garde de lad. ville, quy luy est de grande iuiporlauce, sur personnes tjuVIle con^noisse fé^ibleset qui aient de Texpérience ainsy que n led. esleu Le Roy, quy est cy devant fort bien comporté en lad. charge en laquelle Sad. Majesté es|)ère qu'il fera di* bien vt miouîz pour son seiviceet vostre conservation; vi pour ce quM (St encon-s temps du: éyr
tttrCj et la ville envoie des remontrances au roi. ftl de [evers répond de Paris, le 2 septembre, que le rot a »rÎ8 les observations en bonne part, et que, suivant soa Htlre, la ville recevra deux canons en échange des deux Muleuvrines toujours exigées.
comroaDdemens de Sa Majesté, j'ay bien tooIu accompaigner ^le quVIle vous escHpt de In prësenle pour vous dire que ne ve scaoriez faire chose qui lui soit plus agréable et où il re* Barque plus vostre obéissance et aflfcctiou en sou service que d'eslire ei installer icelluy Le Roy maieur pour ceste année tant leulleinenl, vous asseurant qu'il nVntrnd faire préjudice à Ços prrvilléges qu'il vous voeuU asseurer, conserver, mais seullement I cause du temps. Il désire ceste obéissnnce de vous pour asseurer
M. ville. Pour mon regard, ma volonté est celle du roy
et sy me trouverez tousjours fort affectionnée
i maintenir vos previlléges et mVmpluyer pour le bien de la ville où Toccasion s'offrira, d'aussy bonne volonté que je prie Dieu, Messieurs, qu'il vous ait en sa garde. — De Paris, ce dernier ioor â*aoûst mil V* 1111" Vil , vostre bonne amye Dianb di nuncs; et à la suscription est escript: A Messieurs les maieur et eschevins de la ville d'Abbcvitle. »
Le 3 septembre, le duc de Ncvers, écrivant à l'occasion de deux coaleuviines empruntées à la ville, revient encore sur l'électioD qui tenait tant au cœur au roi :
« Messieurs, le roy a entendu vos remonslrances pour le faict des deux couteuvnues qu'il a prises en bonne part, mais parce qu'il vous n ordonné deux canons afliu que vostre ville ne demeure moings desgnrnie, la conseiV.ition de laquelle et de tous vous aultres il ne désire pas moings que vous-mesmes et qu'il a nécessairei: ent affaire des deux couleuvriiies pour Stn arniée, il eutend qu'elles soient prises en vostre ville au lieu desd. deux canons quy vous seront délivrés. Sj Majesté a trouvé bon aussy ce que vous avez faiet pour la nominiition du maieur, encores qu'elle désire que celui qui sera nommé le soit ceste année (1),
(1) Que celai qui sert dësigiié par Sa Majeité soit nomme? C»'ite IcUre est un ; eu eu»barras5re.
Cet accommodement ne paraît pas satisfaisant encore.
L'Echevinage reçoit et lit, le XI» jour de septeroi)re, des lettres de M<' Josse Beaavarlet, procureur de h ville, « estant en court pour les affaires de la ville.* Ces lettres en accompagnaient une autre du roi, adressée à monsieur de Hucqueville. Le roi disait:
c Monsieur de Diicqueville, j^ay vou ce que m*aTez escript touchant les pièces d^artillerie que j*avois envoyé quérir à Abt)^ Tille pour mVn servir en Parmëe où je faicts mon compte dVoUtr dedans peu de jours, et pour ce que je n*en puis pas recoarrer d*a^tres ailleurs, je vous prie que, nonobstant la difficulté que Ton y a faicte jiisques icy, vous donniez ordre qu'elles soient délivrées au commissaire de mon artillerie , auquel j*ay donné charge de Ips faire amener, car je ne m'en puis pas passer, estant bien délibéré après que (1) sera cessée de les renvoyer and. Abbeville, aflin que la place en demeure tousjours conveDablement
ayant advisé le debvoir estre pour l'union et concorde des hibitans de voslrc dicte ville qu'elle aime comme ses bons et loiaulx subjects que vous luy estes, bien marrie que la misère do temps ne luy pormclte de vous pouvoir mieux faire paroistreen effect et non pour aulcuriement porter préjudice à vos privilléges, sellon qu'elle a déclaré à vostre procureur iiscal présent porteur, auquel me remettant, après m'estre recommandé de bien bon cœur à vos bonnes grâces, je su ppliray le Créateur vous conserfer, Messieurs, la sienne.— De Paris, ce 11* septembre 1587, vostre très humble amy I.odovicq; et à la suscription : A Messieurs lei eschevius de la ville d'Ahheville. »
Le iiiaieur ni* fui installé que le 4 septembre, je crois; dans toos les cas, pas plus tôt.
La rénovation de la loi ne fut complétée par la nomination des maieurs de bannières, cpla est certain, que le 13 septembre. Ce jour (13 septembre) fut aussi publiée Pordonnance de police, mais cotte ordonnance, très-courte, n'est qu'un résumé des précédentes qu'elle rappelle.
(1) Ici an mot oublié sur le registre.
pourvue afnsy qu'il est bien raisonnable, suppliant le Oeâ'teiir, Tionsieur de Hucqueville, qu'il vous ait en sa sai note garde. -^ ^script à Paris, l<* II!' jour de septembre 1587, signé Henry; et plus b;is : Brulart; et à la suscriptioti : A mons' de Hucquevillé, îhevalier de mon ordre, capp"* de cincq** hommes d'armes de lion ordonnance, capp"* et gouverneur d'Abbeville. »
Enfin, à la suite de la délibération du U octobre (<!|ui [)arie de toute autre chose), se trouve là cdpie de^ lettres patentes •< en vertu de quoy ^e ^otït enlevées dtf magas^in de ceste ville deux coutloeuvrines suiVant la volonté du roy : **
« Henry, par la grâce de Dieu, roy de France et de l^dlodgne, à Dostre cher et bien amé le sieur de Negremont, commissaire 3rdiuairc de nostrc artillerie, salut. Comme pour résister aux Torces cstrangères quy se préparent pour entrer en nostrc roiaulme et etiipescher les desseings d'aucuns nos subjects pcrturbateurs du repos publicq, nous avons résolu mettre sur {sicj uue forte et puissante armée en laquelle nous entendons maVcÈi'er ?D personne et la forlitier du plus grand rioml)re de pièces à Vrdfle'rie pour cath'paigner qu'il ne s'en trouve à présent e'n riostre irsétial et magazin de Paris, quy est occasion que nous avons idvlsé d'en tirer d'aucunes de nos villes pour, après la rupture ie nostre dicte armée, les y faire remplacer, et d'aultant que
pour, etc » — La lettre est fort longue ; nous l'indiquons
seulement à ceux qui voudraient recueillir toutes les lettres de Benri III dans nos registres. Celte lettre donne ordre de tirer Jeux canons du ma*;asin de Montreuil avec les atf'uls, rotiage, &tc., et du magasin d'Abbeviltë deux couïelivrines, « à (a chargé îe les y 1311*6 remt)1acer à l'issue de notre armée. » Le côniiuissâire devra se charger de ces pièces pur ses récépissés; il devra les faire, et en la plus grande diligence possible, voiturer et conduire eu « notre arn.ée de ceste ville de Paris, • et, comme il sera pour cela besoin de basteaux, chevaux, charretiers, charriots et charrettes, le commissaire reçoit pleins pouvoirs de prendre, faire saisir et arrester tel nombre qu'il trouvera nécessaire, eh
faisanl payer les bateliers et charretiers selon le prii qui en sm
par lui et de grë à gré avec eux, rlc — « Donné à Paris, le
? ingtiesme jour d\ioust, Tan de grâce mil cincq cens quatre-vingt et sept* et de nostre règne le qualorziesii<e. » Ainsi -signé par le roy en son conseil, Bbulart.
Revenons un peu en arrière.
Des passages inêmcs de troupes mettent Abbevillesor le qui-vive, rendent la vigilance plus sévère et tous les services plus pénibles.
Le deuxième jour de septembre, sur les trois heures de relevée, assemblée à TEchevinage, où se trouvent monseigneur de Hucqueville, gouverneur, et le sieur Gaillard, premier échevin, etc.
Le gouverneur et le sieur Gaillard exposent qu*ili « ont esté advertis que plusieurs troupes de geos de guerre estoient aux environs de ceste ville et que, partant, il estoit besoing de soy garder et avoir loeul que aucun inconvénient n*arrive contre le service du roy. • L'Ecbevinagc décide « que la garde de nuict sera renforcée de deux dizaines, et qu'à ceste fin il sera faict communication aux portiers de les semondre promptement d'eulx y trouver — sous certaines peines qu^indique la délibération pour les contrevenants; — auss; que chacun corps de garde fera une ronde ceste nuict et que les canonniers de ceste ville seront mandés, ausquels il sera enjoinct de passer la nuict pour faire la garde, chacun à leur tour, au corps de garde, pour avoir Toeul et sy bien faire qu'aucun trouble n'arrive contre le debvoir de ceste charge. >»
Le 111 septembre, assemblée au son de la cloche, où se trouvent le gouverneur de Hucqueville et Gaillard, premier échevin.
Le gouveroeur expose que «• le sieur de S'*" Coulombe, e la suitte de M*^ de Grillon, retournant du Boullenois, ly a Taict savoir oejourd'huy qu'il passera plusieurs ens de pied et de cheval. *> — II demandait le passage ar la ville pour la commodité. — « On advise que l'on er mettra passer lesdicts gens de pied au basteau par ehors la ville (1), et quant à la cavallerie que Ton les )ufTrira passer par la ville XXX au coup (à la fois), et ne le bagage et charoyage desd. gens de guerre pas- 3rait pareillement par la ville »
On mande les capitaines des cinquanteniers et de la lunesse ; on leur ordonne de mettre promptement leurs ^mpagnons sous les armes. Une des compagnies des tnquanteniers sera posée à la porte Marcadé, une autre u Marché, la troisième à la porte Docquet, la quatrième t la jeunesse en la place Saint- Pierre et au couvent des ordelliers.
L'inquiétude, à laquelle ia ville n'était pas encore abituée, parait assez grande. L'Echevinage lui-même e s'épargnait pas
Le XUIL* jour de septembre, on partage (si je ne me "ompe) les échevins en trois escouades qui doivent se endre au son de la cloche à Ttchevinage, la première i lundi, la seconde le mardi, la troisième le vendredi.
Des excitations du dehors stimulaient enfin l'anxiété )urnée vers les afTaires générales remises au sort des rmes dans le Midi et dans l'Est.
(1) Nous lisons en effet dans le registre aux comptes :
- A quelques bateliers, pour avoir pusse les gens de pied de
lODsieur de Grillon la rivière à la porte Docquet, la somme de
ng escu quinze sols, dont appert par ordonnance du XXlli' jour
e septembre (t087), cy i*^ xv*. »
Lé nftafieur expoie, le 18 septembre, que inobs^ign^r l'éviéqM d'AKiîens lui a annoncé, en passant par lA ville, qoe diftianche prochain, suivant son ordre, • se fera procession soIempneHe où sera porté le Corpu$ Donm, pour invoquer Dieu ad ce qu'il luy plaise assister le roy et luy donner victoire contre It's ennemis de la religion catholique »
On décide que cette procession «• sera netiffiée au poeiÉple & son de trompe, afin que chacun se préparée! dispose pour y assister avec cierges, torses et funliriiiires, tendre et nettoyer les deventurcs et rues où passera lad. procession, ù peine d*un oscu d'amende ^ que le palle sera porte par messieurs les quatre premiers eschevins, et que les sergeans de la vinglaioecl portiers y porteront chacun une torse (torche) jus(jiies au nombre de douze, aux despcns de la ville, etc
Un luminaire devait aussi être fait pour le maii'ur; les imaieurs de bannières devaient en porter aux frais de leurs corporations
Cette procession eut lieu le '20 septembre (1).
Le 5 octobre, le maic-ur annonce qu'il lient d'un envoyé de révêque d'Amiens que le roi est sorti de la ville de Paris pour combattre et chasser ses ennemis • à l'intention duquel ('2) se sont faictes plusieurs processions
(1) Le registre aux comples nous donne :
u A Pierre Bocquillon, Jehan des et aultres, la somme de
six livres dix sols à eulx taxde et ordonne'e, pour avoir sonné l« cloches du grami Esche vinage durant l.i procession {çriifrall' faicle pour la prospérité des aUnires «lu roy, dont appert par ordonnance, cy vi' X'. »
(?) Du roi sans doute. Je ne suis pour rien voîonlniteiiiNil dans ces couslruelions ' t dans ce stvie.
— 3(lt - y.
! de Paris, tant solem pue Iles, générallea et rticulières, comme iiusHy il (I évèfjue d'Aniieus) a un ipt eslru fiiiel en la ville d'Amiens, eu ceste ville e^
'fullres de son diocèse- -
Oa décide qu'on se comportera et conduira, au fait de
;^. procession (1), ainsi qu'il s'est Tait en cellu du W
I septembre.
' Le 2u octobre, après toutes ces processions davs. les
'tilles cattioliquËS du ro>aume, Joueuse éldit bolla à Coutras par le roi de Navarre.
M d'tsltêes, niHitilenant lieutvnHnt gênéFai de Pi-
lardie, comme nous l'avons vu, vint de nouveau »
iAbbe»ille le 3 novembre (i).
(I) La ÛBtt m? iiuRB oit pas donnée, mais rinus hsmis (tans le
I BtgîsiK aui cotiiplra;
* A Jcbnn Bouqfjillun et aiillres, pour avoir soané les clocbe^ 4u Srtiucl EsclievinHgc iliituril b procFS^iou gi'nêrnlln. apport
:^r ordoiipance du qtiulurzJMiiie jour «l'octobre iTiST, cinq^uante
Ms L'. ■
(3) Nous lisons trois jours après (déliljérBlion <hi VI no-
'tM(Uw): • Sur la retnoustrurict.- fiiicte par le procureur da la ville <|jic uirrcri'dï dimitT, 111' jour di' ce mois, Moiitrign«wt Ontréfi (il'Bstréi's), linitcnant géiiéial potir le roy en ce pais de PKardir. arrivani ch crsie ville par b porte S»! net- Gilles, il n'en aMTfttt {iié) dontté Mulcun adve ptissenipnl par in chers et por(i«f d« lad. porte, fil cunlreveiiant a l'ordoiinanie et ni^slmiml. Poui C<t bict. a esté mniidt^ .Iphan Lanlé. portier de lad. porte ^flinct- Gilles, leiiuel a dicl qu'il est srullenient venu céans et en la maison de inonsieur le lunipur pour nous en faire advertance, reiju^ratit i]iie s.i fniilti' il'en avoir adverly led. seigneur gouver-i ncttr Iny lût remn» [luur cesie Tois. Sur <)uoy, por l'i-dvis éui, sieur gouvfrui^ur, lad. Tuitlte et amende |>uur \ci:H»^hiy n esté remise pour cfUc l'ois, avrct{ injonctioti de n'y ruillir à l'advenir, & peine de prison: •
Le guetteur n'avuii donné riJm plus aucun arerliiispiiu-ilt àt VafirfXét: Ui! W. d,'e»u6-s; il,i|>vjil pas. &im\\é la doclw du gurl. Ce guctlrur sera mandé.
M. d'Estrées s'occupa à Abbeville même, où il s*aiTéta quelques jours, de la subsistance et de rapprovisionoement des villes de son gouvernement. On lit à la suite de la séance du 6 novembre :
• De par monseigneur Dcstréos, chevallier des deux ordres da roy, conseiller en son conseil d'Estat, cappitaine de cincqaaDte hommes d'armes de ses ordonnances el lieutenant au gooremement de Picardie,
> On fait assavoir à tons que, pour Tinconvénient quy porroit subvenir en nos villes, il est de hesoing et nécessaire de faire bittre les grains quy sont aux village.^ d'allentour d*icelles et les faire amener esd. villes, craignant qu'il nous en arrivast mal, et aussy qu'il nous a esté expressément commandé de par Sa Majesté comme son intention ostoit telle, et ainsy ne ferez faulte d'y satisfaire, en sorte que les grains soient battus et menés au$d.
villes le plutost que faire se porra, etc en tesinoing deqooj
nous avons faict etcachepté d'un cachet de nos armes. — Faict à Abbeville, le Vil* jour de novembre mil V 1111" Vil, signé Destrées ; et plus bas : Par commandement de mondict seigneur, Vaquaulx. »
Les maieur et échevins d'Abbeville ne voulurent pas demeurer en reste de prévoyance-, pour encourager, par des garanties, l'apport du blé dans la ville, ils firent suivre Tordonnance de M d^Estrées d'un avis tout- à-fait local :
« On faict assavoir aussy à touttes personnes qui amèneront grains en ceste ville, qu'ils les pourront librement retirer quaot bon leur seu>blera, en nous certifliant au préalable le lieu et grenier où ils vouidront mettre le.sd. grains en garde. •
Ces publications et ordonnances furent lues et publiées au marché de la ville, à son de trompe et - crj public, »» le 7 novembre lîiS7, à dix heures du malin.
Elles nVurent pas tout le succès qu*on en attendait, mais il parait que Tobstacle était venu de messieurs
I générauix - chargés par le roi de faire quelques
ks de grains duos l'élection de Ponlhteu.
jte maieur t-xpose, le il jour de novembre, que
jilusieurs pliiiiiles IU3' ont eslé faicies, taiil par aucuns
ibïtans de cesle ville qim laboureurs des villaiges
sonveisins d'ici'lle, qu(; quelques sergenns de In ville
miens alloient par les villaiges faire deffense aux
Oureurs d'amener leurs grains aux villes, soil pour
ndre, paier leurs m" (maistres"?) ou aullrement les
losporler aucutiornent, contrevenant directement aux
jdoDDaiices du rov et celle de monseigneur Désirées,
ntenant au gouvernement de Picardie, naguère pu-
tes ù son de trompe en ceste ville, portant injonction
id. laboureurs d'amener leurs griius en toulte dilli-
Hice ausd. villes pour éviter à l'inconvénieut quy eo
|8l peu arriver; partant, qu'il estoit très nécessaire de
prderà ad\iser sur ce faict, attendu la conséquence
i importance de telle chose qui est contre l'intention
rSa Majesté. ■■ L'a»isemblée échevinale, ainsi con-
Ehée , décide que l'on se transportera en la ville
pimiens, - pur devers lu personne dud seigneur Des-
ï8, pour luy reinonstrer ce que dessus pour, s'il luy
iat, y voulloir pourveoiret donner ordre, aftin qu'il
^en arrive désordre contre le service du roy; et que
tendant, s'il se trouve aulcuns sergeans usans ces
mmandcmens, soil en ceste ville ou ailleurs, qu'ils
kront prins et arreslés pour scavoir en vertu de quelle
commission ils fonl telles delfenses >
On députa pour ce voyage de remontrance M' Claude Gaillard, premier éctievin des quatre. — Claude Gaillard renditcumpte de sa mission le Wlll du mois, c'csl- H-dire le surlendemain ; il n'avait pu voir M. d'Estrées,
u p^rti pour aller lrouyer.3a compaignic à St-Qu^ntiD > Claude Gaillard s'élaM alors transporté c^% M. Delau^ •« Tun de messieurs les généraulx, •• auteur des défeos^ qui lui avait remis la lettre suivante pour messieurs, les maieur et échevins :
« Messieurs, ce porteur estant icy venu pour donner o^rc iqi; défonces quy oui esté faictes de mon ordonnance pour qurkyiei levées de grains que le roy enteiic} Taire en iVilection de Pouthieu pour sou siTvico, en asseurnnt le paiement de ceaix quy en feront la fourniture suivant la commission que j*en ay, je fous ay bien voullu dire que mon intention n\i esté de faire plus grand arrest, sinon en chacune liaison de laltoureur, de cincq ousii septiers mesure de Paris, jusques à ce que j'aye faict led. département et assiette sur cculz quy y pourroient contribuer, etc..-. Ce XXll* novembre 1&S7. »
Nous pouvons toujours suivre de loin, dans les délibérations de la ville, les mouvements de troupes qai occupent la France.
Le maieur expose, le 12 novenf)bre, à rËchevinagc, que, la veille, M de Hucqueville et lui ont eu avis d*une levée de gens de guerre, - tant de cheval que de pied, que faict le prince de Parme, pour le roy d'tspaigne, au long de la rivière d'Authie et pais d'Artbois, et aussy que les reitres estans en France pour le roy de >'avarnî s'acheminent vers Paris; » il est donc « besoing et nécessaire de renforcer la gnrde en y faisant aller i^S cincquanteniers en bon nombre pour la conservation de la ville au service du roy et de nos vies et bieg^. ' Le iQaieur, à cette (in, *« a faict appeller en la chambre les maistres des ciucquanteniers, des arbalestries, anç|)çr8 et harquebouziers, pour estre oy et en advis^p,. *» Aussitôt après sont introduits « Anthpine Qi;i^, n;M\i3ti:e
des^. ^rbalestriers , François Lefebure , i^^istre des archers, el îNicolas de Caippaigno, maistre des harquçr bpuzif'rs , et aulties aucuns anciens roaislres d^sd. fiinqfianteniers *< Le maieur leur soumet les circonstances impérieuses et les requiert •* d'eulx préparer 4 fjlire la garde de nuict, en nombre sunisant, sur les rilioparts dç ceste villp, partie à la porte du Bois, aultre partit; 4 la tour de briques derrière la court de Poi>tiiiçu, pt aultre partie à la tour de St Jehan-des Prés. » infiltres nouveaux et anciens répondent qu'ils offrent bien « faire faction et garde sy avant qu'il est porté par L'arre&t contradictoire obtenu et donné par le roy er son conseil d'Estat du liuictiesuie de juing dernier, er renforceant au préalable les gardes des habitans, tel que de la moictié, d'un tiers ou d'un quart, ainsy que nous (^) verrons bon estre, >» et que plus avant ils ne sont tenus Le maieur réplique : ** Les liabitans estoient fort foullés de la garde ordinaire; » il fallait considérer « la grand mortallité advenue et ad présent régnante, la cherté des vivres que debvoient supporter les artisans et infirmes^ » au contraire, les cinquanteniers, « composés par personnaiges riches en facultés et moiens, »» po.uvaient, etc. . . Entin, » prins advis ù mondict sieur le gouverneur, a esté dict et dellibéré que la garde des portes, pour le jour, sera renforcée d'un tiers de dizaine, et que lesd. cincquanleniers feront garde de nuict è$ lieux devant déclarés, en nombre de huict homniesen çhacuu. çndrgict, jusques à ce que le temps le requererja et. sera besoing, à commencer ceste nuict. **
(1) Messjeurs les maieur et ëchevins (|ui sont censés pa^-Jer dtiDS toutes les délibéra tjqus.
Nous trouvons des preuves de la difficulté que mcoutrait la perception de Timpôt extraordinaire (I).
Mais une nouvelle réquisition appelle une nouvelle résistance de la part même de rEchevinage appuvé par une assemblée générale.
Le niaieur remontre, le '2 décembre, que le dimanche précédent, invité à aller trouver M Dclau, trésorier général de France en Picardie (au bureau estably à Amiens), alors ù Abbe\ille. il s'est transporté ven lui M. Delau lui a communiqué « certaine commission du roy et instruction sur icelle pour lever en la ^énêrallité de Picardie (il s'agiSvSait d'établir un magasin en la ville d'Amiens) le nombre de cincq cens muids
(I) On voit, d.ins le protTS-vrrltal d(* In sciiricf érlipvtnnlriln 27 novcnihie, (pic Ir inaieur .'lyaiil pn^s^nte' \o rollr de Ucottfi un huissier. « W sonuiiant de le iiiellre h exécution et luy oITran!, pour ce f^iire, la soinine de cincqnante escus, Thuissier lui n fait refus, disant ipril ne vu'.ildmil faire pour cent escus, etc." On décide cependant iproii doiiutra ordre de faire mettre le rOle a exécution le pins tOt qu'il sera possible. Il f.uit, à cestf Gn, sVnlendre avrc (jnehiurs serpNins roiaulx ou aultres, selitii qu'il s'en trouvera, et convenir de prix avec eux. — Pourquoy faire ont este inandés aucuns sergtMiis royaulx (|uy ont faicl refus mettre led. rolle à ('xéciition sur n.rssieurs 1rs gins du ruy rt siège présidjal ilr cf«ih' sém-schaiissée i\o Pitnlliieu, |>aree quf rf sont leurs juges, off'rans ieelluy tneUre à exécution sur lesanltits hahitans moyennant sallaires raisonnahies. Enfin, deux sergeans a masses, Jac(|iies Leeat el Pieire Dufour, ollrent de ce faire sur toutes les personnes dénommées .lud. rolle sans aulcun excepter, el (le renutlre hs deniers à Targenlier de l.i ville par dedans trois sep-naines d'hiiy, moiennant la somme de deux cens cincqunnte livres; sur lesquelles offres et après que aucuns ne se sont offerts de mettre led. lolle à exécution à moindre prix, a esté dellihéré »|iie led. rolle sera baillé ausd. Lecal et Dufoui. moiennant et aux charges cy-dessus déclarées.
blé et deux cens soixante-dix miiids avoine, mesure de Paris. - Ce magasin devait subvenir à la nourriture des gens de guerre de Sa Majesté. « Sur led. nombre, les villes, bourgs et bourgades de Tellection de Ponthieu estoient cottisés à cincquante muids blé et trente muids avoine; parlant, M. Delau, venu en ceste ville pour en faire le département, priait le maieur d*y assister, roesme \uy donner main-forte pour Texécution de lad. commission, aftin que le service du roy n'en fût relardé. •» Le maieur avait répondu « qu'il en communicqueroit en assemblée généralle qu'il feroit faire en la chambre du conseil du grand Eschevinage.
Lecture faite à l'assemblée des instructions confiées au maieur par M. Delau, une protestion unanime s'élève; on décide -qu'il sera envolé encores, en la plus grande dilligence que faire se pourra, pour faire poursuite vers le roy, aflin de demeurer deschargés dud. nombre de blé et avoine à quoy lad ellection de Ponthieu a esté cottisée, considéré la petite étendue d'icelle et la paouvreté des laboureurs, et aultres considérations quy seront couchées et mises aux mémoires quy seront baillés aux depputtés; mesme que monsieur de Crèvecœur (1), quy a porté faveur en l'année quatre vingts cinq d'icelle faire descharger de quelque nombre de blé demandé par le roy pour mesme faict, sera supplié et requis de voulloir aider lad ville pour parvenir à la
descharge desd. grains par sa faveur et au cas
que lad descharge ne se poeult obtenir, qu'il sera faict poursuitte affin d'en avoir une bonne diminution pour
(1) M. (le Crè.vocœur, on le sait, était alors dans la retraite, niais la yille avait conservé bon souvenir de lui et croyait encore en son autorité.
les considérations qui S(Tont couchées aiisd mémoires', • on demandera, en désespoir de cause, «que les blés levés en nostre ellection de Ponthieu soient mis en magazia en cesle ville et non allieurs, sy faire se poeult. ••
Les échevins Gaillard et Hermant sont chargés de cette sollicitation.
Les deux députés rendent compte de leur voyage • en court *> dans l'assemblée du XKll^ jour de décembre. Ils présentent et mettent sur le bureau les lettres «• par euU obtenues de Nosseigneurs du conseit d*l:istat, portant surccance de faire lad. levée, et deffenses à messieurs les i^énéraulx de mettre en exécutioo Ija commission qu'ils avoient à ceste tin. - — Ces lettres ont été communiquées aux géaéraulx — On décide quelles seront lues et publiées à son de trompe, « joeud> prochain , pour eu advertir les gens des chmiip^s et laboureurs. »
Le désastre de Coutras a eu pour compyensatioo, du côté du roi, le massacre de Auneau.
M. de Uucqueville communique, le ^4 décembre, au maieur et à l'assemblée , des lettres de « monsieur révesque d'Amiens ^ L'évéque avertit M de Uucque-! ville ** de la défaicto des reitres et de la victoire sur ioeulx donnée a nostre roy quy les auroit mis eu. vraie déroute; pour rendre grâces à Dieu de laquelle ceulx d'Amiens auroient chanté le Te Deum et faict procession généralle. » LM^ohevinage ad\ise qu'il en sera communiqué avec messieurs les gens du roy, et, l'avis de ces derniers pris sur-le champ, on décide que, pour rendes grâces à Dieu de lad. heureuse victoire, « ce jourd'huy après midy se chantera le Te Drum en l'église collégiale de Dieu et de monsieur St Wlfran, et, pour y amener
Ife poeuple, seront loutes les cloches sonnées, et en 5Utre, que dimenche prochain se fera procession soletnpnelle où se portera le Corpus Domini en la manière accoaslumée; à laquelle procession sera porté, scavoir: par nous, cierges ardens, et par les maieurs de ban- DÎères et nos sergeans, des torses où seront attachés blazons, scavoir: ausd. maieurs de bannières de leurs enseignes, et ausd. sergeans des armes de la ville ; et à ceste fin sera faicl publication de lad. procession, à ce que chacun se dispose à'y assister en toute révérence et dévotion, et de tapisser les rues par où lad. procession passera.
A roccasion de cette procession, la question du pas ou de la préséance entre le maieur et le président au siège présidial est discutée JH'Kchevinage. Lu délibération la tranche en faveur du maieur :
« Et Icdict jour de dimenche sixiesme dud. mois, avant lad. procession, les cloches sonnées (1) pour assembler messieurs les eschevins en cest Ëschevinaige, affirt par enssemble de s'acheminer en l'église St-WIfran, auroit esté proposé avant que de partir, par led. sieur maieur, que iM* Pierre Tillette, président au siège présidial de Ponthieu,se debvoit trouver à lad procession où il prétendoit prendre place au-dessus d'icelluy sieur maieur^ et d'aultant que c'estoit chose inaccouslumèe et quy pourroit tourner en conséquence pour l'auctorité
(I) a A Piorrc Bocquillon l'aisnë, Pierre Bocquillon le joeunc et anltres (ces autres (»;iniissent chiini^er chaque lois), la soimne do cinquante sols, pour avoir soiiue' les cloches du j;ran<l Eschevinagp pour la procession et prières faictes pour la victoire obtenue par le roy contre les reitres, comme appert par ordonnance du IX'déccmhre M VMIII" VII, cy L\ » —
Reg. aux comptes, 1587-1388.
du niaieur, représentant en ceste ville la pei*sonne da roy et de tous les habilans par lesquels il a esté i^sleo pour leur chef et supérieur, joinet que en telle assemblée il n'y va aulcunement du faict présidial, aussy que defrunct M** Philippe de la Uue, lors vivant président, n*attenta jamais en tels cas de précéder le maieur, • le maieur requérait rassemblée « d adviser sur ce faict. » On délibère que - sy led. sieur Tillette, président, se trouve à lad. .procession, led. sieur maieur prendra place au dessoubs et à costé de monsieur de Hucqueville, gouverneur de lad. ville, comme il est de couslume faire, et au dessus dud. sieur président-, de quoy faire il est advoué de toute l'assemblée. *•
Le XXVIl*^ jour de décembre, le maieur annonce qu'il vient « d'estre présentement adverly de l'arrivée de madame d'Aumalle en ceste ville, et que les gardes de la porte Marcadé luy en avoient faict Inadvertance longtemps après icelle estre entrée en ceste dicte ville, [ce] quy auroit esté cause qu'il se seroit transporté en cest Lschevinaige et faict assembler messieurs les eschevias aflin d'adviser sy l'on iroit icelle salluer en corps ou bien luy porter le vin de lad ville Prins sur ce advisà rassemblée, a esté délibéré qu'il luy sera porlé le vin de lad. ville seullement» pour quoy faire a esté mandé led. Le Caron, eschevin et maistre des présens, auquel a esté enjoinct ce faire promptcmenl. »
L'année 1588. — Abbcville (iisputée par le roi et par les chefs «le la Ligue — Le roi veut faire entrer dans la \ille deux compagnies de gens de pied.— Lettres ùa rui et de la cointe>se de ruulliicu à cette occasion. — RtffK>ascs de PEchevinage qui s'eiïorce d^écarter toute garnison de la ville —Lettre
aa dae de Nevers. — Manœuvres des chefs de U Ligae ponr s'attacher Abbeville oa s^en emparer.— Correspondance entre eux et TEchevinage — Tentative secrète el malheureuse auprès des roaieurs de bannières. — Le duc de Nftvers gouverneur de Picartiie.— Le duc de Longueville— Nouvelles lettres du roi, de la comtesse de Ponthieu et do duc de Nevers, pour las compagnies à introduire dans la ville. — Nouvelle résistance des hahitanti d^AbbevilIe - Ils répondent au roi et députent vers lui. — Le roi leor dépêche un des conseillers de son conseil d'Etat. — Il écrit encore à PEcheviuage, ainsi qu*à H. de Hucqueville.— Abheville cousent à recevoir les dea\ compagiiics.— Logement indiqué à ces compagnies. — M d'Eslourroel, gouverneur de Péroune, apporte h Abheville des lettres du roi. — L^Echevinage le charge d'explications pour Sa Majesté. — Situation politique d« la ville.
L'année io8S s'ouvre sérieusement, sinon sévèrement (1). Nous entrons, s'en doutait on? dans cette importante période de crise qui court de l'impérieuse requête de Guise à Nancy (janvier), par dessus les birric/ides de Paris (mai), au passage ensanglanté de Blois (décembre).
Notre humble ville, dans ces grands mouvements, va être disputée avec quelque perséNérance par le roi et par les chefs de la Ligue.
Le roi d'abord, tenant en quelque défiance peut-être la force des murs ou l'esprit des habitants, désire faire entrer dans la ville deux compagnies de gens de pied.
Le 3 février sont lues, à l'assemblée échevinale, les lettres qui suivent :
De par le roy, « Chers et bien aînés, nous ayons advisé de despescher en nostre
(I) Le second jour de janvier (1588), Jacques Gallol el Nicolas du Four, jeunes lioniines à marier, pour avoir esté porter mascarades contre les dellVnses, condampnes en trente sols d'amende chacun envers la ville lx*.
Le marchand qui a i'ourni Its masques est condamné a dix
sols X'.—
Iteg aux comptes ibHT-XbSU.
pais de Pîcardit* W sieur du Belloy, iiostrc conseiller et maistre fl*hosteF ordinaire, pour tous faire entendre que déisTratit proo?bir l iouics choses quy sont requises poiir fa ^eurellé et conServaAon dud. pays et incsnies de nostre ville d'Abheville, nous nvous résolu de faire entrer en garnison en icelle deux compaignies dr gens (le pied du régiment quy u acconstumé estre en garmtoo aud. pais, et encores que nous nous asseurions que selion Taffection que vous portez au bien de nostre service vous suivrez ru cela d'n tout ce qiiy est de nostre volonté et Intention, neantmô^ns nous voulions bien vous ordonner par la présente qacvduk liez à recepvoir lesd. deulx conipnignies en lad. ville, ainsy qu*ii y en a eu par cy devant, sans y faire aulcune difiiculté, et ce faire tant (i) que craignez nous désoliéir et desplaire seUon que vous Tentendrez plus pnrticullierement par led. sieur du Belloy, qne vous croirez connue ferez nostre propre personne..— Donné 3 Paris, le XXVIIl* jour de janvier mil V« llll" VIII, signé en bas: Henry; et plus bas: Bruslard; et au dos est escript: A nos chers et bien a mes les niaieur et eschevins de noslre ville d*Abbeville. «
Après cette lettre du roi venait celle de la comtesse de Ponthieu :
« Messieurs, vous entendrez tant par le sieur du Belloy que par les lettres que le roy vous escript, sa volonté sur les cortipaignies qu'il désire mettre en garnison en vostre ville, et encores que je nrasseure assez que vous estes de ses plus iidelles et affectionnés serviteurs quy ne recouguoissi'Z que luy et le bien de sun son service, et (]ue comme à tels il ne soit point besoing d'aullre recommandation, néantmoins, aianl intéresten vostre conservation et en la pcrsëvétance en ceste lidellilé, j'ay bien voullu vous asseurer de riiitenli<:n de Sa Majesté qui n'est pas de vous laisser longuement lesdictes garnisons, mais seulement de se servir de vostre lidellité et obéissance pour exemple à aultres villes de luf
(i) Je lis certainement mal le< quatre monosyllabes (|ui précèdent; jr ne les donne que pour établir une liaison quelconque.
— 3ifr —
obéir el} faire 1b pareil à vostre imittaHoQ (ou iMî^ticwPÙ U j^ ^fmi pria dpucque» faire paroistrc que vo.us estes, bons ^qbjpoU, 4 T9'l^« roy; aiosy quU| vojis, esitiine; ce faisan(«.vo^s donnerez occasion i|, Sa Haj^esté de recon^oistre ce bon service à Tendroict d^ chacun, de vous, comme aussy en mon p«irticullier, je m^emploiray tousjours pour le général et particullier de vostre ville de très-boimé» volonté. En cest endroit Je prie Dieu, messieurs, qo'ii vous tienne en sa saincte garde.— De Paris, ce XXiXJanv^ier mil V* 1111" VUI. Bn bas est escript : Vostre bonne amye : Dunb L. db Fbahci^; eli au dos: A messieurs maicureteschevansde ta. fille d'Abberillo» »
L'Ecbevinage répondit le 5 février :
• Sire, « Mous avons receu lettres, de Vostre Mtg^té ^9/c monsieur du Belloy, af6n de recepvoir en gjirnispn en Cf\^\£ villis df^us compaigriies de gens 4e pied du régiment ()^ Pic^r^ie, auquel avons faicl entendre ^n assemblée insiauiment f^icteoù il i^^li. présenl que nous sommes prests de les recepv.oir et obéir ^n tpU4. nos cororoandeineos comme vos très-humbles et très-Qb!^S9an,8. subjectS! et serviteurs ; toutefois, pour la poureté et nécessité où. le poeuple est redukt,, L'iucoininodité et surcharge insupprtable desdicteft garnisons, nous suplions très - humblement Vostre Majesté nous en deschai^r, ayans à crste fin et poiff en recepvqir, vostjre commandement plus exprès depputjt^ Pun des aQ^ienii maieurs de ceste dicti; ville qjuy est cell^y par lequel, au mois de nars dernier, vous nous avec faipt, entendre vostre volonté de ne recepvoir ny escouter icy personne (i), de quoique quallitf^ qu*il soit, sans commandement exprà^ de vost4*e bouche, suplians Dieu vous donner. Sire, en parfaicle santé, très-longue et bonne Vie. — De vostre ville d'Abbeville, le V»- frebvier rft9^, vos trèshuuibles et très-obéissans serviteurs et subj/^cts^ » -^ Le fer du «elieur a coupé le reste.
Le commencement de te réponse à Diane de France
(i) C'est-à-dire que nous ne recevions et n^écoutions personne,
etc.
n'est qu'une répétition de celle au roi, mais la fin est remarquable comme tableau des désordres commis par les gens de guerre, de la terreur qu'ils inspiraient et de la stérilité même que leur passage infligeait aux campagnes.
« Madame, « Nous avons reoeu lettres du roy el celle qi/il ?ousa pleo nous escripre par monsieur de Belloy (i), pour recepyoir eo cfste ville d*Abbeville deux compaignies du régiment de Picardie en garnison. Nous luy avons faict entendre que comme trèsfidellps et très obëissans subjects et serviteurs de Sa Majesté, nous sommes prests de les recepvoir et obéir à ses commaudemens ; toutefois que nous le suplions très-humblement etvoas madame pareillement, par Tun des antiens maieurs de cesle ville que nous avons depputé à ceste fin, de nous descharger desdicles garnisons pour le bien et souilagement de vos subjects ausqucts elles apporteront des charges et et incommodités insuportat>lfS, considéré la paouvreté à laquelle ils ont esté et sont rediiicts par le passaige, allées et venues des gens de guerre, rinsolence des* quels est tellement accrue par la négligence et faulte des prefosts des mareschaulx, leurs lieutenans et aultres quy y doibvent avoir Toeul et regard, que les laboureurs fuient devant eulx et habandonnent leurs maisons comme devant ennemis, en sorte que la plusparl des terres demeurent eu friches et habaridonuées; vous supplians très-huinbledient nous vouloir favorizer pour le bien de vos subjects en ladicte descharge, et nous prirons Dieu vous donner, Madame, etc.— Le ¥• frebvrier 1858. »
La lettre suivante était écrite à monsieur de Nevers :
« Monseigneur, « Nous avons receu commandement du roy pour recepvoir deai compaignies en garnizon en cestc ville, et comme c'est chose qui
(I) JVcris lanlAt du Biîlloy et tantôt de Belloy, selon q le je trouve le nom écrit dans les registres.
vient grandement à la foulle (i) non seulement des habitans de cestc Tille, paonvres par la cherté extrême quy ne nous faict que quitter, mais aussy do cruix du plat pais quy sont ruinés et accablés par diverses manières, mais spécialleuient par les compositions et exactions «^ e ont faict les gens de guerre sur eulz à ta veue des prrvosts des iiiareschaulx quy ne s^en soucient, encores qu'ils soient par eulx soudoies, nous avons depputé TuQ des autiens inaieurs avecq un esche vin de ceste ville pour luy faire nos très-humbles remonstrances et suplicatiuos d*en estre deschargés s'il luy piaist, sinon entendre sur ce sa volonté pour nous y conformer totallemenl, et congnoissant Taffectiou dont avez embrassé nos affaires, avons osé vous suplier très-humblement nous favorizer en ladicle requeste et estre cause que nous y puissions estre exaulcés, eu quoy faisant nous demeurerons» monseigneur, etc. — Du V frebvrier 1588. »
Pendant ces correspondances — elles ne sont pas closes, nous le verrons — pour l'introduction, au nom du roi, des deux compagnies, ou pour la décharge sollicitée de cette garnison, les chefs de la Ligue, postés à Pont • Remy , cherchent à s'emparer de l'esprit des magistrats municipaux d'Abbeville et à prendre pied, s'il se peut, dans la ville. Us tentent de séduire la masse même de la population inférieure en agissant secrètement sur les maieurs de bannières.
Le XX® jour de février, suivant la délibération de ce jour, on reçoit à TËchevinage la lettre suivante :
« Messieurs, sur les occurences présentes, la noblesse de ce pais et moy avons advisé de vous envoier ce gentilhomme expris qui vous fera entendre le désir que nous avons tous de vous faire plaisir; nous vous prions affectueusement de le croire en ce qu^il vous dira de nostre part et faire estât qu'en particullier je demeure lousjours vostre asseuré amy. Sur ceste vérité, mes-
(1) Â récrasement.
- 3fi«r -
siëur^', Je pYle bleu qVil vous donne à tous ce que vous désirfz. — Aie F^èWt-tiFémy; të XX' rrebvier 1 S»88; en bas est escHpt: Vostre ebtiei^hient bien bon voisin et amy : Claddr de Lobbaihb, di BTAMBtRES ; et à la suscription est escript : A messieurs les maieur, etetféVinsétcomiitunauI(<^J de la ville d'Abdevilie. >
A cette lettre fut faite la réponse suivante :
« MoBseigneur, «* Nous avons reeeu la lettre qu*it vous a pieu nousenvoier par ce porkeufi par la bouche duquel nous «vous entendu Tailvertissement que nous donnes et 4a bonne affection que porter i ilottre conservation et repos dont nous votts fciheHcions' tVès^-bumMe^ ment^ ensemble messieurs de la nobl^s^ dû pais, vous suplidDs nous continufir en vos* bonnes grâces et ildU^ vous defneur^h>ss serviteurs; prians Dieu vous donner, Moâsi'tgneur, en toute prospérité, ce que mieulx désirez. — A Abbeville, le XX* frebvrier mil if* IIII" VII!. Vos tiès^huinbles et très-obéissans serviteurs les maieur et eschevins d'Abbeville. »
Quelques soupçons étaient venus cependant à l'ËdMvin âge des tentatives faites sur Tesprit des makurs de bannières par les ligueurs du Pont-de-Remj.
Aussitôt après la levée de rassemblée, le maieur, s'r dressant à Pierre Poultier, maieur de bannière, lui dit « qu'il est adverty que led seigneur d'Aunîalle a escript lettre à ceste (in ausd maieurs de baafiières. S'ils eo ont aulcunes, il les requiert par lui d'en faire communication à rassemblée. »• Pierre Poultier répond «qu'il n'a receu aulcuue lettre dud. seigneur d'Aumalle, ny entendu qu'aucuns de ses confrères en eussent recenps •
Deux jours après cependant, le limdi' vi^ngt^deux, se présentait devant le maieur S, Le Roy et quelques eschevirt^s, le même Pierre Poultier, assisté de François Sanson , Jehan de Poilly et Jehan Renier, aussi maieurs de bannières. Pierre Poultier venait expliquer
que !e samedi ; précédent, r^çtouroant en s^ m<ii9on, sur les s^t heures du soir ou environ, « ^1 luy;£^YPÎt,c9jlié présenté, par sa chambrière, certaine 4çttr,e ([.M^'^lte disoit avoir .rece,Me, sur les guatce heures. d'après midy,
du ia^icquet (laquais) du seigneur d'A (0) ^Ofjfi
au Grand Herculles^ voient lesquelles lettres ^ejç;rj9»\t à rinstant tr^n^porté eo nostre ho^el ^pour^pus faire entendre <çe que .dessus. *> Le roaieur .ayait doop.i;-^ugi les,écjhe,vins, pour faire l'ouverture (^sdjettres^.ejpj^ c|iaml>i:e .^A» conseil JLqs ^Ufttres 8on,t,^^es.en ,préf^;is^ des échevins et de H de UiJcqu^viUe, « .qpijès ayp^r prias ]e jserment dud. Poultier, quy .|i jiffir^qé le (K)i4enu ,i^y'^ess\}fi Vj^Q^able. •*
Telle était la teneur de ces lettres:
« Bl^ssi^ur^, oe g(|ntilhorMne présent ^portenr,^ueJa.po|>l^88e de co pais el ntoy envoions par devers vpiis, .vous fera .eotçndçe le désir que nous avons de tous assister es occasions quy se présentent, lesquelles nous menassent d*un malheur prochain, ainsy qu*avtcq nous vous povez juger; et pour ce qu'il ne poealt vous arfif«r inconvénient que 'nous il^y partici(Moii8-à cause de la ipresimité-du ivoisinage «t ^de la patrie, bous sommes Unis .dteUit^éfés devi>urir vostre fortune, ce qqe.ceiliqt porteur i^gps ,ilfs«qreraie.t pronie^tra de Qostre part, vous priaM3.AffectM(E;u;9ement de le croire tout ainsy ^que vous- mesmes,. et ^quVn P9i;ticullier je vous demeure tousjours amy. Sur.ceste as3eurance, Messieurs, je prie Dieu que vous donne en santé ce que trop désirez.— Du Pont-Dremy, ce XXfreb. 15SS. Enbas est escript: Vosire eiitîèrenfvent bien hon voisin et amy, Glaudb db Lobbainb, DBtHAMBiDRB»; et d la /Suscription : lA Messieuis 4iis «uiiep^' de bannières de la ville d'Abbeville. •
rAifisi échoiia cette /premièpe tentativesur la ^délité derhabitadts dS\bbevi4le au rei.
(1) Je ne puis lire le nom.
A cette date, on peai le dire, la Picardie et, par suite, le Poothieu, étaient fort disputés par les partis qui ^arrachaient la France.
Le duc de Nevers est nommé gouvemeor de Picardie le 7H février. — Un peu plus tard, la survivance de cette diarge fut donnée au duc de Longueville, son gendre.
Ces nominations sont faites par le roi^ mais un parti se forme pour livrer le gouvernement de la Picardie ao duc d* Au maie. M. de Longueville prend cependant possession de la province- — Recueil des mommmmU imèiiti, par A. Thierry, t. n, p. 963.
M. de Crè%ec(Bur, que nous connaissons depuis longtemps, était gouverneur en Tabsense de MM. de Nevers et de liongueviile.
Ce coup d'œil jelé sur Thistoire de Picardie liée id tout-a4ait à celle de TËtat, revenons aux bruits, aai rumeurs, aux événements de notre ville.
Les deux cloches convoquent, le XXVI* jour de février, une assemblée générale. La réunion est nombreuse au-delà de toutes les proportions ordinaires. Toute une série de noms sous cette légende, notables bourgeou, figure après ceux de TEchevinage et des officiers du roi. Pourrait-on se refuser à retrouver dans ces concours (I) quelque image des réunions populaires sor l'agora et sur le forum des anciens?
Quel intérêt poussait ainsi dans le palais populaire, au grand Echevinage, toute la ville émue et impatiente?
(f) Non inositës cependant à Abbcyille, à diffî^rentes ëpoqofs et pour les affaires où se trouvaient en jeu les grands intérêts de la commune. L*histoire de la ville de Saint- Riquier, que nous avons ëhauchée, offre aussi très-sourent ces réunions de li totalité des bourgeois discutant les affaires de la communauté.
Le sieur de Maupin avait à exhiber des lettres do roi, de madame la comtesse de Ponthieu, de M. le duc de Nevers; et il s'agissait toujours des deux compagnies que le roi persistait à faire entrer dans Abbevile.
Ces lettres Turent lues, et probablement dans Tordre indiqué par le respect :
a De par le roy, « Très-chers et bien amës, nous ayons esté bien aise dVnteedre, tant par ce que nous a rapporté le sieur du Belloy, nostre maistre d'hostel ordinaire que ayons dépesché par deyers yous, que le contenu en yos lettres et semblablement ce que nous ont dict yerballement vos confrères que nous ayez envoies, la bonne yolonté et affection, que les corps et habitans de nostre ville d'Abbeyille ont d'obéir et faire (ou suivre) entièrement nos commandemens, encores qu'ils eussent bien désiré d'estre deschargés de deux compaignies de gens de pied que nous entendons y estre establies en garnison, de celles du régiment du sieur de Tajain | ?^ que nous avons faict acheminer en nostre pais de Picardie; sur quoy aiant assez faict scavoir, de iK>stre propre bouche, nostre yolonté à vosdicts conf^^r^s et comment nous entendons que lesd. deulz compaignies y soient receues, monstrans en cella exemple d'obéissance ainsy que nous vous tenons au rang des mieulz zellés et affectionnés au bien de nostre service, nous ne vous en dirons rien dayantaige par ce mot, mais seullement vous réitérerons que yous avi-z à suivre en cest endroict nostre volonté et recepvoir icellrs deulx compaignies, lesquelles se présenteront aud. Abbeville, ainsy qsie l'entendons du bon debvoir de vostre obéissance, vous asseurant que nous aurons tousjours esgard à vostre soullagcment le plus qu'il nous sera possible. - Donné a Paris, le XV* jour de frebvrier mil V* 1111" VIII; signé en bas : Henbt ; et plus bas : Bbuslabt ; et à la suscription : A nos très-chers et bien umés les maieur et escbevins de nostre ville d'Abbeville. »
La comtesse avait écrit:
• Messieurs, je suis bien aise d^avoir entendu, par les lettres
^iàé'Wék "ÈYèz (êscritll^^, que iôWz TésÀlus iê séivre la Tricoté 'du>ro)r strr IHb deulz Do<mp<iif^i«S'4{u'il dësiit mtCtifcen gârnisoB ^a voAtfe yille. Jeme'ffHisse très-volontiere emploiëe. pour tous en faire exempter, mais c'est chose que le roy a trouré nécessaire .pour son seryice à cause du temps, e^ puis son iâtention n'ât pas qu'en soiez longtemps incommodes et Toeult qu^'ls Vivent de gré à gré en paiant, et, pour ce faire, leur 'à fai6t (layer 1è isolde et le fera de mois en mois, comme il Th feiciteillendre à toi
AéF^utiés Sytesdictes
'^l'tiisons yoiis fdht^qUeîqiie ^espliri^ir, jem'enfrprflssèray tioi- ]oui^s vers le ^oy pour VOti^ tn 'desdharger, étine trowerei 'toulsjours aiymant Vautre rep«i^ et conservation comme je doiDIs, Hfdsy que j*ay )éhàr|^é ^o^ depputés de'le vous faire entendre plus 'pahicdllièremerit de ma part, (fuy (ee qui) me gardera de plis longue 'lettre, priant Dien, Messieurs, qu'il vous ait en sa saiatfte gartte. — Du boisde Virrcenni*s, le XIX* frehner iMë. Bd Us è^t éscHpt: Vôstre 'bonne amye Dunb 1. de Frauci; et à la sùàCriptiott : A Messieurs les maieur,'e8cheviii6tei^tiabitiinsdela ville 'd'ibbévitle. ^
Le duc de Nevers avait écrit :
« lles^ieui's, Je neferay'pas longue'response'à rostre lettre que Vos depputtés présens porteurs m'ont aportée, {Kirce qu'ils roos 't)our^bnt faire entendre ta'response qUe lear 'a faict ieroy auquel ils auront dict avoir parlé; seullenicnt je vous dira y que 6a 'Majesté m'a envoie dire ccjourd'huy, par M. de Villeroy, que son intention e^tôit que le régiment de Picardie entrast en gamoo en ladicte province, el,'à cest effet, nracoiitmandé'd'*acebnipaigiler ses lettres àîHn de faire éff'ecturr sa Volonté, à 'laquelle m'Ssseurantque vous vous conformerez volontiers ponri'éffectknique portez à son service, je ne vous en diray tlavantaige, mate bieo vous ptieray de croire que 'ta où j'auray moien de ^ikVmpl«er pour vostre bien et souHagement, je le feray de bien'boutttor, duquel {sic) je aie recoui mande à vos bonnes grâces ét'pHe^Diea vous donner. Messieurs, la sienne' saiiliie. —^l>e*^ifri8,<Ée XVi' 'frèbyricr ^568. 'B^i bis^est eseri^ : Vostre bimi 'MMÉré mj
- Ml —
LuDOVioo DE CoNSAC ; ct à la suscriptioD : A Messieurs los ii)Ai«ur, prëvoftl ei fschevins de In ville d'Abbe ville. »
l.es réponses , rédigées conforméineDt aux opinions émises dans l'asseniblée, furent adoptées séance tenante. Les habitants d'Abbeville résistaient, mais en fidèles sujets. Au roi ils disaient :
«'Sire, <u tes àooonvtfniens quy <nous sont sunreuos d^ppiiis'ke fmrHtttenVÛe nos dmiiers dcpputtés Ters Vostre '^hijegtë, après avoir entemlu pariceulx et^pnr vos lettres 'mesmes ce qu'il vous a 'pieu commander touchant la ^rée^ptir/U des garnisons en cesteviUe, nous ontf centrai net vous renvoier autres hahitans d'icelle ;pour TOUS faire entendre en toutte qualité (i) lesd. inconvëniens et vous supplier très-humblement ne prendre en mauvaise part sy uous n'avons encores receu lesd. garnisons qu'au préalable n'aùms receu sur ce vostre volonté dernière {"i), vous supplians t^ès-btltiiblenieiit nûus tenh* tousjours au nombre de vos ttèshumbles et très-obëissans sei^lteufs et snbjecls, et nofis sypplions Dieu le crëateur, Sire, vous donner en saoctë^la jouissance .parfaicte de vos saincts dësirs. — Ce XXVI* frebvrier ISSU. »
A la côtoitesse de Ponthieu ils écrivaient aussi :
« Madame, « Les occurrences survenues pendant le séjour de nos deppiittés à Toccasiou des lettres receues de la part de monsieur d*Aumalle.quy faic séjour et commande gens au Pond-Dremy et es environs, et menaces que Ton a faictcouller aux oreilles du .poeuple en ceste ville, tant de sa part que di' la noblesse du pais, recepvjins les garnisons qu'il a pieu au roy envoier en icclle pour causer division ct altérer Tunion quy y a tousjours esté et sera, à Taide de Dieu, parfaicteuient gardée a vecq un zelle du service,
(1) Je ne peux mieux lire ce mot,
.(9) Les mots que je souligne ainsi sont biffés dans «Je registre et n^oDt sans doute pas été envoyés au toi.
obëissaDcc et debyoir deub à Sndiete Majesté, nous ontcontniMt envoier de rechef supplier très-hiimhlement Sn Majesté de noas Toulloir descharger desd. garnisons, pour raison desqnellfs (\ desdictes menaces, que plus parlicullièrement tous pourroBt remoustrer les porteurs nos concitoiens, nous voions le poeupk entrer en crainte, suspicions et partiallités quy poeuyent enfesdrer de niauais effects et dangereulz ausd. repos et consemtioi, TOUS supplians eu toute qualité (1), Madame, Toulloir receprotr nosd. renionstrances et supplications de bonne part, et esbc occasion, s'il tous plaist, que nous soions ezaulcës de fa Majesté, et nous prirons Dieu, Madame, vous continuer ses saiocirsft divines grâces - A Abbeville, le XXVI* febvrier 1588. »
Toutes ces protestations d'humilité et d'obéissaooe n'en aboutissaient pas moins, on le voit, a une résistance bien déterminée.
Le XXVIIl février, nouvelle réunion au son de la cloche. En cette ass(?mblée simplement échevinale soot lues de nouvelles lettres du roi :
« De par le roy, « Trèschcrs et bien aniés, ayant scfMi que aulcnns désiraix de tenir tousjours les choses en troubles sont après à excitfr quelque nouveau mouvement d'armes en nostre pais de Picardie soubs coulleur des compai^nies que nous avons advisé y envoier pour estre mises en garnison en aulcunes des places ainiy qu'elles y ont esté par cy devant et qu'il est requis pour la seureté plus grande dud. pais ou bien soubs quelque aultre prétexte, nous avons ndvisé de despeschcr par délia le sieur d' Albin, conseiller en mon conseil (PEslat, avecq charge de vous faire entendre sur ce aulcunes choses de nostre part, desquelles nous vous prions le croire et luy adjouster foy comme à nous-mesme. — Donné à Paris, le XVIIII* jour de Frebvrier 1588. Sigué eo bas : Henry ; et plus lias : Bruslart ; et à la suscription : A nos
(X) Le même mot que je copie encore en hésitant. J'hésite cependant à lire humilité
rès chers et bien aînés les niaieur et pschevins de nostre ville rAbbeville. »
• Ensuit la response, *» lit on encore, mais seulement m titre d'attente Les trois quarts d*une page avaient ité réservés pour cette réponse qui n'a pas été transcrite lur le registre
Ne serait-ce pas qu'une nouvelle lettre arriva trop tôt les jours suivants pour rendre opportune la réponse lélibérée dans la séance du 28 février?
Le maieur convoque en efTet, le 5 mars, une assemblée pour entendre « la volonté du ro)' sur le faict de la réception de deux compaignies, *• etc :
« De par le roy,
« Très-chers et bien aniés, nous avons receu vos lettres et entendu ce que vos depputës nous ont diet de vostre part sur la réception des deulz compaignies que nous entendons estre mises en Dostre ville d'Abbeville en garnison , sur quoy nous leur avons amplement déclaré de nostre bouche comme nous voulions et entendons qu'ils recoipvent lesdictes conipaignies, sans mettre la ctiose en aulcune doubte pour ce que leur poeult avoir escript le duc d'Aumalle, à quoy ils ne doibvent avoir esgard, n*ayant nnlcun commandement ny auctorité audict pais de par nous quy scaurons bien vous conserver et maintenir contre touttes personnes en obéissant à nos commandemens; vous ordonnant que sy le duc d'AnmalIc se présentoit pour entrer en nostredicte Tille, vous n'aioz à le rccepvoir, ny pas ung aultre de son party» ains leur refuser toutte entrée comme à personnes qui sont contraires à nostre service, ce que nous commandons très- expressément et de recepvoir les susdictes compaignies.— Donné à Paris, le dernier frebvrier I5SS. Signé en bas: Henry; et plus bas: Bbulabt; et à la suscription est escript: A nos très-chers et bien aniés les maieur, eschevins et habitans de nostre ville d^Abbeville. »
Le roi écrivait en même temps à H. de Mucqueville:
« Monsieur de Hucqueville, j'ay receu Yostre lettre pirlH depputtës d\\bbeville, et trouve fort estraDgc que, sur ce qoy leur a este mandé par le duc d'AumalIc, il semble qa*ils aienl esté en doubte de recrpvoir les deux compaignies que j'entends entrer en garnison en lad. ville, comme s*il avoit quelqueeoiRmandement et auctoritë de nioy aud. pais de Picardie et 8*ib m .delMToient estre bien asseurés que j'ay les mains assez iongimet fortes pour les scavoir maintenir et garder et empescher que pour m'a voir esté obëissans en la réception des susdictes compaignies , ils ne recoipvent aulcun dominaige ny de luy oy 'fi}'BiUhres,^quels que ae soient, qny ce vouidrotent eolrepreadrc; dequoy vous les esseurerez et tiendrez la'niain^iie,>suivaiilile commandement très-rxprès que portent lesdicts d^pputtés raiaos eu de ma bouche, lesdictes compaignies soient receues sans plus remettre la chose en doubte, ce que je ne pourrais que très-mal interpréter ; mais je ime promets que, par raffection qie ont ilesdicts>d'Abl)eville de m*obéirat dti bon debvoir quetVOQSf ^rendrez de ^¥oslre costé, je nVn auray poifiet dV^eeaâoii, tnpipliantile^Créateurqu'il vous ait an sa garde. — Escript é!P«ns,lf dernier jour de frebvrier 1588. Signé eu bas : iHinry ; .et pfss bas: Brueart; et à la suscription : A .monsieur de Huoquerille, lobevalicrde mon ordre, cap"* de cincq** homoies d'armes-de nfs I ordonnances, cap pi tai ne et gouverneur d'Abbeville. »
La ville a enfin consenti à recevoir les deux compagnies
Le Ville jour de mars, on délibère que « ces deux compaignies seront logées, scavoir: Tune au quartier St-Gilles et lautrc au quartier du Bois, pour leur dooner logis et fournitures ù la plus grande desoharge et moins tl^oppression aux habitans que faire se pourra; que
monsieur de sera requis de se trouver à faire
les recherches avec le capitaine du guet, Sanson Barenque et Jehan Foullon^ eschevins. - Le capitaioe jju
guét devra tenii" bon papier tao( des chambres, noms et surnoms de ceulx quy bailleront fournitures comme* aussy des noms et surnoms des soldats à qui lesd. Fournitures seront délivrées, afin de les rendre à la levée de la garnison. - Il sera enjoint ausdïcts Barenque et Foullon de se trouver avec led capitaine du guet pour faire les logis (toutes excuses cessantes) en la plus grande diligence, à peine de cent escus d'amende et punition arbitraire s*il y eschet. •»
Le ttïêitïe jour, sur les deux heures de relevée, le maieur expose qu'il y a une heure seulement, « monsieur d'Elstourmel, chevalier de Tordre du roy, gouverneur de la ville de Péronne, lui a annoncé avoir lettres de Sa Majesté à délivrer en la chambre même du conseil. » Le sieur d'Estourmel survient immédiatement et présente les lettres en date du XXVIl de février dernier, dont la teneur suit :
a De par le roy, ■ Très-chers et bien amés, encôres que nous vous aiez nagttères escript par 1^ sieur d'Abin, conseiller en nostre conseil d^Estat, sur roccurrence des reinuemens que nous voions que Ton voeult exciter dt; noiiTcau en nostre pais de Picardie, sy est que sVn retournant le sieur d'Eslourmi*! en sa charge^ nous luy ayons (ou aurons) coinrtandë de vous veoir et faire entendra, lulciines choses de nost/e part sur ce subject, desquelles Boti« vous inandon.s le croire et luy adjousler foy comme à nousmesrae.— Donné à Paris, le XXVIl* frebvrier 158S. Signé en bas:. Bbubt; et plus bas: Bruij^rt; et à la siiscription: A nos trèschers et bien .-iniés les maieur et esohevins de la ville d*Abbeville. »
Ces lettres lues, le sieur d'Estourmel prend la parole. II a charge de Sa Majesté de recomtnander aux magis' trats d'AbbeviUe d'obéir aux connnandements du roi. l.es deu:t compagnies qu'ils ont à recevoir ne demeu-
reroDt tongtemps, et il D*en adviendra grandies diir|B pour ks habitans « pour ce que feroient mootreit recepvroieni argent au précédent y entrer. • Le mm d'Estoormel déclarait d'ailleurs qu'on eût, • sur ce, a luj doDoer respoose. • — L'assemblée répond que, d'après les termes des lettres mêmes enirojées à Si Majesté par M' d'Abio, la ville n'a jamais enlendi désobéir aux commaudements du roi; elle a. au eoatraire, offert de recevoir et est prête & recevoir lesdeox compagnie ; en cette intention il avait été, ce jour même, délibéré de leur donner logis et fournitures. — M. d'Eitourmel répond à son tour qu*il transmettra ces explications à Sa Majesté.
Enfin, des le jour même (8 mars), les sieurs Barempe et Foullon, eschevins, se présentent avec Bernard Kohault, capitaine du guet. Ils se sont transportés, siiivul l'ordonnance de rEchevinage , • par devers H. de Hucqueville, pour adviser, avec lui ou avec le sieur de Franie, son lieutenant, h prendre heure pour faire h recherche des logis pour les deux compaignics —llsont advisc ce faire, avec led. sieur de Frame, à demain neuf heures du matin, après la prédication »
Les avances des chefs de la Ligue avaient été repoussées. La ville était dans les meilleurs termes avec le roi avec le gouverneur de Picardie, avec la comtesse de Ponthieu ; elle allait payer cet accord par une alerte des plus vives.
OccupftlioD da faubourg de Rouvroy par le dac d'Aoïnile. — AMenUéi improvisée au petit Echevinage. — Récit des faits par le maieur.— Gaie transporte au grand Echevinage.— Mesures prises pour la sûreté de il ville.-- Conseil de guerre tenu pendant la nuit —Députés entoyéaverth
roi «vec niM lettre. — Df ai lettres do roi antëriearee à PoccnpatioD do ftobonrg. — Retour des députes avec une réponse do roi. — Résolution de l*EchefiDage. — Gribaone saisie par Tofficifr commandaDt au faubourg de l«avroy. — Réelaonations de la ville. — Nouvelles mesures de défense eC d'Intimidation prises par rEchevioage.— Les suspects.— Les premières reeberclies et poursuites Tiennent du présidial.— Conduite ferme et louable dn Baienr. — L*Ecbevinage mande en sa chambre de conseil le lieutenant erimlnel et le procureur du roi. — Lettres et instruction^^ du roi. — Le roi moBce à faire entrer \t>^ deux compagnies <)e pied dans la ville — Beenn- •nintance exprimée par le roi au maieor.— Mécontentement du gouverneor à e«lte occasion. — Une députation de PEchevinage Tapaise. — M. de GbMaerault envoyé par le roi k Abbcville — Contribution réclamée en ▼erttt de Tédit de aeptembre t587. — Résistance de la ville.
Waignart résume ainsi , avec quelques explications propres a dous guider (1) dans les registres de la ville, les négociations qui précèdent et les événements qui vont suivre :
• Le roy, désirant conserver la ville d^Abbeville à son service et ayant rccogneu que plusieurs ligueurs vouloient la retirer de son obéissance, envoya quelques compagnies de gens de pied pour y entrer. Le sieur de Ligny en advertit son gendre de Rambure, qui y fit donner ordre pour leur empescher l'entrée. Le jour de
, monsieur le duc d'Aumale, qui avait ses
affidés à Rue et Pontdremi, surprint le faubourg Docquet ou de Rouvroi, costé du Yimeu, après disner, barricada le pont Bachelier contre la ville, empescha que lesdites compaignies entrassent dans la ville Le sieur maieur et les bons serviteurs du roy voulurent faire tirer le canon sur ledit seigneur duc (2) ; mais le gouverneur,
(1) Est-ce bien sûr? Ne devons -nous pas nous tenir quelque peu en garde denière notre guide? Nous verrons.
(-£) Ijes registres de lii ville ne sont pas si explicites, on le Terra, et le gouverneur de la ville et le maieur ne paraissent pas avoir été en désaccord dans C4'tte circonstance.
seignetrr dfe Hucqxreville, et autres partisana âfe la ligoe, l!erD{)e«chèreat.. L'oa eo^'oo^a: en> cour pour eo. «dwriir sa majesté, qui respomdit que l'on avoit bitrn pev et cour^eq si l'oQ.De pouvoltempescbcr le duc d'imoHile d^entrer à AbbeTille, qu'on le laissai' là » — TPiiîjpMri
L'exposition développée de» cireonstnoceft qui, aw qoèrent l'occupation dn faubourg de Routtoj rempRii le présent chapitre. La. ville, qqi. a'a. {uts c^ aaae facilité au roi, va résister avec fermeté aox Kgueurr.
Le deux compagnies envoyées par le roi ne sont pas encore entrées dans la ville, mais on les a acceptées et on les attend. Un bruit parti de la porte d^Hocquet*, h- XYll mars, entre trois et quatre heures, parcoorten un instant toutes les rues.
Une assemblée, - improvisée, peut-on croire, -se tient le même jour, au petit Eschevinagb, « à eiùc% heures après midy. • Le groupe, debout sans doute, se compose dé: • J. Le Roy, maieur, Gaillard, Rohault, Lebel, Hermant, Daullé et aultres, eschevins. •
En ce lieu tout populaire s'était transporté, dans rémotion du moment, le niaieur entouré des échev'ms et de « plusieurs autres, tant ofliciers de la ville que habitans assemblés en grand nombre sur le Marché pour l'émotion estant en la ville l\ cause de la surpriose du faulbourg de la porte Docquet par monsieur d'Âamalle, assisté de monsieur de Uambures et autres de son party. »>
Le maieur exposait autour de lui la » surprinse faicte sur les trois heures après midy , en tenrips pluvieux et obscur. •> Il s'était acheminé,, disait il, à l'instant de l'advertissement reçu par lui, à la porte Docquet «pour y mettre ordre »> et faire retirer tes troupes déjà mai
tresses du lieu. Dans cette démarche, il avait agi d^ x>ncert aVec le gouverneur, accouru également « a ladite porte. • Ici des corrections chargent le registre, et je ne idis pas sûr de bien deviner. Je crois voir qlie \^ sinquanteniers s'étaient transportés assez ritpid^ment à la porte, grâce au commandement donné par le maieiir rar un avis du gouverneur. En ce moment de la r*é4actioD, surviennent au petit Echevinage M. liernard., lieuteqant général, MM. Bermant, conseiller, de Maupin, ancien maieur, Waignart, de Canteleu, Delestpille éi autres en grand nombre. « et tost après M. le gouverneur, assisté de plusieurs gentilshopimes. » Le lieu se trouve alors trop incommode , « et le jour estanft railly, * rassemblée se transporte au grand Echevinage. La cloche est sonnée « pour assembler^ » MH. les échêvins, beaucoup d'autres habitants encore se pressent autour du maieur qui reprend son récit : Le gouverneur et le maieur, « es(fl[ns à la porte, avoient envoie vers led. seigneur d'Aumalle le sieur de Noully et le câppitaine do guet pour scavoir à quelle intention il estoit entré and fautbourg et le prier de s'en retirer et s'en depportér. » NouHy et le capitaine du guet, à peine dans le Idobourg, avaient rencontré « quelques gentilshommes mvoiés de la part dud. seigneur, afBn de prier led. Heiir gouverneur, les maieur, eschevtns et htfbitansde le trouver de mauaise part son armée aud. lieu, et qu'il r estoit venu pour le bien et conservation de lad. vilte A empescber que les Gascons que y voulloit mettre honsleur d'Ëspemon n'y entrassent. » Noully et le caritaine du guet de retour, • sur l'advertissement que éd. sieur d'Aumalle faisoit faire quelques defTenses et Miricquades près le pont Bachellier vers lad. ville, »
le maieur et le gouverneur avaient encore • envoie vers led. seigneur ung autre gentilhomme et ung eschevlD de lad. ville, afifn de le sommer de se depporter desd. entreprises et retirer lesd. baricquades, aultrementqoe Ton y pourvoieroit ainsy que le service du roy le requéroit. •• Nouvel échec. Le duc avait tenu aux nouveaux envoyés «• pareils propos que ceulx portés cy dessus et davantaige. 11 creveroit plutost, avait- il dit, luy et les siens, que lesd. Gascons entrassent en la ville, et il n'osteroit lesd. baricquaddes que, an préalable, oo ne luy baillât asseurance que du costé de la ville il fle seroit aulcune chose sur luy cntreprins, comme desa pari il ofTroit bailler ostaige pour seureté, voire soo frère, quMl n'entcndoit et ne voulloit aulcune chose entreprendre au préjudice de la ville et des habitaos • Cette réponse reçue, le maieur el le gouverneur, • l'heure estant tardive et la porte fermée, s'estoieot retirés aud. Eschevinaige affin de prouvoir à la conservation de lad. ville, adviser de desplacer ou faire retirer led. sieur d'Aumalle et ses gens dud. fautbourg, et par quelles voies et moiens. **
L'assemblée, qu agitent « ces propositions et diflicultés, » délibère et advise, attendu la conséquence du fait:
« Premièrement, que le roy sera adverty de tout ce que dessus et supplié y voulloir pourvoir par le sieur de Frame, lieutenant dud. s^ gouverneur, qu'il envoie de sa part, et par Sanson Waucquet, eschevin de b ville, lesquels partiront sur les douze heures de la uuit; que la garde sera renforcée et doublée, tant aud. quartier Docquel que aultres endroicts, et qu*à ceste fin I*od se transportera sur les nturailles où sont maintenant plusieurs descompaignies à cause de lad. émotion, pour
disposer de l'esiablissement d'icelle sellon les lieux et endroicts où Ton congnoistra le besoing le requérir; et ce faict, que Ton retournera, pour adviser du surplus, sur les onze heures de la nuict aud. Eschevinaige, oà seront appelles les quatre anciens maieurs et les quatre premiers escbevins, et quatre des principaulx de là noblesse estans en ceste ville. »
Toutes les rondes faites, toutes les précautions prises, le gouverneur et le maieur se retrouvent en efTct à 1 Eehevinage à onze heures, avec « le sieur Bernard» lieutenant général; monsieur de Bours, monsieur de Langle, le sieur de Noully, le sieur de Cornehotte, de la noblesse; messieurs Le Boucher, de St-Souplis, de Waconsins, de Hnupin , anciens maieurs; Gaillard, Rohault, Lebel, Herman, eschevins*, Devin, siéger. »
C'est un vrai conseil de guerre dans le pacifique palais de la bourgeoisie.
L'objet de la délibération est : • comme Pon pQurroit desplacer et faire sortir led. sieur d'Aumalle dud. faut* bourg Docquei et les trouppes que Ton dict qu*il y a faict loger (puisque à Tinstant il n'a peu estre deslogé faulte que les forces pour ce faire n'ont peu assez tost estre amassées pour la distance de la porte et l'esloingnement du fautbourg , et par quelles voies mesmement sy Ton les deslogera avecq le canon des logis qu'ils ont aud. faulbourg et des baricquades qu'ils y ont faict. »
La réponse à ces questions belliqueuses est, dans tous les cas, prudente :
« A esté advisé et deliibéré, pour la conséquence qu'il pourroit arriver au service du roy, jettant au hazard la force de la ville, sy elle n'estoit bastante pour faire sortir lesd. trouppes dud. fautbourg. (ce quy est à
craindre, atteo^o Tasslelie ladvantafiettse d'iceltoy^a'^it iqae Ton soit aidé et appuie des cofl^paigiiies qm tieonent, de par Sa Majesté, en garoiaon eo ces quartiers,) ^ue, avant aulcune chose enUleprendre eo ce faiel, fOB attendra le commandement de &êà. Mâjesllé^ et néanlllioiiis, 9y led. sieiir d*AumaUe ou les siens se iDgèreii de passer plus oultre et edtrepreodre quelque diose davantaige sur lad ville, que A^éa le repoussera pèt le canoû et aultres voies dhostillité ; cependant que les gardes seront redoublées aftin de prévenir tous incoovéniens, et qu'il ne sera permis à ^uleuns soldardsci ^ns de guerre d'entrer dans la ville et de ne (1) les aider d^ukune munitk>n. »
A minuit part la lettre écrite au roi:
« Sire,
« Nous avons receu vos lettres du XI de ce mois pour rcocpvoir la compaîgnie du cappitaine Collômt^h cd garnison èii VOStre ville d'Abbeville au lieu de la c(hnpatgnie collonelle de vostrè régiment de Picardie, ce que ne faudrons et de sutisfoire du tout à vostre commandement et nous acquitter du très-bumble service que debvons à Vostre Majesté ; et voiant deppuis le parlement du sieur de Belloy que monsieur d'Aumalle renforce de jour à aultre ses trouppes, tant de chevaulx que de pied, approcbant vostre dicte ville de plus près jusques aulx faulibourgs, se saisissant des chasteaulx et maisons fortes, contraignant la noblesse de ce pais à tenir son party, ayant ce jourd'huy aussy mandé par devers luy les ofGciers de vos tailles et taillons de vostre eslection de Ponihieu, et à eulx enjoint de leur (2; fournir aigent pour Je paiement de ses trouppes, seKon que plus i
(1) Qu'il ne sera permis de les aider
(2) Leur pour lui évidemment. L'ur sous-eiitend peut-être les agents du duc.
plain VOUS pourra certifier ce prëMDt porteur, sa pplians (I) tièsbumbleineut Vostre Majesté dly Toulloir prouroir ed ' touttudiiiigeDce pour la conserfation de vostre pais, priana;Dieu vous donner» Sire, etc. (Petc. est dans le registre). — Du XVIl* oars 1588. »
Le 19 mars, rEchevinage reçoit ce mot royal antérieur encore aux derniers événements rapportée. Le roi remercie les habitants d'Abbeville de leur bonne volonté et les encourage ainsi dan3 leur résistaoiçe à 868 ennemis.
« De par le roy,
« Très-chers et bien âmes, despeschant le sieur de Chemeraull vers le duc d*Aumalle, nous luy avons donne charge de vous veoir et vous tesmoigner le grand contentement que nous avons' reccu dVntendre par le sieur d*Abin la bonne volonté que vous avez de respocter en tout et partout nos comiiiaudemens ponf voos y conformer entièrement) qny est ce que nous nous somtitos toHSjonrs promis de vostre loianltë et fîdelUtë quy vous a de tout temps feqdus sy recommandés, en quoy nous vops adi^nestons de persévérer, avecq asseurance qpe npi)s voifS; ferpji^ congnoistre à touttes occasions nostre bonté et bicifveiJIaQce, ^t combien oous désirons de vous maintenir et conserver. — Donné i Paris, le XV^ mars 1588, signé Hbnbt; et plus bas : Bbïdslabt; et à la inscription : A nos très chers et bien amés les maieur el eschevins 8e nostre ville d'Abbeville. »
Le n mars, le sieur d^Abin remet au grand Ek^hevinage une autre lettre du roi, lettre datée du jotir même de roccupation du faubourg de Bouvroy, mais discrète déjà, comme si Ton pouvait craindre qu'elle tombât en des mains hostiles ; précaution qui pouvait
<:l) Sk» La conttxlure de la phrase demanderait cependant
ne pas être inutile, ainsi que nous le verrons plus loin par la lettre du roi du 6 avril.
« De par le roy, a Très-ehors et bien amës, entendant qae Ton cootinoe toasjonrs dVssaier, par plusieurs mauaises praticques, de troubler le re|>08 de nostre province de Picardie et k la précipiter en quelque grande confusion de mal, usant à cest effect de toiis les pernicieux artifices quy se poeuvent excogiter, nous avons esté meu de vous despescher de nouveau le sieur d'Abin, chevallier de nos ordres, conseiller en nostre conseil d*Estat et cappitaine de cinq** hommes d*armes de nos ordonnances, avecq charge de vous dire aulcunes choses de nostre part, desquelles nous vous mandons le croire et luy adjouster foy comme à nostre propre personne. — Donné à Paris, le XVll* jour de mars I58S, signé Hbnbt; et plus bas: Brulard; et à la suscription : A nos trèschers et bien amés les maieur et eschevins de nostre ville d*Abheville. •
Ainsi, la mission du sieur d'Abin était surtout verbale, et rien ne transpire dans le registre des ordres qu'il peut donner ou des recommandations qu*il peut faire à l'Ëchevinage.
Enfin, le XXllII mars, dans une assemblée convoquée au son des deux cloches, les députés expédiés à Paris dans la nuit du 17 au 18 rendent compte de leur voyage; ils rapportent à TEchevinage une lettre dans laquelle le roi, en exhortant les habitants d'Abbeville à persister dans leur loyauté, se déclare disposé à venir lui-même en Picardie pour leur prêter « tous bons secours. »
« De par le roy, « Très-chers et bien amés, aiaiit veu vostro lettre du XVll de ce mois, par laquelle nous asseurez que vous estiez près (ne) à recepvoir le cappitaine Collombaii, sellon ce que nous vous en avions cy-devant mandé, nous avons esté bien esmerveillé d'entendre, par mesmc moien, les mauais depportemens du doc
d^AumalU*, ci qiio, les accroissant de jour à aultre, il se soit logé arecq forc's en Tun de vos faulbourgs pour empescher rentrée de ladicte compaignie, de laquelle Dieu scait sy nous avons eu intention de la faire loger pour donner aulcnne fonlle (charge trop lourde) et surcharge à nos bons et loiaulx subjects les habitans d*ieeile lille, r t sy ce a esté à nostre volonté que, pour après y avoir séjourné peu temps, Tea retirer avecq (un mot passé ici sans doute) de marcher, avecq le reste du régiment, do « costé de Poictou où nous dellibérions de nous acheminer bien tost; dont puisque nous soiiimes maintenant divertis par ces Douveaulx mouvemens excités du costé de nostre pais de Picardie, nous persévérons en nostre première résolution de nous y acheminer eu personne incontinent après cestc feste Nostre-Dame, afiin de nous faire rendre par led. duc d'Aumalle et ceulx quy lui adhèrent Tohéissance quy nous estdeube; cependant nous vous admonestons de vous tenir tousjours au debvoir de vostre loiaulté et ad viser à vous conserver, par tous bons moiens, allencontre de luy el desd. adhéraus, à ce qu'ils ue puissent rien entreprendre contre vous à quy nous ne dcffauldrons en tous bons secours, aide et assistance, comme à ceulx que nous avons en singulière recommandation pour leur remarquable loiaulté et Hdellité.— Donné à Paris, le XX' mars 1588, signé Hbmbt; et plus bas: Bbulart ; et à la suscription est escript : A nos très-chers et bien amés les maieur et eschevins de noslre ville d'Abbeville. »
L'Echevinage décide donc, suivant les lettres de Sa Majesté^ que Ton continuera de faire bonne garde « pour prévenir et empescher que soit aulcune chose entreprinse contre la seureté de lad. ville et le service du roy •» Je crois voir qu'on ne tentera rien contre le duc « en attendant que Sa Majesté, par sa venue, y pourra prouvoir, » à moins que le duc ou ses gens ne s'avancent davantage qu'ils ne sont à présent, « auquel cas Ton se deffendra par les voies de la force et hostillité •
Une autre question occupe celte assemblée; on vient
d'apprendre que « M. de Rambures(l), estant au faubourg de'Rouvroy, a arresté ou faict arrester une gribanDe chargée de marchandise^, et a faict rcsponce à celuj quy qn a dçnuipd^ la main-lçvée quMl ne la poj^voit rendre qu'il n'en eust a^vertjr le sieur d'AuroaUe, el qui'iL lurr^steroit tous les basteaux quy viendroient es ceste TÎIle, eto. » -«Oi^ décide que Toii enverra vers le sieur de Rambures pour lui demander la restitution de la gribanne en Tinvitant à ne plus entreprendre rien contre la ville, ou que «* Ton usera contre eolx de voie d*hostilIité- »
On décide aussi que Ton mettra des piques du magasin du roy en tous les corpsde-garde, tant du Marché que des ramparts, et que tous les canons cootenMS sud. nsagasin seront posés « es lieux plus nécessaires pour s'en defTendre davantaige , et que sera prins de la pouMre à canon pour s'en servir à ceste fin. » Od mande donc le gërde des munitions; parmi les ordres qu'on hii donne est celui de délivrer et mettre au corpsde-garde du Marché « jusques au non)l)re de deux cents piques, •• et de délivrer aussi aux maîtres de Tartillçrie « trois caissons de pouldre. »
Vers le milieu d'avril se produit, dans la ville, le premier signe d'une situation que nous pourrons, en raiison d'analogies faciles à saisir, appeler plus tard la terreur; déjà la défiance politique menace des suspects; messieurs du présidial ordonnent dés enquêtes \ des arrestations prochaines sont à craindre.
La conduite du maieur J. Le Roy fut très-belle dans ces circonstances. Sous l'émotion des premières pour*
(1) M. de Rambures^ commanda au faubourg de Rouvrpy peo daiit tout le terp|)s de Toccupation — deux mois et onze jours.
suites, il s'explique, le 12 avril, avec une énergie toutà -fait louable, dans une assemblée composée d'une dixaine d'écbevins. Il a été, le jour même, « adverty, expose-t-il, que plusieurs habitans se murmuroient de ce que monsieur le lieutenant criminel avoit Taict adjourner grand nombre d*habitans pour depposer contre ceulx quy avoient mal parlé de la Ligue, [ce] quy causoit grande division entre lesd. habitans, et qu'a ceste' occasioj:! ils s*estoient transportés ce jourd'buy matin, assistés du4. Gaillard, de Sanson Barenque, eschevins,
encores d,u greffier et de Marin , sergeant à mace,.
par devers led. sieur lieutenant criminel, pour luy faire entendre q^e le roy et madame d'Angoulesme» comtesse de Pontb.ieu, nous avoient cy-devant eacript et corn mandé de tousjours maintenir les habitans en union et concorde pour les raisons qu'il (le maieur) auroit allér> guées aud. sieur lieutctnant criminel , et qu'à ceste occasion il (le lieutenant) ne debvoit faire lad. informatiqn pour l'inconvénient quy en eust peu arriver contre le service du roy ; lequel sieur lieutenant criminel lu;^ aproit fa)ct response que ce qu'il en avoit faict avoit esté h l'instigation du procureur du roy, ne pouvant dénier justice, sa charge estant criminelle, et aultres excuses par luy alléguées* » Le maieur s'était donc transporté immédiatement par devers le procureur du roi, « auquel il auroit proposé pareilles raisons, le priant de nommer son instigateur, ce qu'il (le procureur) n'auroit voullu faire; pourquoy il (le maieur) auroit, de tout ce que dessus, faict faire son procèsverbal, et qu'à ceste occasion il auroit faict sonner la cloche pour assembler messieurs les eschevins, affin de del)ibj§r^r sur led. proc^-verb^L »
La discussion et la résolution qui suivent sont remarquables à plus d'un titre.
« Considéré la conséquence du faict, ladicte information estant ^énéralle, aussy que led. sieur maiecr est advcrty que plusieurs habitans voeullent imputer nous maieur et eschevins, estre instigateurs d'icelle, . .
a esté advisé, attendu la conséquence
du faict» que auparavant rien dellibérer sur icelluj, fii*au cas que lesd. sieurs lieutenant criminel et procureur du roy continussent de faire lad. information, fue messieurs les anciens maieurs seront appelles pour leur en communicquer et, en leur présence, mander lesd. lieutenant criminel et procureur du roy pour les sommer de déclarer Tinstigateur desd. informations', pour, ce faict, adviser ce qu'il se trouvera le plus expédient sur ce faict. »
Cette délibération du 12 avril 1588 ne nous donnetMrlIe pas une bonne idée encore de l'importance des maj^istratures communales, gardiennes de la vie, de la liberté, de la sécurité des habitans de la ville confiée à leur vigilance, à leur devoir, à leur droit de vieille date?
Fort de ses obligations et de son autorité, TEcheviii«ge parle de mander le procureur du roi et le lieutenant criminel pour les sommer de déclarer l'instigateur d'une information ou de quelques commencements de pour- $uile$« Les lK>ur^eoi$ ont encore un peu le sentiment de leur indépendance des douzième et treizième siècles, de ce tcmp$ où sous leur tour, sous leur cloche, dans leur iiKjii^m Ci^mmune, tous les droits seigneuriaux étaient rv^nU. exercés jusqu'à la corde du bourreau; à leurs ^^Ciiv (HHil «Hre encore, les droits de la justice séparée dir Ki^r eche\ina^ par le roi ne sont que des dé-
Qcmbrenients, des distractions de leur propre autorité lemeurée la première» dans leur ville, en antiquité et tn honneur.
Remarquons ménDe l'esprit politique. L'Echevinage îtait, dans cette circonstance, un organe de modération ïl de justice; l'intérêt communal, le vrai sentiment — à «Qvegarder— de l'accord traditionnel demandait en itfet qu'on ne travaillât pas à diviser les habitants, ia*on ne les obligeât pas à déposer les uns contre les lutres.
Le 13 avril, le sieur de Belloy, introduit dans le conseil §chevinal où se trouve le gouverneur de la ville, dit que Sa Majesté Ta chargé de lettres pour le sieur de Huequeville et les maieur, eschevins et habitans d'Abbeville, « et de leur porter parole concernant le faict des troubles et mouvemens de guerre nouvellement excités en ces quartiers. •
Les lettres sont immédiatement lues, ainsi que les mémoires et instructions qui les accompagnent :
« De par le roy, « Très-chers et bien amës, renvoiaut, il y a quelques jours, le secrétaire dn sieur d^Abin yors son maistre qui estoit encores lors à Abbeville, nous luy avons donné des lettres pour vous» lesquelles, ainsy qu^avotis sceu, luy feurent prises etostées avecq celles quy estoient pour sondict maistre, par aulcuns de ceulz quy se sont enlevés en armes es environs de nostre ville d Abbeville à la faveur du duc d'Auinalle; cella est cause que n'ayei reei^u lesl. lettres. Deppuis nous n'avons laissé de penser soi* gneusement de vous et d*ad viser aux moiens que nous pourrions tenir pour vous dellivrer douleemeut de rincommodité que ressentez de Taprochement desd. gens de guerre et vous guarantir de touttes injure et ujoiesté, de quoy vous serez advertis par le sieur de Belloy, nostre conseiller et uiaistre d*hostel ordinaire,
SA
que vous despcschons exprès, vous asseurant que rostre coaaer- FatioQ nous est tellement recomuiandée que sy la voit amiable que nous avons faict tenter comme la meilleure pour y prrew venoit à desfaillir contre nostrc espérance, nous ne vous dândroBS poinot de tout bon secours, forces et assistance qoy serMt requis pour voué maintenir souhs uostre oliéîssaneê aveef b dévotion et affection que vous portez au bien dd nostre aervicet en laquelle nous vous admonestons de' perséTérer laaqoMi constamment, croyans au surplus ce que vous dira le sieor de Belloy comme nous-méme. ~ Donné à Paris, le VI* jour d*apvij| 15S8, signé Henbt; et plus bas : Bbulabt; et à la suscriptioa: A nos très-chers et bien amés les maieur, eschevins et habitam dësDMtne ville d*ikbbeviUe. »
On voit, par les iDstructiom, que le roi renonce i Taire entrer les deux compagnies dans Abbeville; le duc d'Aumalè est donc arrivé, par sa position retranchée dans Rouvroy, aux fins déclarées par lui dès le début de sa dénoonstratiou :
• Le sieur de Belloy, s'en allant à Abbeville, fera entendre an sieur du 9dnt^8t-Pierre, qay en est gouverneur, et auxmaiedrtt eschevins, que Sh Nqjesté désiranli pour le bien de lad. viUèft du pais, dissiper avecq toute la plus grande doulceur quMI sera possible le commencement de mal quy se voit, mesnie èsenvirans de ceste ville, à Foccasion des gens de guerre quy se sont eslevés et logés en ung des faulbourgs d'icelle, pour tousjours soullager davantaigc sa province, a faict en sorte que les trouppes susdicKçs se retireront, dedans ce noeufvirsme de ce mois au plus tard, des environs d'icelle ville et laisseront les choses en Testât qu'ellei estoient auparavant; et que cependant led. duc d'Aumalle s'ea ira trouver monsieur le duc de Guise à Soissons pour, là, advlser ensemblement a contenter Sa Majesté sur les mouvemens nouveaux advenus audict pais de Picardie et les places quy y oat esté cy-devant occupées aftin d'asseurer davantaige ung bon repos et tranquillité, ce que Sadicte Majesté se promet de veoir exécuter, faisaut cependant demeurer les coiupaigiiies du régi-
— Minent ao lieo où dira sont, sans qu'elles s'advaiieeRl plus «vaut lans le pais, pour plus •aisément parrenirau bon efifect; duquel (t), ;^ii ne réussissoit ce qu'Elle se proniet et désire pour le bien ëe ad. patrie, led. sieur de Belloy asseurera les dessusdicts qu*Blle es secourera et aidera de toutes ses forces et inoiens, mesriie de ta-présence, pour les maintenir sous son obéissance et conserver, leffoQ quMIs en sont très-lignes et qu'ils luy en donnent beaucoup le subject et d'occasion pour la fîdellité, affection et grande déwtion qu'ils ont de longtemps monstre porter au bien de son ervice et nottamment en ce dernier mouvement, dont il leur esoioignera qu'Blle demeurera fort contente.
« Et pour ce que le maieur s'y est montré entr'aultres fort elié et affectionné, il luy dira que Sad. Majesté luy en scait eaocoup de bon gré et qu'Elle recongnoistra le bon service quy ]u*il) luy a faict en cella aux occasions quy se pourront présnter pour Padvancement de luy et des siens. — Faict à Paris, s VII* jour d'apvril 1588, signé Hemrt; et plus bas. Bbulabt. »
Les remerciements do roi au maieur excitent imméiatement une tempête dans la chambre même du conseil.
l.e gouverneur, tout en émotion, proteste « avoir faict car le service du roy ce quMI luy a esté possible et •oor le repos et honnetteté de la place, estant asseuré l'y avoir homme plus serviteur du roy et fidel que uy; » et toutefois, ajoute t-il en s*adressant directenent à J. Le Roy, c^est le maieur qui en a « Thonnèur it le proufBt »
H. de Hucqueville se lève alors pour partir. Le naieur, désireux de bon accord, cherche à le retenir !t à l'apaiser :
• U seroit très-marry de luy avoir donné occasion de
(1) Je copie textuellement. Etait-il nécessaire cependant que s instructions du roi portassent, dans la langue même, la narque des embarras du temps ?
malcontentement, et que s'il y a voit quelque hoDoeoren ce quy a esté faict pour la conservation deceste ville, il recongnoissoit qu'il appartenoit aud. sieur gouverueor comme ayant Taiictorité et commandement, et non à luy, le suppliant de ne prendre ce quy faict mention de luy par iesd. mémoires et instructions en mauaise paît pour ce quMI n'y a rien de sa faulte. »
Le gouverneur quitte cependant la compagnie, et, comme on reconnaît « quelque malcontentement loy estre demeuré, sur la remonstrance et prière dud. sieur maieur et pour le bien du service de Sad Majesté et conservation de lad. ville en son obéissance, repos et union des babitans, il est advisé et dellibéré, afBa de maintenir Tunion et bonne intelligence quy a esté jusques icy entre led. sieur gouverneur et le corps et comma* naulté de la ville, que Ton se transportera vers luy pour le supplier de continuer en lad. union et ne voulloir prendre aulcun subject de malcontentement sur Iesd. mémoires quy ne viennent du mouvement dud. sieur maieur ny des eschevins, comme il poeult juger, voiaot que touttes les lettres escriptes de la part desd. maieur et eschevins a Sad. Majesté luy ont tousjours esté cornmunicquées, cachetées et données au porteur en sa présence. * Le sieur de Belloy, les sieurs Groul et Rohault, anciens maieurs, et les sieurs Gaillard et Anthoine Rohault, échevins, sont choisis pour cette démarche.
L'Echevinage attend leur retour 5 ils ont fait entendre au gouverneur, reviennent- ils dire, la délibération ci-dessus. M. de Hucqueville, redevenu maître de luimême et non sans malice dans ses retours, leur avait répondu •« qu'il ne portoit aulcune inimitié aud. sieur maieur, et qu'il ne laisseroit pour cella ny pour loule
aoltre chose à faire le service du roy comme il a tousjours faict, et que ce qu'il en a dict n'csloit pas pour SOD regard, mais pour ce qu'il luy sembloit que les aotiens maieurs, eschevins et aultres quy ont travaillé et travaillent pour la conservation de la ville méritoient d'estre aussy recongneus, ausquels et aux eschevins il touche plutost que à luy. »
Malgré les lettres et les instructions du roi, communiquées sans doute au duc d'Aumale, le troupes de ce dernier occupèrent le faubourg de Rouyroy jusqu'au 28 mai. Les habitants d Abbeville supportèrent bien à contre cœur ces troupes sous leurs murs, comme on en pourra juger plus loin par une lettre de l'Ëchevinage à M de Crèvecœur ('2 juin).
Les relations se poursuivent assez actives , pendant ce temps, entre le roi et l'Echevinage, mais sans que nos registres nous gardent toujours des explications suffisantes On reconnaît cependant que le roi fait travailler à débarrasser la ville du voisinage inquiétant.
• Le 22 avril, le sieur de Chemerault, chevalier des ordres du roy, grand mareschal de ses logis, fait entendre à l'assemblée la crédeuce qu'il a de la part de Sa Majesté, suivant ses lettres du XV^jour du présent mois» adressantes tant aud. sieur de Hucqueville que ausd. sieurs maieur et eschevins, lesquelles sont cyaprès escriptes. ** (Le scribe a en effet laissé blanches deux pages et demie, mais les lettres du roi n'ont pas été transcrites). M. de Chemerault s'employa, pendant la fin de ce mois et pendant presque toute la durée de Tautre, à l'évacuation du faubourg de Houvroy (1).
(J) Le registre aux comptes conserve quelques preuves de*
"Le %6 avril, 1& viffe'ietivoie (l^robablcameot vët^ lètfik trAiiit))»te (1).
Le sieur Le Ficard, président trésorier et général de fVaDûe aa bureau eiiMy à Afnlens, vféht à Àbtkevillé M sollicite de rFJcbeviDage rexéfeutîoD dé fédfft dii tnôis de septembre 1589 (2).
Dans la délibération du dernier jour d^avril, IlEcbe- -vinage s*appuie, pour échapper à la coTitribirtiôD^'Sdr la pauvreté des habitants de la ville; « il n'est » en oonséquence • possible faire lev^r lad. somtae, d'adtMH que, pour les empeschemens apartés par ceulx quj orft occupé les faulbourgs de la ville, la liberté du commerce a esté premièrement ositée à ceulx quy Be medeoUt de marchandise quy font (ou sotit) la meîlléore partie 4e 4a ville; conséquemment que, Jiarle ééjotfr que ont
nertiees readus ptir M. de CbemerauTt et de IHrecoatâiîssAKièft la iville :
« A Batazarl Desgardins, la somme de trente sols, pour deoi journées d'ung cheval baille à monsieur de Chimerault pour aller à Aumalle xxi*.
« A Mcon Ternisien et Jehan Beauvailét le Joeutie, la soioMfcede ail escus quarente-huict sols, pour la despence en dlsner faict à monsieur de Chimerault, envoyé exprès par le roy en cestfc ville avec plusieurs genlilshoiiimes, assavoir: aud. Ternisien, pour viande, i escus, et aud. Beauvarlet, pour vin, 2 escus; appert par ordonnance du VI* jour de juing aud. an M. Y* qualrc-viogt-
tuict, cy Vf" XLTnf. »
-«•Arp. aux comptes^ 1587-15S8.
(1) « A deux messagers, pour avoir esté à Aumaileetaa Poodremy le XXVI'' jour d'avril audict an (I5SS), la somme de
trente-cinq sols xxxv*. »
— Reg. aux comptes^ 1587-1588.
(2) La commission du roy au sieur Le Picard est tout au long dans le registre; elle est très-longue et inutile pour notre sujet.
faict et foDt encore de présent, comme il (1) poeult eoDgnoistre et juger h l*oeuI, les gens de guerre allentour lad. ville, ceulx du plat pais sont tellement ruinés qu'ils ont esté contraincts laisser leurs fermes, maisons et labouraiges pour Tinsolence des gens de guerre, en sorte que les principaulx de lad. ville ont maintenant ledrs terres babandonnées et en fricbes, et sont privés entièrement de leurs moiens et revenus.
« 11 sera aussy remonstré aud. sieur Picard qu'il ny jgi aulcune apparence de pouvoir Taire assiette et levée des deux mil escus que Sa Majesté a demandés puis oaguaires et voeul i estre levée et assise (2) capitallement sur les babitans, considérant Testât et condition en laquelle est réduicte lad. ville assiégée de toutes parts, ne ressentant aulcune commodité du pais circonvoisin entièremeut ruiné et désolé, les principalles rues et cbaulcées d'icelle désertes par le moien qu'il n'y a que une seule porte ouverte, et que les babitans, de quelque condition et quallité qu'ils soient, sont contraincts, de jour à aultre, faire garde tant de jour que de nuict pour maintenir et conserver lad. ville à Sa Majesté. *•
ioornëe des barricades.— Effet de ceUe joornëe dans AbbeTÎHe.— Las ftospecu plus irigoureusemeot presses. — Assemblëe générale réonie eontre eox. — AccusatioBS aooDymes.— Les suspecls divisés en deux catégories: ceux qu*OD met dehors et ceux qu'où admoneste.— Us sont mandés à l'Echeirinage.— Leur défense. — Protestation énergique de Robert Garboi- DÎcr. — 11 ne ireut d'ailleurs reconoattre pour juges que le maieur t^ U lieutenant général en la sénéchaussée de Ponthieu. — Discussion vive entre lai et M. de Hucqueville. — Emportement du goaferneur.— CarboMier
(1) Le sieur Le Picard.
(2) Sic. Les rédacteurs ont sous^ntendu ladite contribution.
ftM tM MCte d'uMBde hoiortble téoneie qce V. de iMmocvilto Tiaèt entendre à TEiehef inage même. — Lettres de H. d*Eitrëee nr U joinéi des barricadée. — Lettre du roi sar sa retraite de Paris. — Képont et rBeberiiiage à H. dUatrëes. — Abbevilta se ooneerte avte Anient. — Inei|af|^ da fanboorg de Rou? roy. — L'Echerinage rend compte an rei ée cette libération — Abbe? ille encore très-fidèle à Benri III. — Lettres di ml et de V. de Crètecœar. — Abbefille lolltcitée par Amiens à s'cngag» «▼ec Ptrifl.
Waignart noas a foarni le sommaire du chapitre précédeot; Formentio dous fournira rapidement ie sommaire de celui-ci.
Le duc de Guise se rend à Paris avec une armée. Journées des barricades. Le roi écrit aux magistrats d'Abbeville « pour leur rendre compte des motifs de sa retraite et les exhorter à rester fermes dans son obéissance. «• Notre comtesse, retirée à Chartres avec lui, « écrit sur le même ton, mais ces lettres font moins dMmpression sur les esprits que celles du duc de Goise et du conseil des Seize de Paris. Les sermons séditieux de Saveuse» curé de Saint-Paul, de Cavillon, curé de Sainte - Catherine , et de Reimbcrt, gardien des Cordeliers, arcs-boutants de la ligue, avaient déjà corrompa les esprits, débitant en chaire mille impostures coDtre le roi et Diane de France qui, dès>lors, ne fut traitée que de soi-disante comtesse de Ponthieu » — Formentin (I).
La journée des barricades (13 mai) eut un prompt écho dans Abbeville.
La terreur que nous avons annoncée déjà va se développer ; les suspects seront maintenant des condamnés, et ils ne seront plus poursuivis par le présidial seule
'I) Nous citons» mais nous devons dire que jusqu*ici et en toute Tannée que nous parcourons, nous u'avous pas encore trouvé, dans les monuments de la ville, trace de cet eniporteuient des prédicateurs. Foruieutio anticipe peut-être. Mous verrons.
rtéht, itihiÉ pat iiAe opinion largeniïeât â^mlhàDte dah^ a ville.
Le XVI^ jour de mai, les deoi ëtoches convo^tiëfat en i^ëmbléé géné^ATè les deux collèges et les « hàbifà^A'. » ^ la réunion, que président îé ^ouverneùi et le màié#, ('empressent léà anciens maieurs, te procureur du roî, oute la ville. L*affluence montre l'inféKétl hôuveiiu enivre IaM leÉ esprits, la ^eéoùsSe donà'éë aùk opSiii'ôûé' (iar es derniers événements.
L'inquiétude , la passion , conseillère en tous ^es es troubles, un mot d'ordre reçu pëut-é^re, font porter a délibération sur les suspects.
On Hdvise que Ton fera sortir ces suspects dé la ville Il poûi^ éviter aux incortVénIens qui en pôurroienï surféùit iM bien public et repos des habitans. »
C'est danisi éélte assêinblée générale qu'est dressée là Istë des noms • tant de ceulx qu'ils entendent estre mis iots l'a ville que de ceulx qu4ls trouvent debvoir estre idmônestés. »
Léé Récusations sont anonyme!» ; des listes dé dénonliatioDs sont faites mystérieusement par chacun dans la bambre des maieurs de bannières, puis toutes portée^ lu bureau, •« desquelles a esté faict la réduction taq| de eulx qu'ils entendent ëstre mis hors la ville que de eulx qu'ils trouvent debvoir estre admonestés. »
Les catégories dressées distinguent donc:
Premièrement, <• ceulx qui doibvent eslre priés de ortir (0 hors de la ville » — (Suivent une douiaine de loms que je ne puis lire tous, mais qui me paraissent
(1) Eslre priés de sortir; ces roots remplacent sur le registre is mois estre mis harSf biffés sans dodfe par euphémisme. *
être ceux de la noblesse moyenne ou petite des eam- |mgnes)~(1).
Secondement 9 « aultres qu'il semble debvoir estre admonestés de se gouverner modestement, sans eoix mesler des aiTaires d'Ëstat, user de menasses, etc. »— (Suivent dix- neuf ou vingt noms, dont qaelques-uDS sont assez difficiles à lire).
Une autre assemblée moins nombreuse (XYlll mai), convoquée par une seule cloche, mais où se trouvent cependant MM. de Hucqueville, J. Bernard, lieuteDaot général, et le lieutenant du gouverneur, nous donne la suite de TafTaire :
« Suivant et en conséquence des dellibérations des XY , XVI et XVU du présent mois, ont esté mandés en TEscbevinage Fremin Descaufour, Martin Descaufour, Antboine Franqmanier, Nicolas Regnault, Robert Carbonnier, Nicolas Boucher, .... Oeulliot, Jehan Hecquet, Condé, le cappitaine Sanson, Gabriel Le Roy, Jehan Foucquembergue, Martin Formentin, Mathias Boulleoger et Jacques du Grocq (2), ausquels a esté remonstré
(1) JVssaie, mais à très-grand'peine et san» grand succès, de déchiffrer les noms de ces geutilshoiiimes expulsés de la yille:
Monsieur (l) Carpentin.
Monsieur de Rogchan? et ses eufans.
Monsieur de et M' de Leugles?
Jacques Leugles?
Godentin? le .. ..?
Josse Prévost?
Josse Routtier??
Blonchefer ??
Le sieur de Behen ?
(2) Tous faisant partie de la seconde liste.
(t) Je ne puis toir si le mot qae j*omet9 est an prénom on an nom.
par led. sieur gouverneur quMIs avoient esté mandés, non pour quelque suspicion qu'ils soient aultres que bons babitans et serviteurs du roy, mais à ToccasioD qu'ils sont comprins au nombre de ceulx que l'on diet avoir tenu quelques propos malsonnans contre l'union des babitans, affin d'estre admonestés de eulx comporter à Tadvenir modestement et en bonne union en continuation du service qu'ils doibvent à Sa Majesté pour le bien et repos des babitans de ceste ville. »
A cette semonce, il est répondu par Oeolliot « et subsécutivement par les aultres susnommés, qu'ils n'ont jamais faict ni attenté aulcune chose contre le service du roy, ains faict tout debvoir de bons babitans fidels et catbolicques, requérans acte de leurs protestations d'eulx prouveoir, mesmes d'estre mis en la protection et sauvegarde desd. sieurs maieur et escbevins, et ne plus, à l'advenir, aller en garde, attendu la suspection qu'il semble que l'on eust sur eulx. »
Le gouverneur leur réplique: •• On les recongnoit pour bons babitans et catbolicques*, touttefois, ils sont comprins en la liste de ceulx que l'on a trouvés debvoir estre admonestés par l'assemblée solempnelle des Ëstats faicte le jour de lundy dernier, sans scavoir les noms des dénonciateurs ny la cause de la dénonciation; il leur est enjoint, au surplus, de continuer la garde pour le service du roy et la conservation de la ville, comme leur a esté accoustumé. »
Alors — et c'est la pour nous un mouvement inattendu et vraiment fier en cette séance — se produit une protestation énergique dont Robert Carbonnier se fait l'organe. Carbonnier ne veut accepter comme juges que
le m^i^^r çt le lieulenADt général en la séaécbaussée djç PcmthieM.
n A4r^8âi4 \^ parollq aii3d* siepra lieutenuDs et qOAl^vur, il teqr e^ rerponstré , qomiDe à ses juges oatjP^W (Oi 4Vi*U ayp|t ei^té appeUé en çf^^t ^cbevÎQage inar ujag sergeant à mace, fit )eur eq » demandé ta
4în§i, lefi a()çq^0 ^eveqaiei^^ f^çogsateurs. ^bb^vilte a honoré du nom d'uni^ fM^ riiéroisqi.e $An§ preuves et I^içtor'^quefpçpt ^qvrçiseQffcflab^e du prql^lérnatiquç Riofjff\s; çi^ doit-elle pfis ^g mq\as garder bon souvemr 4fl la ^rnieté du défenseur, jusqu'aiorfli inconnu ipais a?éré désorniais, ^e ses 4roi^|s mal soutenus en des tempç de troubles par un écbevinage intimidé ou dé^rienté? Robert Carbojinier va obliger d'abord le maieur à uœ déclaration faible et dont l'intention est ambiguë; il n rendre à l'assemblée elle-même, comme on le verra plus loin, quelque sentiment de ce qu'elle se doit.
Le maieur, pour toute réponse — embarrassée peutêtre, — dit « qu'il ne scait les noms des dénonciateurs ny les euvres pourquoy il (Carbonnier) doibt eslre admonesté. » Carbonnier requiert acte de cette déclaration.
On aimerait a deviner le ton et l'attitude du maieur, mais il est clair que le candidat royal du mois d'août précédent n'est plus maître de la situation dans sa ville.
Nous reconnaissons mieux l'accent d'autorité et de colère qui frémit dans les paroles du gouverneur.
M. d^ Uucqqeyille de(nande h Carbonnier f s'î/ n'avoit ent^du la req^çn^trance qu'U avoit f^icte et $*iZ vouUoit
{\) Ne (|eyojDS-noMS paj^ remarquei^ ce. mot?
reooDgnoistre l'aoctorité qu'il a de Sa M^eslé de povoir ce faire (i).
Carbonnier. toujours ferme dans sa résistance, répond • qu'il ne congnoit sinon lesdicts sieurs lieutenant et maieur pour ses juges ordinaires et quy aient à luy commander. » 11 s'avance alors pour sortir « avecq le3 aultres, » mais le gouverneur requiert qu'il soit •• arresté céans tant qu'il aura esté oy sur les propos téméraires et audacieusement par luy prophérés en l'assemblée. »
Carbonnier, sans s^arréter, réplique encore « qu'il ne demeurera point pour le sieur gouverneur, sy led. sieor maieur ne luy commande; >• et à l'instant il sort de la chambre. Le gouverneur s'écrie impérieusement ef demande qu'il soit céans retenu prisonnier, •• tant pour ce que dessus que pour aultres propos qu'il auroit tenu contre le service du roy et repos public. »
L'affaire ne pouvait en rester là cependant. L'assemblée, heureusement incapable de blâmer Carbonnier» mais désirant sortir de difficulté, mande, après le départ du gouverneur, l'orateur des suspects en la chambré du conseil. Carbonnier déclare » qu'il est serviteur dud. sT gouverneur comme il luy a dict lors de l'admonition, mais qu'il ne poeult recongnoistre aultres juges que nous, recongnoissant néantmoins l'honneur et respect qu'il luy doibt. » L'assemblée ordonne « que Carbonnier. .. » Ici la première rédaction s'est trouvée embarrassée ou n'a pas satisfait le conseil, et plusieurs ratures successives indiquent les hésitations du tribunal, forcé d'infliger une humiliation au défenseur même de la dignité municipale 'et des droits de la justice ordinaire.
( I ) Je Bouligoe quelques amphibologies pour ne rien changer au langage.
L'assemblée ordonne enfin « que led. Garbonnier déclarera, comme en la chambre du conseil, aud seigneur gouverneur, qu'il le recongnoit gouverneur pour le roy en ceste ville et qu'il luy doibt tout honneur, respect et obéissance, et jusques à ce, demeurera céans; et pour ce que il est cojourd'huy comparu et souffert l'admonition avec aultres habitans, suivant la dellibératton généralle, qu'il ne sera informé des choses passées, ce quy instamment a esté prononcé aud. Carbonnierquy a déclaré et s'est soumis satisfaire au contenu cy-dessus; pourquoy avons ordonné que le greffier se transportera par devers led. sieur gouverneur pour luy prier de se trouver céans demain, dix heures du matin, pour Iqj faire communicquation de lad. sentence et oyr lad. déclaration par la bouche dud. Carbonnier. «•
On peut reconnaître quelque dignité dans cette fin, du moins nos idées actuelles le font juger ainsi. La satisfaction n'est pas rendue au château, et le gouverneur se dérangera pour venir la recevoir lui-même. L^xplication est en quelque sorte faite de plain pied(l).
Le XXll may, l'assemblée prend communication de cette lettre de M. d'Estrées à M. de Hucqueville :
« Monsieur, tout prësenletneiU il m'est arrivé un courrier qaj m*a apporté des lettres du roy, dont je vous envoie coppie, aiosT que Sa Majesté me coiiiinande ; vous verrez, par icelle, le discours de ce quy s'est passé à Paris de toutes ces broulleries icy [?] et ce quy a meu Sad. Majesté de s'en retirer, et vous prie les cornmunicquer aux maieur et eschevins de vostre ville pour les
(1) Il est question encore des suspects (de ceux qu^on a priÀ de quitter la ville) dans la délibération du 18 juin.— Voyez aussi (pour les gentilshommes tnis hors la ville et que le roi désire voir rentrer) la lettre du roi du 3 juillet (assemblée du 7 juillet IM8).
contenir tousjonrs en la Traie et droite obéissance qne nous debrons à nostre vray roy et prince, et que ne soient surprins et prévenus d^aucunes impressions, elle (la ville) se laissant aussy escoutter aux inventions de coulx quy entreprendront de les esmouvoir, à Tezemple de ceulx de Paris. Sa Majesté leur escript à cest effect, ayant accompagné du roy mot des miennes, que je TOUS prie aussy leur faire tenir; à quoy n'aiant bien qu'adjouter, sinon de vous souvenir tousjours de vostre bon debvoir accoustumé que j'ay tesiiioigné à Sad. Majesté, je ne vous feray ce mot plus long que pour vous dire que je vous tiendray adverty de ce quy se passera, priant en cest eudroict le Créateur, etc.... •• — D^Amiens, ce XXI* may 1588. En bas est escript: Vostre bon amy à vous faire service, Destrêes. â la suscription : Monsieur monsieur d^Hucqueville, etc »
Suit la très-longue lettre du roi à H. d'Estrées, et dans laquelle le roi raconte tes événements qui Pont chassé de Paris. « Escript à Chartres, le XV1« jour de may
M. d'Estrées écrivait aussi aux maieur et escheyins en leur envoyant une autre lettre du roi :
« Messieurs, aiant receu ceste lettre du roy icy pour vous, j*ay bien vonllu vous Penvoier et Paccompaigner de ce mot pour vous prier de demeurer tousjours au debvoir et fidelle obéissance qne nous debvons à nostre vray roy et prince, et de vivfe tellement en union et concorde entre vous aultres que cella soit cause de rostre conservation, laquelle je scay que vous avez en telle recommandation, ainsy que j'ay asseuré Sa Majesté de ce quy s^est passé en vostre ville, comme monsieur de Hucqueville, vostre gouverneur, me Ta escript, que vous ne ferez jamais chose qui soit contraire à vostre debvoir et à vostre propre vie. Ayant envoie coppie des lettres que Sad. Majesté m'a escriptes aud. sienr de Hucqueville pour vous la comtnunicquer, vous verrez par icelle tout te discours de ce quy s'est passé à Paris et ce quy a meu Sadicte Majesté de sVn retirer, quy me gardera de faire ceste plus longue ; sur quoy f attendray de vos nouvelles, n'en
aiant receo aulcunes deppuis que je suis en ceste Tille, dont je ne puis celler que je ne m'en plaigoe à vous ; et sur ce, je prie Diea le créateur. Messieurs, vous tenir eu bonne, saincte, heureuse et longue vie. -* D'Amiens, ce XXI* may 1S88. Vostre affectionné et nteilleur amy, Dbstrébs. aux maieur et eschevins, etc
Mais voici coroineût le roi lui-même cherchait à conserver Pesprit de ses sujets :
« De par le roy, « Très-chers et bien amés, vous entenderez du sieur Dcstrées les occasions qui nous ont meu de partir de nostre Yille de Paris le XIU de ce mois, et vous, dirons par la présente que ce a esté aveeq tous les regrets et desplaisirs qu'un prince qui a taot rendu de proeuves de sa bonté et affection envers ses subjectif comme nous avons faict, poeult sentir rt supporter; non tant encores pour le respect de nostre absence et esloignemeut et li fiiçon de laquelle les choses sont passées que pour avoir recoogneu et esprouvé véritablement, contre nostre attente, la raison et la vérité, qu'aucuns ayent eu pouvoir dlmprimer au cœur des habitans de nostred. ville de Paris que nous aions eu volonté de lenr donner des garnisons estrangères et que nous soioas mitié en doubte de la lidellité et dévotion des bous bourgeois d^ieettev oar c'est chose qui n'entra jamais en nostre pensée, etc. • . . • «Le roi continue à expliquer ses bonnes intentions et à raconter les événements; puis: « C'est pourquoy nous vous faisons la présente par laquelle nous vous admonestons et prions de n'adjouter
foy à telles inventions et inductions, etc , d'aultant qœ
nostre vraie intention est de ne riens innover ny changer en la
garde de vostre ville, etc » Suivent d'autres explications et
justiGcatioos. « Nous vous prions et exhortons de rechef de ne donner aulcun lieu aux sucdictes impressions et artiflices, etc. . . • Suivent des protestations de la bonne volonté royale. — « Donné à Chartres, le XVI* may t588, signé Henry; et plus bas : Bbulabt. i nos très-chers et bien amés les maieur et eschevins d'Abbeville. •
Le XKIII may, les maieur et escbevias répondent à M. d'Ëstrées:
n Monseigneur, nous avons receu les let,tres du roy du XVI* de
c^ mioii e| les voslres, el eu communicquatloD, par monseigneinr le gouTeroeMr de ceste ville, de ceJJes que Sa Majesté vouseafiript coDtenaDS le discours de ce quy s*est passé puis naguaires i Paris et riutention comme Sad. Majesté voeult que Ton se gou- ▼erue en ces troubles et remuemens ; lesquelle nous avons à rinstant faict lire et publier eu assemblée sur ce faicte au son de la cloche en la maison commune, et icelles faict enregistrer, affin de maintenir les habitans en union et affection qu'ils ont tousjours eu ai) service deube à Sad. Majesté et à la conservation de ceste place en son obéissance, i quoy ils sont sy affectionnés et unis, comoie OQus espérons que led. seigneur gouverneur vous porra certjffier que aiez occasion de poqvoir assegrer Sad. Majesté (i)« ce que nQM9 vous supplions trè$- humblement voulloir faire; et, powf ce que M a cy-devapt esté faict une conférence en vertu des lettres du roy par monsieur de Chemerault, en la présence dud. S' gouverneur et aultres, avec monsieur de Rambures estant aux faolbourgs de ceste ville, pour Ten faire sortir, quy a esté portée pav led. sieur de Chemerault vers Sad. Majesté dont n^avons deppuis eu aulcunes nouvelles, voians qoe le pais est par oe moien ruiné et destruict, continuant lad. conférence, en conséquence de Ia4. lettre, aveoq led. sieur de Rfl^mbures et mooaeigneur ^'^^oa^tHe auquel il a le tout renvoie, il a esté dressa iiag expédient pour parv^ir à la dellivrance dud. faulbourg e^ Qppi;e89Jpos qu'en reçoil lad. ville et le plat pais, lequel nouii aypiis cbargé les présens porteurs que nous envolons à ceste fii^ exprte vous cpmmunicquer pour ce que nous ne voulions aulcuue chosç £|içe quy puisse apporter, en façon que ce soit, pr^udice au i^n ice de Sad. Majesté et au debvoir et tidellitté que noua Im del^vops ; priais Dieu vous donner, Monseigneur, etc. (at^. dm^ le regi^(re).— D'Abbeville, ce XXIU* may 1588. Vois très-humble», et obéisçans serviteurs» les ipaieur et eschevina d'Abbeville. »
Abbeville cherchait à s'eateodre avec Amiens sur tou» les points. Le 24 mai, FEchevinage de cette dernière
(I) Cette lettre ne pèche pas id par une clarté trop grande de rédaction.
▼ille recevait du nôtre une demande de renseignemeDU « pour se mettre sur le même pied. » — La Ligue à Amiens^ par A. Dubois, p ?6.
Le vendredi XXVli^ jour de mai, au son des deox cloches, assemblée des Estais au grand Eschevinage. 11 est question, dans cette réunion très-nombreuse et oà assiste le gouverneur, des moyens de délivrer les faubourgs de cette ville des gens de guerre qui les occupent « à la ruine et destruction des habitans. •
H. de Rambures évacue enfin Rouvroy le 28 mai(1).
A la suite du procès-verbal de la réunion (au sod d'une cloche) du XXX^ jour de mai I58H, est inscrite cette lettre datée de la veille, et dans laquelle l'Ech^ vinage rend compte au roi de la liberté rendue aux abords de la ville et de sa fidélité inébranlable envers b couronne. On était encore dans la ville et avec la mêoie loyauté attaché au roi et à la Ligue.
t Sire, En enssuirant les lettres adressantes à messieurs de Chemerault, de Hucqaeyille, de Belloy et à nous, dattées du XXVI* jour d^aprril dernier, nous ayons conféré avec le sieur de Rambures des moirns pour luy faire quitter le fanibourg de ceste ville qQ*il ocGupoit à la grande oppression de vos paonvres subjects, comme vous a peu déclarer plus amplement ledict sieur de Chemeraull, et d'aultant que deppuis son partement nous n^ayoas reçu aulcunes nouvelles pour la descharge de vostre poeuple. en conséqueuce de vosd. lottrrs et soubs le bon plaisir de Vostre Majesté, nous avons continué et poursuivy ladicte cooférence par Tadvis et dellibération communs de vos principaulx officiers et habitans de cested. ville, et faict en sorte, avecq led. siearde Hacqueville, que led. sieur de Rambures a quitté et délaissé led.
(I Voyez plus loin la lettre des maieur et échevins à M. de Crèveoœur, datée du i juin.
fiiolbourg libre comme il estoit aoparaTant, aux conditions qac les préseDS porteurs par nous à ceste tin depputés feront entendre à Yostre Majesté, vous soppliaos très-humblement croire que nous continurons à jamais en la fidellitë et obéissance que nos prédécesseurs et nous avous tousjours portée à vostre couronne, supplians Dieu le créateur tous donner, Sire, en toute prospérité, très-heareuse et longue vie. — En vostre ville d'Abbeville, le XXIX* may 1588. Vos très-humbles et très-obéissans serviteurs et subjects les maieur et eschevins d*Abbeville. »
Cette lettre était déjà partie quand rCcbevinage reçut celle dans laquelle le roi cherchait, en s'appuyant sur son ancien lieutenant général en Picardie, à maintenir, par de bonnes paroles et des encouragements, les habitants d'Abbeville dans une obéissance qui ne leur pesait pas encore, on vient de le voir.
A la suite de la séance du 2 juin 1588, je trouve ces
copies :
« De par le roy,
« Très-chers et bien amés, estans jaloux de vestre bien et
conservation comme de ceulz qui nous sont particullièrement
recommandés, nous mandons au sieur de Crèvecœur qu^il vous
aille visiter de nostre part pour scavoir en quel estât sont touttes
choses dedans nostre ville d'Abbeville, et exciter ung chacun à la
dévotion et affection quMI doibt au service de son roy , encores
que nous aions toutte confiance qu'en cella vous vous trouverez
bien accordans pour n'y avoir rieus quy puisse plus asseurer
vostre repos et tranquillité que de recoiignoistre tousjours la
révérence et obéissance que vous nous debvez, sans vous laisser
transporter à touttes aultres mauaises inductions et persuasions
que Ton vouldroit faire pour vous en divertir; de quoy nous
asseorans que vous scaurez bien vous préserver, nous ne vous
en dirons rien davantaige par ce mot que nous finirons. ~ Donné
à Chartres, ce XXIl* jour de may i588, signé Henbt; et plus
bas : Bbulart. A la suscriptiou : A uos très-chers et bien amés
les maieur et cschevius de nostre ville d'Abbeville. »
Sait là lettre écrite par râncien lîeoteMBi génénl de Picardie. On verm qoe les excdleotes qualités le M de Crèreoœar soot restées les mêmes, mais que tel style coo plus n*est pas changé :
« Hffsieors, par b iHtre que le roj ai^a adressée poor fm, i^cstîme qo*il a encore qoelqoe opinion qoe Toas teceptict f»lonlîen de moy les admonestenens qu*il dléstie qny Tons saiol iiicts poar demeurer tooqoars unis d'afection et de debToir m seni bien de son service, se ressonrenant penl-estre Sa Majesté de ee qoe aultrefois tous avez bien reoeu de omij les adrâ fi re qoe j*ay peu emploier dVfirct et de bonne rolonlé (pour ob k) tosire conserratioD. à qaoy je yeulz bien encores de recfief roas asseurer sor ceste occasion que tous me trourerez tootte mi ▼le aossy prompt et disposé qoe tous le seanres dësirff et rostre plus affectionné, quy aimeray tousjoors tant roslre nfii et eontentement que à toat ce que je pourray tous serrirv ran ferez estât de moy et de mon advis et de mon assistance aaisf, et bonne volonté, comme de ce quy se poeult soohailer à voslre nesme recoaunandation ; sur quoy donc, vous ayant eoané pv
la présente à ce que vous (0 <l^ Tintention de Sa MajeHé
par sad. lettre, j*adjouteray encore ce mot par la présente pour TOUS prier d'une ferme union et commune bonne intelligeoee entre vous et vos habitans, à vous maintenir et conserver tousjours soubs rauctoritë et droicte obéissance du roy en nostre saincte relligion catolicquc, de laqu«>lle vous avez tousj<turs esté
sy affectionnés observateurs 1 1 soubs cella (2) tousjours sy
ûdelles et sy obëissans serviteurs de Sa Majesté que il n'est à doubler aulcuuenient que vous en décliniez jamais, ce que je vous ezitortc encore et d'aultant que je vous ayme qu>B k debvoir vous continuiez d'aimer tousjours et observer aussf ce que vous jugerez et congnoistrez sur ce temps y appartenir droictement au bien du service de Sad. Majesté, à votre repoi
(1) Verbe que je ne peux lire.
(2) Mot que je ne peux lire.
— 3fi» —
I conserration pareillement et au comman bien et soullâgement le ceste proyince, laquelle nous yoions estre désolée par nostre ÎTision et comme habandonnée aux injures et perversités du emps par certaine mallice contre laquelle il est à croire que une Toicte et saincte union pourroit beaucoup pour resta blir nostre ësordre à ung plus louable succès. A quoy, sy tant est que ma irësence tous puisse apporter quelque satisfaction et contentelent, je n'en plaindray jamais le roiage, et à tant me recommaneray tousjours à tos bonnes prières, |>riant aussy le Créateur ous aToir, Messieurs, en sa saincte et digue garde. — A Crèreoeor, ce premier juing 1588. Vostre entièrement affectionné et leîlleur amy, Bonitbt. A la suscription : A Messieurs maieur et schevins de la ville d'Abbeville. »
Ces derniers répondirent ; et dans leur réponse nous rouvons un témoignage de TËchevinage même sur les roubles du temps :
« Mk>nseigneur, nous avons receu lettres du roy du XXH* may leroier et celles dont il vous a pieu les accompaigner, lesquelles lotis avons incontinent faict lire et publier en assemblée qu^avons
riostant faicte, affin de faire congnoistre à chacun Tamour et B aoiiig que a Sa Majesté de nostre repos et conservation ; et omme Taffection qu^avez tousjours eue à nostre commun bien Test aolcaneoient diminuée et refroidie, mais que aulx troubles t reiDueaiens dangerenix quy se praticqucnt en ceste province 'DUS avez eu mémoire de nous, offrant vous exposer pour le ervice de Sa Majesté, sans avoir d'esgard à vostre antien aage« le venir participper à nostre fortune, dont nous ne scaurions amais assez vous rendre grâce, ou pour vous informer de Testât »ù les choses sont maintenant disposées en ceste ville et vous aisser juger, par là, s'il est expédient que preniez ceste peine de renir par deçà. Estans prests d'obéir à Sa Majesté, nous vons ^vons asseurer que, encores que nous soions assez et trop ressentens de l'incommodité, ruyne et oppressions que a apporté l'occupation que ont faict ceulx de la Ligue de nos faulbourgs et du plut pais, sy est que les habitans sont tousjours demeurés
au debyoir et; service deu à Sadicte Majesté, u*y en aiant un seul quy n^ait vacqué et travaillé de voluntë et affection à la conseryatiou de lad. ville en son obe'issance, en sorte qu'il n'yaead n'a occasion de s'en défier pour Tunion quy y est en ce qaf concerne Thonneur de Dieu et le service du roy ; au surplus, ({Qi le sieur de Ramburos et les gens de guerre de son parly sortirent desd. faulbourgs et les rendirent libres le XXVIIl* jour demay dernier, et avons faict commencer et continuons de faire abattre les fortiffications qu'ils avoient dressées contre lad. ville, ei laquelle de présent l'union est aultant et plus entre lesd. habitans qu'elle n'a esté, sans aulcune particiallilé ny apparence de division quy puisse apporter désordre ou altération au service de Sad. Majesté; vous supplians très humblement, en continuant les îèveurs et bons traictemens dont avez cv-devant vers nous (ne), en voulloir advertir et asseurer Sad. Majesté vers laquelle nous avons envoie nos depputtés, aflin de luy faire entendre bieo particullièrcment ce quy s'est passé et la dévotion que nous avons i son service; vous supplians croire que chacun jour nous sont représentés les biens faicts que nous avons cy-derant receu de vous, quy nous commandent de vous honorer a jamais ootooe père de la patrie et à vous porter l'honneur, respect et obéissance que scauriez désirer fie nous; prians Dieu de tout oostre cœur vous donner, Monseigneur, en toute perfection de sancté, trèslongue et heureuse vie. — D'Abbeville, ce deuxiesme juiog mil V* 1111" VIII. Vos très-humbles et très-obéissans serviteurs les maieur et eschevins d'Abbeville. »
Un mot très-simple, mais que nos révolutions modernes ont rendu significatif au delà du premier sens, peut caractériser quelques voyages des députés des villes à cette date. Ces députés semblent parfois aller en mission Vincent Boulanger, avocat d'Amiens, vient à Abbeville (^ juin) et va à Montreuii pour engager ces villes à faire le traité avec Paris.— La Ligue à Amim, par A. Dubois p 27.
'AbKéiYtle, ëD cédant bientôt à ces solHcitiitiôns, d^enga^ra plus avant dails la Ligue
Le procbain chapitre nous ofTrira la réponse êna>re prtidente cepéndaiit de l'Echevinage.
Les haMunU d'Amiens sollicitent les habitants d'Abbeville d'entrer dais l'union — L^ëtèqne d'Amiens appuie ces sollicitations. — ndlb^fatTon ëtasîve de l'EcheYinage d'Abbetille. — Rapport des députés entoyés an roi.
— Lettres do roi an gouverneur et à TEchevinage d^Abbeville. — Lettres patentes par lesquelles le roi coocàde ï la ville quatre mille éeus ï prendre sur ceux de la nonvelle opinion et accorde des décharges aux habitants. — L'Echevinage persiste ï tenir hors de la ville quelques suspects.— Lettrei d« M. d'Estrées pour le roi et du prévôt des marchands et des échevins de Paris.— Le gouverneur plus avancé dans le parti de la Ligue que l'Bdi»- ▼inage d'Abbeville — népulés de la ville de Paris — Une assemblée dut Etals. — Abbeville adhère ï Tunion avec Paris et les autres villes eatho- Hqnes — néputations décidées vers la ville de Paris et vers le roi. — Serment prêté par l'assemblée des Etats. — Lettre du roi. — Lettre da l'Echevinage d'Abbeville au prévôt cies marchands et aux échevins de Paria.
— Lettre au roi. — Mémoire donné par rassemblée des Etats d'Abbevilla aux dépotés envoyés vers la ville de Paris. — Lettre du roi rapportée par les députés envoyés vers Sa Majesté.— Les députés envo>és vers la ville de Paris sont rappelés — Les gentilshommes suspects rentreront daas la villa.
Les habitants d'Amiens, qui sont entrés en union avec M ceulx de la ville de Paris, >• —dé/t6. de VEchevinaf/e d'Amtem^ III juin, — A Thierry, Doc. midilt, tome llj p. 961, — ont écrit dans les premiers jours de juin «lui habitants d*Abbeviiie, pour les exhorter à s*eirgager comme eux.
Le maieur expose le X.Vll^' jour de juing, dans une simple assemblée échevinale, que^ dans la matinée de ce même jour, • monsieur Tévesque d'Amiens lui a mandé qu'il vouloit luy dire ung mot et que, estant vers luy (I),
(I) LMvéqae d^Amiens. Nous devons prendre notre parti de cet
U loj a dit qa'U désiroit qoe nous GMâoos rapoBRnx lettres escriples par messiears de la ville d^Amiens, ék d'eotrer en onion comme eolx comme ils ODt Iaki ivcc la Tille de Paris, etc. ^ Le maieor, autant que je le pn ▼oîr , n'a fait qu'une réponse évasive oo dilatoire à Péfèque, et les écbevins présents à la réunion oà k maîeur expose ces conversations remettent aussi, nos se prononcer, à décider plus tard sur l'union telle qa*eUe est proposée dans les lettres d'Amiens, mais décidait • qu'il leur sera mandé et fait entendre que aulx affûm qui concerneront l'honneur de Dieu, la oonservatioa de la religion catholique, apostolicquc et romaine, le service du roy et le repos et soullagement de ceste provioee, nous désirerons tousjours d'en conférer les ungs au aultres, etc. »
Les deux cloches convoquent le XVII1« jour de jiiiig une grande assemblée générale au grand Echevinage (t). A rappel se rendent le gouverneur, le lieutenant général, le maieur, deux chanoines députés par Saint- Vulfrao, le sous-prieur de Saint-Pierre et le recteur dud lieu, le lieutenant du gouverneur, les anciens maieurs, les écbevins, le siéger, le substitut du procureur de la ville, le capitaine du guet, l'argentier, les maieurs de bannières.
Dans cette réunion, les sieurs de Fernel et Uermant rendent compte de leur mission auprès du roi Ce sont eux qui ont rapporté les lettres de Sa Majesté.
formes grammaticales et nous reconnaître dans ces amphibologies an moyen du contexte.
(l) Comme d'ordinaire. CVst par exception qu*on délibère ai petit Echevinage — ainsi lors de Foccupation du faubourg de Rouvroy par le duc d'Aumale. — Toutes l<s fois donc que }( n*indique pas le lieu, il s'agit du grand Echevinage.
De ces lettres, l'une est adressée au gouverneur, l'autre aux maieur et eschcvins, en date du 8 juin 4588, touchant ce que Sa Majesté a eu pour agréable la délivranoe da faubourg de Rouvroy (i).
(1) Au gouverneur:
« Monsieur de Hiicqueville, j^ay receu voslre lettre de laquelle a etië porteor le cappitaine Ferniel ? vostrc lieutenant, et suis bien ais^v pour le dommaige et incommodité qne rçoipvrnt ceolv d^Abbeville de Tocciipation du fnulUuurg de Rouvroy qui estoit détenu par les gens de guerre du duc d'AumalIc, que vousaves trouve moien de les en faire retirer, au soulageu)rnl de lad. ville rt du pais circonvoisin : néantmoins, je no puis avoir agréable qu*il ayt esté parlé de Pcstablisscuient et acceptation de garnison, d^aultant que cVst chose quy despend de ma seule auctorité. et je ne pois aussy trouver bon que Ton ayt niis dehors lad. ville quelques gentilshommes quy s*y esloient habitués, quy sont bons catholicques, et voeulz qu'ils y rentrent, ainsy que je le escript présentement à ceulx de la ville et soient receus, â quoy vous tiendrei la main (i). Quant à IVstatde la ville de Boullongue, etc. (Snî vent quelques appréciations et quelques ordres qui ne regardent plus directement Abbeville;. - Escript à Vernon, le VIII juîng 1588, signé: Henry; et plus bas: Drulart; à la suscriplion : A monsieur de Hucqiieville, etc. »
Aux maieur et eschevins :
« De par le roy, ■ Très-chers et bien amés, pour Taffection que nous avons A vostre bien et soullagement, nous avons esté bien aise d'entendre que le faulbourgde Ruuvroy soit maintenaiil deschargé des gens de guerre que y avoit loges le duc d'Aunialle, desquels vous ne poviez que rccepvoir de grandes suhjectiuns et incommodités, oultre ce que le pais des environs en souffroit, désirans que vous pourvoie! si bien à la conservation d'icelle que n*en puissies tomber en inconvénient, à quoy vous debvez estre de tant plus soigneux et vigilaus que vous avez en vous-mesmcs trop esprouvé
(1} L« roi, maigri ses proteiUtioDs, en vieol donc, contre la ville, à la coercition militaire.
Lecture est donnée des deux, ainsi que « d'autra lettres-patentes du roy du don faict à lad. yille de ta somme de iin"^ escus à prendre sur ceuU de la nouvelle oppinioD, pour estre emploiée aux fortiffications de lad. Yille avecq aultres lettres par lesquelles Sa Majesté descharge les babitans de lad. ville de la somme de vi* escus que Sad. Majesté avoit cy-devant ordonné estre levée en constitution de rente sur lesd habitans» comme aussy de la somme de mil escus sur la somme de u" qu'il voulloit eslre pareillement levée sur lesd. habitat» par forme de subvention, lesquelles lettres ont esté pareillement lues à lad. assemblée.
« Ce faict, lesd. sieurs de Fernes? et Hemiant ODt verballement faict leur rapport des remonstrances par eulx faictes àSa Majesté touchant le faict de leur légation, et représenté qu'Elle a eu pour agréable la composition faicte pour led. faulbourg, mesmement les asseurer de ne point envoier de garnison en cested. ville et de ooos continuer en nos previllèges. » Enfin, rassemblée, «entendu et oy la lecture des lettres du roi, en ce qo; touche la réception de ceulx quy sont sortis de la ville par dellibération des cstats, décide qu^avant de recevoir ces gentilshommes Ton fera entendre à Sa Majesté les causes quy ont meu les babitans de faire sortir ceulx qu'ils tenoient suspects. •»
le mal et que n'en debvez perdre aisément la mémoire ; au surplus, ayant sceu que vous avez faict sortir de lad. ville des gentilshommes bons calholicqucs qui s'y estoieut retirés, nous voulions qu'ils y rentrent et que vous les y recepviez sur Uot que craignez nous désobéir. — Donné à Vernon, le Vlirjuinf l&SS, signé: Henry ; et plus bas: Brolard; à la suscriptioa: A nos très-chers et bien amés les uiaicur et eschevins de iiostre Till^ d'Abbeville. »
— 3Cj -
Danft la période où nous entrons, le gouverneur adopte, si nous ne nous trompons, un maintien et un lan^t^gë pTus fermes dans le sens de la Ligue, que la contenance et les paroles de TEchevinage.
Cette attitude se dessine particulièrement dans une réunion à TEchevinage, le XXll® jour de juing.
Le maieur venait de déposer sur le bureau les lettres escriptes par monsieur d'Ëstrée, du XVII de ce mois, avec copie des lettres du roy portant adverlissement de son entrée en la ville de Rouen, du Xlll dud. mois. Ces lettres sont lues u rassemblée; comme aussy les lettres de messieurs prevost des marchans et eschevins de la ville de Paris (i) adressantes aud. seigneur gouverneur, et aux maieur, eschevins, habitans et communaulté de lad. ville (d'Abbeville). Après ces lectures, «• led. sieur gou« verneur auroit dict qu'il falloit faire assemblée pour coromunicquer Icsd. lettres au poeuple. *» Les échevins présents, moins résolus sans doute à rompre avec le roi, opinent simplement (plus timidement ou prudemment) qu'il serait bon «* de publier au son de la trompe lesd. lettres du roy et dud. seigneur Destrée, pour le faire entendre au poeuple. «• Ils laissaient ainsi de côté et tenaient à l'écart de la discussion générale et populaire les lettres de TEchevinage parisien. La proposition écbevinale,qui réduit ou déjoue la sienne, satisfait trèsmal M. de Hucqueville : «• Ce que oyant, dit le procèsverbal, il s'est retiré et dict qu'il voyoit bien que Ton ne voulloit pas assembler. «•
Après le départ du gouverneur, raffaire est remtae
I .al
(1) Le registre municipal ne contient aucune des lettres rappelées ainsi.
en délibération et il est advisé que « messieurs les geM du roy et anciens maieurs seront priés d'eulx trouver cejourd*buy, deux heures, au son de la cloche, pour ojr la lecture desd. lettres et entendre la commission des depputés de la ville de Paris; on priera aussi le sieur gouverneur de se vouloir trouver en personne à rassemblée. »
Sur les trois heures donc de relevée, la réunion a lieo. Lecture nouvelle de toutes les lettres est donnée^ puis
Jacques Belle et Nicolas , bourgeois de la ville
de Paris, sont appelés en la chambre où ils exposent « n^avoir aultre charge que ce quy est porté par lesd. lettres, saufd'asscurcr de la part de messieurs de Paris ceulx de ceste ville, concernant le bruit qu'ils ont entendu que Ton fait courir en ces quartiers pour empescher lad. union, que ce n'a esté et n'est Tintention de ceulx de la ville de Paris de la poursuivre pour puis après tirer des villes et communaultés levées de deniers et prests d'avant, mais affin que chacun dresse et apporte ses plaintes et remonstrances particullières pour puis après en estre drossée une queste (1) et la présenter au roy, affin de soullager son poeuple de la foulle (écrasement) et oppression (2). •
On délibère alors, « attendu l'importance et consé-
(l) Une plainte écrite.
(*2) Les actes el les paroles du temps étudié parlent mieux que toutes les remarques de rhistorien, et nous cesserons d^appelerà chaque page l'attention sur tout ce quMI y a de populaire dans le mouvement parti de Paris, de populaire dans la forme et dans le fond. Comme presque toujours, ne résisterons-nous pas à dire, on rend le roi responsable de tout, et quand on Ta mis dans Timpoissance d'agir, on le somme de trouver des remèdes à tout
qaence de la matière, que, avant aulcunes choses oyr, dellibérer et résoudre, copie desdictes lettres seroit envoiée au collège des maieurs de banuières représentant le poeuple, à messieurs de S'.-WIfran pour Testât ecclésiastique, à messieurs les conseillers et officiers du roy, à messieurs les antiens maieurs, à messieurs grainetier et conseilliers, juges et consuls, pour eulx assembler et en conférer en leur chambre, *» afin de rapporter les sentiments et les avis des différents ordres a rassemblée générale des estats (1). »
Jamais, en aucune grande circonstance, le sentiment du pays ne fut plus consciencieusement consulté et plus loyalement demandé.
L'assemblée des états n'eut pas lieu cependant le 24, mais le 25.
L'assemblée est très-nombreuse. On pourrait relever dans le procès-verbal presque tous les noms notables de la ville à cette date Les hommes du seizième siècle ne craignaient ni les réunions nombreuses, ni les discussions publiques (2).
(1) La formule de Tinvitation envoyée aux différeuto corps éUit:
« Plaise à messieurs , eulz assembler en leur chambre
pour conférer sur le contenu des lellrcs de messieurs le prevost fies marcbans et eschevins de la ville de Paris du XVII jour du prient mois de juing V 1111" VIII, dont coppie est cy-attachée, et en rapporter leurs adyis en rassemblée généralle des estats de oeste TÎIIed^Abbevillequy sera faicle pour en dellibérer et résoudre veodredy prochain XXIIII* dud. mois de juing, une heure de reJlevée, au son des cloclies, au grand Eschevinagede lad. ville. »
(3) Le procès- verbal ne donne cependant qu'une faible partie des noms. Il est certain que toute la ville était convoquée: « Après que lecture a esté fidcte k toute rassemblée géBéralle d«
Quatre ou cin^ cents personnes sont accourues au aon des deux cloches; lecture est faite • à toute rassemblée généralle des habitans *» des lettres du prévôt des mar chands et des écbevins de la ville de Paris. Les deoi députés de Paris sont entendus ensuite: ceux de la ville de Paris, disent-ils, <* n'entendent, en ce qu'ils poursuivent et demandent lad. union, obliger les habiUos d'Abbeville à aulcune contribution et levées de deniers ou prests d'avant, seulement que pour Tadvenir nous soions unis avec eulx et aultres villes catholicques eo ce qui concerne l'honneur de Dieu , manutention (le maintien) et defTense de la relligion catholicque, apostolioque et romaine, soubs l'obéissance du roy et pour le repos publicq. »
Nous sommes à l'heure décisive, à l'entrée définitiTC et souveraine de la Ligue chez nous, à un nouveau point de départ des esprits. La résolution la plus grave du temps va être prise. Nous devons, surtout ici, citer scrupuleusement les paroles de l'historien de l'Echevinage.
« 11 a esté dellibéré par lad. assemblée à la pluralité des voix (1) que les habilans de ceste ville d'Abbeville se uniront, tant comme ceulx de lad. ville de Paris et aultres villes catholicques de la province que aultres de ce roiaulme. en requeste qu'ils entendent présenter à Sa Majesté, tendans à la conservation de nostre relligion catholicque, apostolicque et romaine, le service et
habitans de ceste ville où se sont trouvés jusques à quatre ou cinq cens personnes, des lettres de messieurs les prevostdes marcbans et eschevins, etc. »
(1) Ces mots : à la pluralité des voix, ont été ajoutés À la ligne déjà écrite. Y eut-il réellement quelque partage des voix, oi plii;ra|îté signifie-t-il ici votepu jBCclaoïatioB?
é qM nous debrom- h nostre roj trèfr-ebrertien, le bien publient soullagement do paoQvre poeople.
« ËdpoQr dresser le mémoire des remonstraoces et MipplieatioDS Irès-humbles à Sa Majesté) tantipour le îiaict général que >pour le bie» partieillier deceste irille,' toront deppQttés ^ena de conaeiL ,
«£tice tfaicl» » il esl délibéré' encore « qne Foosé Lransfifirtera fvers ceuU de la ville de Paris pour entendre) [>lua pwliouUièrement leur intenlioa et comme ils^ en^ tendent eulx gouverner au faict iféoéral, etc. »•
Pour ce qMi regarde les privilèges et franchises) de «• très humbles requestes et suppliques *• seront préieetées à Sa JUajesté, et • à cest effet » deux députés sont nommés, savoir: le lieutenant criminel et Téchevin Rohault(l).
« Et pour oster toute occasion de division et deffiance contre les habitans, tesmoignons encore nostre fidellité. »
Ici le procès-verbal, assez difGcile à lire, constate qu.e ■ tous les habitans assemblés, ensemble led. seigneur gouverneur, comme led. sieur Bernard, lieutenant gé* oéraL, et Le Roy, maieur, ont solempaellemeot: j et» [lllaoifll^^lent juré par serment, sur le'péril et damp^ nation de leurs âmes, de vivre tous «et mourrr en M'
(f) Cette rédaction pourrait faire croire que les députés envoya directement vers le roi furent MM. Le Boucher et Rohault. Il n*en est rien, Mous voyons plus loin (assemblée échevinale du* 27 juin et assemblée générale du 7 juillet) que les députés qui* allèrent trouver le roi furent les sieurs de Maupia, Gaillard et LejDerio; par contre, nous trouvons (30 juin) que les députéSi; envoyés vers la yille de Paris furent monsieur le lieutenant criminel et Anthoine Rohault. Il s*agit, dans Pextrait que nous ^laircissons, des suppliques à rédiger de concert aveoûi vHle'de Hm au moyen des députés envoyés k PMisM
relligion catbolicque, apostolicque et romaîDe, sont» h seulle obéissance de nostre roy trèschrestien. •
Le pauvre maieur Le Roy ne devait pas sorvivre longtemps à ce serment que, malgré les termes irréprochables, il put regarder comme une trahison.
Le roi avait écrit cependant de Paris, le 22 juin, une lettre de dernière ressource. Cette lettre qu'on peat croire autographe , — elle n'est pas contresignée « — arriya quelques heures trop tard. Le roi avait pourtant fait hâte; sa signature isolée en fait foi :
« Monsieur le maieur, je ne pois assez louer le tesinoigiiai(;e que vous m*ayez rendu vous.... (t) particallièrenient et eeolz de ma viUe d*Abbeville, ainsy qu*il m*a esté rapporté, ayant rejcUé k signer quelque ligue que ceulx de Paris et quelque autre ? Uie vous avoient envoie pour cest cffect, et vous estre mainleoai comme vous faictes très-vertueusement et fidellement en noa obéissance, vous faictes bien paroistre combien tous retena et suivez la trace de Trais et antiens Picars, lesquels ont esté toosjonrs loués d*une très-graude fidcllité et obéissance envers leur priuee naturel et souTerain, comme.... (2) vous n'en porez attendre que très-grande rémunération en Tautre monde, et de vostre roy particullierement, je ne tous diray point que tous et ceux de nadicte Tille conlinuiiez Tostre lideliité, car j'en sois très-asseuré, mais je tous diray seullement que tous aiez plus qae jamais Tœul ouTert à tous opposer aulx artiBces et mensonges de ceulx qui Touldroient soubs beau semblant et faulces persuasions s'attirer la bienveillance de mes subjects, laquelle n'est deube que à moy, priant Dieu tous avoir en sa saincte garde.— De Rouen, ce XXll juing 1588. Ce mot de ma propre main sera pour TOUS dire que tous aiez à faire le contenu d'icelle comme je le promets de Tostre Gdélité ; signé en bas : Henbt; et au dos:
(t) Mot que je ne peux lire.
(S) Mot que je ne peux lire.
A moDtiear Le Boy^ maîeor de ma vilJe d*Abbetille, et aulx esebe- ▼ins de lad. rille. »
Cette lettre arrivait à Abbeville le soir même do jour où nous avons vu prendre des résolutions si importantes (25 juin). Tombant quelques heures plus tôt an milieu même des délibérations, n'eût-elle pu eontrebalaneer Tinfluence des lettres du prévôt des marchands de Paris et l'éloquence des députés de TËchevinage parisien ?
Le lendemain 26, le maire expliquait devant une petite réunion des échevins convoquée par une seule cloche, qu*il avait la veille, sur les sept heures du soir, reçu des lettres du roi. Il a, en conséquence, convoqué la présente assemblée afin de les faire entendre et d'en délibérer. Lecture est donc faite \ mais le gouverneur ne s'étant pas trouvé à la réunion, on advise qu'il sera prié de se rendre à la convocation nouvelle, afin de conférer.
En cette première réunion, le scribe de l'Echevinage remarque que la lettre du roi est sans cachet et fermée « d'un tiret tiré de la marge - de la missive même.
Dans une nouvelle assemblée réunie le 27 juin, ao flOD de la cloche seulement, le gouverneur et H. Bernard, lieateoant général» présents, on lit les lettres du roi datées do 22, et on persiste dans les résolutions prises. La preuve cependant que la lettre du roi arriva quelques heures trop tard seulement, c'est que, lorsqu'on recevra, le 7 juillet, la nouvelle lettre royale du 3 juillet, 00 fera courir après les députés qui sont déjà à Paris pour les rappeler en toute hâte, et que l'on s'empressera encore de satisfaire aux désirs du roi sur quelques autres points. (Voyez plus loin, assemblée générale do Yll juillet.)
On répondra à Sa Majesté, voit^on Aanë la présente assemblée dp "il juin. Les lettres suivantes sont cependant rédigées à Tadresse de M. le prévôt des marchaodi et de MM. les échevins de Paris :
m Hessieiin, noos avons receo vos lettre g psr vos deppitléiél après les avoir oy et leur créance en assemblée gëoéralle te ealats de cette ville quy, à ceste fin, ont été tenus ea VkM eosMiuB, a esté trouvé bon debvoir escripre la présente ponr vous remercier très-affectueusement du bon zelle qu'apporta i nostre relligion creslienne, apostolicqne et romaine, au senrioe dn roy et à rutillitd publicque , ayant de nostre part tODsjoon ircssé nos intentions pour vivre et morîr soubs ung mesme Pies, M» mesme foy, ang mesme roy et mesme loy, à laquelle fin el ces ooQsidératloBS nous avons dellibéré nons unir avttf et avities villes catolicqaes pour la conservation de MMtn «tiKgîoa« le service et fidellité que nous debvons à nostre ray tm-chrrstieD» le bien publicqet sonllagement do paoavrepoeople elavoas deppalé deoz personnaiges de ceste ville pour aller fcn voas aveeq nos méaaoires, affin de conférer et adviser ensesM d<a moiens pour parvenir à nos remonstrances et supplîcattoas Sa Majestés de laquelle nous entendons, voulions et désÂram très-bumtiles subjects et serviteurs, sur quoy nous pitroas Die« vons avoir, messieurs, en sa saincte et digne garde. « ne rCsdwvîMîge d'Abbeville , le vingt-septtesme juing mi €iwi| ces» qvatie-vingu et huict. Vos affectionnés frères et se^ mbles smys, les maienr, eschevins et habitans de la ?ille Càbbevdie! >
Il «si • deilîbéré^ de Tadvis de toute rassemblée, qoe Nkv^as Lebel seignera la présente, en la délibération dm Kstals du<L IXV* juing ( 1). • —Vient la lettre au roi :
^l>UcUrténesort pa»tMle sente de eet extrait pris ditt le
|Mcèa^v«fltel de la léMÎMi de 17 jnin. D'abord, sor le r^siflic
<iMMBMm»l« la iKIre f«e mmbs veaoss de voir est bien datés éi tr, mam ««r im ail «SI «alée da sa. rû les ternies mlsMi ér
« AjAot reccQ vostre lettre do XXII* de « mois, nova afimt fluet assembler en Thostel commun de eeste ville afGn de puMier et faire entendre Tostre volonté et le contentement que montres avoir de nous tous tant en général que particullier, laquelle veue en lad. assemblée et les remonstrances faictes à ce propos par muas maîenr d*icelle vostre ville, il a été advisé sur ce que anieus dîsoîent que lad. lettre n*<stoit contresignée d*nn de vos atcréta|res des commandemens, cachetée de vostre oacbet, ains fermée d*un tiret prins en la marge d'icelle, et qu'il y avoit des ratures en la suscription , que lad. lettre sera représentée à Yostre Majesté avec lesdictes considérations, par maîstre Jehan et Manpin, antien maieur» maîstre Claude Gaillard, premier enehevin, et maîstre Grégoire Le Devin, siéger, quy ont à ceste fin esté A rinstant depputés ensemble pour représenter à Vostre •Majesté ladicte dellibération faicte en assemblée générale de ceste ville, le vingt-ci ncqoiesme de ce mois, portant ce que aurions faict avecq ceulx de la ville de Paris pour supplier trèsbumblement Vostre Majesté, par voies de requestes et très* humJiles supplications, d*avoir pitié de ses paouvres subjeots que nous estimons qu'elle aura pour agréable comme estans faictes pour la conservation de nostre religion apostolicque et vomaine, et qu'elle n'a jamais refusé ny rejette les plaintes et «dmonestaUQUs que luy avons cy-devant addreasées, conuM nussî la protestation faicte par serment solempnel lors de lad. dellibération de vivre et mourir soubs la seulle obéissance de Vostre Majesté, afUn de le tesmoignpr a chacun ot en rendre a^urance à Vostre Majesté, priant Dieu le Créateur, Sire, vous
cet extrait , à Tendroit que nous annotons, nous reportent en arrière au ts. Faudrait-il comprendre : il a été délibéré en rassemblée des Etats du XXV que N. Lebel signera la présente ; on Inen (et plus vraisemblablement): il a été délibéré en celte actuelle réunion du 27 que N. Lebel signera la présente, arrêtée foant à rintention, sinon quant à rexpression, dans rassembWe des Buts du 35?
doBaer es parCuete santé très-longae et hearente Tîe. — Ue Tosire Tille d'Abberille, le XXX joing IM8; tos IrMunUci et tièt-obâasans sabjects et lenriteors, les maieor et etdKfai de la Tille d*Abbef ilie. »
A la soite d'une assemblée du XXX juin, je troa?e un mémoire transcrit alors, mais probablement de rédadiai antérieure; ce mémoire appartient d'aillears néeessairement à la députation qui va trouver le roi avec la lettre (en date du XXX juin) du roaienr et des échevins (i):
« MéMOIBIS BT ABTICLES PABTIC0LUBB8 SDB LBSQOBLS IIOR- SIBDB LB LiBOTBSIAIlT CBIMINIX BT AlfTBOUIB ROBADLT, BSCBBTBI DB LA VILLB D'ABBEVIIXB, DEPPUTB8 PAS ASSEMBLéB DBS BSTAU D^ICBLLB, BEIGLBBONT LA BBQUCSTB BT SUPPUCATION QUB L'OP FBiTBND BSTBB FAICTB A Sa MaJBSTÉ, BT JOINGTB A CBLLE N LA VILLB DB PABIS BT AULTBBS VILL8S CATQLIGQUBS I^E a BOUULMB :
« Premièrement, que tous les habitans de ceste ville d*Abbe> ville désirent et voeullent vivre et mourir en la recongnoissaiiee de Dieu, d'une foy et d'une loy en l'église catolicque, apostolicqae et romaine, soubs la seul le obéissance de nostre roy très-cbrestien, supplient Sa Majesté lès y voulloir maintenir comme oDt laict ses prédécesseurs, et ne permettre en son roiaalme aoltre exercice d'aultre rclligion que de la catolicque, en faisant pugnir et chastier tous hérétiques et leurs fauteurs rigoureusement comme Dieu le commande.
« Que pour I& direction de l'église, les saincts concilies et constitutions ecclésiastiques soient observés, tant pour la collation des bénéfices et dignités ecclésiastiques quy se confèrent à personnes indignes et incapables, la multiplicité de bénéGces eo
(f ) Et c*est probablement pour cela que je ne la trouve transcrite qu'à cette date dans le registre municipal. Très-évidemmeot elle avait été, sinon rédigée textuellement, au moins arrêtée qoaat aux idées dans l'assemblée du 25.
une seule personne contre les saincts décrets et canons de nostre mère saincte esglise.
« Qu'il plaise à Sa Majesté continuer aulx habitans de lad. ville leurs preyillèges et authoritës antionnes, et en ce faisant leur leur laisser Tellection libre des maTeur et escherins et officiers de ad. TÎIle.
« Qo*il luy plaise aussy continuer et remettre le preville^ et exemption de gabelle tant pour lad. ville et banlieue que pour touttes la séneschaussée de Ponlhieu,dont ils ont esté seullement interrompus deppuis Tan Y* LVII, et en conséquence de Timpost
mis sus par teste [? | en lad. conté à la poursuitte et par V
des partisans et officiers, deppuis quatre à cincq ans seullement, et touttes auitres impositions en deppendans abolis et abbattus, et qu'il soit permis de faire scel (sel) au lieu où il s*en est tousjours faict par cy-devant en lad. conté de Pontbieu.
« Que les auitres previllèges de lad. ville et habitans d'icelle, comme la justice civille qu'ils tiennent à tittres onéreulx de Sad. Majesté, provisions d'offices tant pour le faict de lad. justice que
pour et auitres auctorités quelles qu'elles soient, droicts .fii
et prt-villèges antiens dont ils ont joy par cy-devant seignament deppuis quarante ans, leur soient rendus ponr en jouir comme ils soullaient faire par le passé, nonobstant touttes lettres, entreprises et choses à ce contraires.
■ Que les impositions nouvellement mises sus, sçavoir deppuis dix ou douze ans, sur touttes marchandises venans de Flandrei et auitres endroicts du pais bas en la France soient levés et ostés.
• Que tous les imposts de la traicte domanialle, iuiposiiiou
foraine, et auitres en deppendans soient remis à la raison
qu'elles estoient du temps de la première institution d'icelles, et tous nouveaulx offices concernans en faict l'admiraulté et maistrise des ports et auitres supprimés, la justice attribuée aux juges quy en ont eu premièrement la congnoissance et le droict recoeully aux extrémités du roiaulme et non en ceste ville quy en est distante de cincq à six lieues, et en laquelle le traficq est fort empesché par l'incommodité du bureau quy y est de présent.
« Que les tailles, taillon et auitres impositions soient remises
à la mesme ralion qa^dlM estoient>éu temps feu rof Loîi^Mh ziesme, par ce qn^il n'est plus possible aa poeeple la sapportK
c Qae tous offices et estats ériges deppuis Vên V* Ul, tiat^pw la justice, finances comme aultrement, soient suppriasësctiMi.
« Singullieremeot les ef lats de gi^néral sorinlcndiBt esalnl» leor des deniers communs, patrimoniaulx et d^octroy nciawfcment mis sus en ceste profince de Picardie, au préjudice ilà li diminution des deniers et de la fortifficatioii et r^MrsticBéB ▼illes et places d'icelles ;
« Que touttes citadelles et chastèauz estans es nlles soîMt desmolics pour maintenir les cappitaines et gouTemeufs ea psii et union avecq les habitans d*icelles, et que deffSenars fOieH laiotes ausdicts cappitaines et gouverneurs de tra?eîllfr (tn- Tailler, obliger) les paisans d'aller faire garde ausd. ? illei d chasteaulx, ny tirer dVulx aultres services.
« Lesd. deppnttës remonstront (remontreront) que les geuée guerre eulx disans advoués du gouverneur de Douilens et aollra sieurs tenans mesme party arrestent les deniers roiaulx et M exécutter les paisans pour la taille, lesquels d^ailleurs sont po■^ suivis et contraincls par les recepveurs ordinaires, en sorte qae c'est pour veoir inconlim^nt le pais entièreirent desploré et ruynë, le labour et terres délaissées et liabandonnées en frichfs(i)i dont poeult arriver la perte, ruyne de tout le pais.
« Qu'il soit deffendu à touttes personnes de faire anIeuM levée de gens sans commission vallabc et qu'elle ait esté, pitmièrement, commuiiicquée aux gouverneurs et magistrats d«s lieux ou se feront lesd. levées, pour ce que la licence qae se donnent touttes personnes de lever gens a remply le pais de volleurs quy ne fout aultre chose que d'aller de lieu i aoltre avecq toulle impugnité, pillant et ruynant le poeuple avecq plus de rij^ueurs et de cruaulté que ne voudroit faire ang eoneni naturel du pais (2).
(1) Je ne change rien aux constructions, aux accords des noms et des adjectifs.
(s) Cet article, qui n'ajoute qu'une preuve à tant d'autres se-
« Bt sy, oullre les poiiicts devant toticliés, il se présiute aullrc irfbire et difGculté, soit pour le faict gëuëral ou particullier, lesd. dktppattés, avant aulcune chose résouidre ou advancer, en doo- Mroni advis affin d'y prouveoir et en deilibérer en assemblée de cette ville. »
Ainsi, les députés n'avaient qu'un mandat limité, un mandat impératif. Le peuple, en définitive, devait, pour les questions non prévues, décider à Abbeviiie dans une nouvelle convocation des Etats.
Les députés partirent dans des directions difTérentes.
La réponse du roi ne se fit pas attendre une semaine. Le roi, la députation à peine reçue, l'avait chargée d'une lettre, d'une sorte de manifeste qui n'est pas seulequenl adressé à l'tiîchevinage, mais à tous les habitants de la ville, comme en témoigne la suscription :
• De par le roy, m Très-chers et bien amés, nous avons receu vostre lettre du treotiesine du passé, et entendu ce que vos depputës, qiiy en ont esté porteurs, nous ont déclaré de vostre pari sur IVntière affectîoQ que vous vouliez porter à noslre service, saus dcffaillir en riens du debvoir auquel tous bons et loiaulx subjects sont naturellement obleigés envers leur roy, [ce] quy est tout ce que Bons nous sommes tousjours promis de vous, et ne scaurait riens BOUS advenir de plus agréable que de vcoir que vous soioz bien fermes et constans eu une telle résolution, digne de subjectsquy OBt esté de tout temps fort recommandés par plusieurs bons lesmoiguaiges qu'ils ont rendus d'une singulière tidellité à Tendroict de nos prédécesseurs roys, mais nous ne povons vous eéler que nous trouvons de tant plus estrauge et contrait e à cela la dellihération quy a esté prise en vostre as^euiblée de ville, le
dans ce travail même, suffirait à nous donner une id^ de rétat misérable des campagnes désolées par le vagabondage et le brigandage eu armes.
XXV* jour de juing dernier passé, eu laquelle il a esté oondiié que vous vous uuiriez tant avecq ceulz de noslre ville de Put, des aultres villes catolicques de nostre provinoe de Picaiéie que aultres villes de nostre roiauliue, et requeates qu^ils ealMdoient nous présenter et seroient dellégués gens de conseil pas dresser les mémoires des remonstrauces et supplications tièihumbles qui seroient à faire tant pour le faiçt général que poar le bien particulier de vostre ville et de la province, auctoritél, previllèges et franchises d*icelle, quy se transporteroient pv après vers ceulx de nostre ville de Paris pour se confondit ausdictes rejnonstrances et supplications, car en premier Neo, chers e( bi(*n aniés, aultant que vous debvez scayoir quil ne le poeult faire aulcnne union et association entre Doa sufcyecis, bin qu'elle fut nottoirement pour le bien de nostre service et h publicq de nostre roiaulme, sans qu'ils en aient eu une pemiisiou particullière de nous, vous ave^ deu congnoistre que c'emÉ à nous et non à aultres à quy vous vous debviez addresser posr les particullières plaintes ou remonstrances qu'avez à faire soit pour vostre soullagement ou aultres causes , aians assez eHi esprouvé tant par vous que tous nos aultres subjecis, coinbki nous avons tousjours donné d*aise et facile accès à tous cfoli quy ont désir parler à nous (i) et nuus faire leur remonstrance, que nous avons receurs jusques des moindres et plus ioBoifS personnes quand ils nous Ips ont voullu présenter, et y avoos faict la plus giatieuse responce quv nous a esté possible, laqarDf nous vous €'USsions moings desniée que à nuls aultres pour raffpction particullière que vous avons tousjours assez démonstrée davantaige , nous vous dirons que aiant faict convocquer les estats généraulx de nostre roiauluie pour ce quinziesme de septembre prochain, ausquels chacun sera receu à renionstrer et qu'il congnoistra esire du bien général de nostre roiaulme et de son soullagruient particullicr, le temps estoit assez bref pour attendre a faire en cela ainsy qu'il est accoustuuié, sans prendre
(I) Ces mots font naturellement songer aux circonstances de la mort prochaine du roi qui écrit.
ODg dieiiiiD extraordinaire et non usité , lequel tant sVd fault qil*il nous poeult davantaige induin* et inciter à vous accorder vos demandes, qu'au contraire il nous en refroidira plutost; partant nous vous dirons, pour conclusion de ceste lettre, que Toullons et vous mandons, sy vous avez jà envoie de vos depputés aodict Pdris sellon que porte vostre su8d. dollibëration, vous aiei à les révocquer incontinent, en leur contreiuandant de donner aulcuns mémoires ou requestes pour nous présenter, à eealx dod. Paris, ou aulx princes quy se sont ligués avecq eulx, par les mains desquels nous estant présentées, vous pouvez estre asseorés que non seullement elles ne seront pas receues de nous, naîa que noas vous refuserons entièrement tout ce que nous pourries requérir en iceiles pour n'avoir suivy la voie ordinaire el raisonnable qu'sivez deu rechercher en vous adressant directement à nous qui n'avons tant vivement engravé dedans le cœur que la manutention de nostre relligion catolicque, apostolicque et romaine, l'extirpation des hérésies et soullagcment de nos aobjects pour lesquelles choses nous sommes bien dellihérés et witn espargiier de tout ce quy sera en nostre puissance. — Donné à Booeu, le 111* jour de juil'et 1588 ; signé : Hbniy ; et, plus bas: BaoLAaT; et au dos: A nos très-chcrs et bien âmes les uiaieur, escbevins, manaDS et habitans de noslre bonne ville d'Abbeville. »
Le Vil juillet, une assemblée générale a lieu où se trouvent monseigneur de Hucqueville, gouverneur, J. Bernard, lieutenant général, J Le Ho)', maieur, deux dianoinei de Saint-Vulfrau, deux religieux de Saint> Pierre, ks échevins.
Le gouverneur semble présider.
• Led. seigneur gouverneur » explique <* la présente assemblée avoir esté faicte pour oyr le rapport desd. sieurs de Mauppin, Gaillard et Ledevin, depputtés, pour aller vers le ro>, suivant la dellibératiou du XXVil juing dernier, ensemble la lecture des lettres du ro)' adressantes tant aud. seigneur gouverneur que ausd. sieurs
maieiir et eschevîns, en date du III* jour de ce mois, qvy ODt esté à ceste fin représentées à lad. assemblée, par lesquelles Sa Majesté commande que Ton ait à révooqoer les depputés envoies à Paris touchant l'union faide avecq les prevost et eschevins des marchans d'icelle, et que les gentilshommes bons catolicques et non suspectés de la nouvelle oppinion, mis hors de ceste ville, soient receus à y entrer pour y faire leur résidence comme auparavant, comme est plus amplement dédire esdictes lettres cy-a près transcriptes.
«Sur ce, après que lecture a esté faicted^icellesetqoe les dessus dicts ont fait leur rapport, a esté advisé et dellibéré, suivant l'intention de Sa Majesté, queilsen envoie homme exprès vers messieurs les depputés en h ville de Paris, avecq coppie desd lettres, affin de les faire retourner instament pour rendre raison de leur négoliation pour, eulx ois et leur rapport, dellibérersur le faict desd. lettres, et pour le regard des geotilshomines catoliquos et aultros que Ton a faict par cy-devant sortir de lad- ville, qu'il sera satisfaict à la volunté de Sa Majesté, suivant ses lettres adressantes aud. seigneur gouverneur» lesquelles instament luy ont esté rco dues. ••
L'Ëchevinage écrivit donc à ses députés déjà à Paris:
tt Messieurs, deppuis voslrc partcnient de ceste ville, noos avons receu lettres du roy par les depputés qu'avions envoie vers Sa Majesté ; desquelles vous euvoious coppie, ensemble de la dellihération faicte tant sur lesd. lettres que sur le rapport desd. depputtes; à ces causes nous vous prions, instament cfite receue, de vous acheunuer pour vostrc retour, suivant le Toulloir et intention de Sad. Majesté, nous recomniandans à vos t>oooes glaces, pnaiis Dieu vous donner. Messieurs, bonne vie et Icoçae. Vos bien altectionnés amis, les maieur et eschevins de ia riU^
d*Abbf Tille. - Et au dos pst escript: A messieurs les depputtés estaos encore à Paris, ce VU juillet ld88. »
La lettre échevinale fut^ avec la copie des lettres do roi et la délibération • sur ce faicte, » conflée à Nicolas Coullon . sieur de Hanchie,- comme nous le verrons dans la délibération du iH juillet.
Quoi que nous ayons dit plus haut, il nous est difficile de ne pas deviner, dans les circonstances qui précèdent, quelque mollesse de résolution chez H. de Hucqueville. Quant à la mollesse de TEchevinage, elle est partout visible. Comme il arrive souvent en temps de troubles, les esprits étaient, selon toute vraisemblance, à la fois agités et incertains. L'opinion des plus calmes comme des plus passionnés flottait innocemment sous lessouflQes contraires.
Les mois qui viennent, en donnant plus d'accentuation aux événements, nous montreront Abbeville sortie de ses dernières hésitations.
■ot aotieipë sor l'acte de rëanlon — Le sifur de Maroeal Tiont ï Abberille de la part da roi poar • ipliqiier lei troublée et les moyeni d*y remëaier.
— Lettre da roi — M. Deniery envoyé par le roi. — Le roi eonhat eacore rnoion des villes avee Paris. — 11 anoooce les Etats de Blois —Les dëputds envoyés I Paris ont refusé d*obtempérer immédiatement I leur rappel — Délibération sur cette circoostaoce.— Attitude circonspecte de Jean de Vaupin. - Oo enverra de nouveau vers les députés. — L*édit de réunion.
— Retonr des députés —Conduite du roaieur J. Le Roy —Sa lettre à ■. de Belloy.— Elle tombe entre les mains des ligueurs notables de la ville. — Emotion causée par elle. — Assemblée à PEchevinage. — Maladie dn maicur.— U déclare ne vouloir désavouer sa lettre — Assemblée des deni collèges convoqués sans lui et malgré lui — Blâme infligé an maîeor.
— Déelaration d'attachement aux anciens privilèges de la ville et résoluliens prises.
Le mois de juillet, dans lequel nous sommes entrés,
dut, pendant la surprise d'un moment, tirer les Abbevillois d*un grand souci. Le roi signait, au milieu de ce mois, Tacte de réunton. On pouvait donc encore eu taule tranquillité de conscience, sMmaginèrent sans doute, a un éclair joyeux, les naïfs et les crédules, ne pas séparer dans sa foi et dans son amour les sentiments de la ligne dé la fidélité due au roi. Douce quiétude, jouet do premier soufQe !
Mais n'anticipons pas. Les nouvelles ne pouvaient encore devancer le galop des courriers, et. dans le teaipi même où le roi préparait et signait son édit» AbbeviUe, en suspens comme les autres villes de la province de Picardie, en était restée aux émotions de mai.
Le maieur communique le 12 juillet, à rEcherisage, la crédence du sieur de ^aroeul, conseiller en la ocNir de Parlement à Paris (I), et les lettres du roy en dite
(i) La crëdeuce du sieur de Maroeul était datée du XX may :
• Hiiiry, par la gràr»^ de Dieu, ruy i\o Fiance et de Polongnf, à iiostrt* aillé vi fV'al conseiller en iioslre court de Parleiufnt M* Adrien Dudrat, sieur de Maroeul , salut. Nous vous arons depputé pour vous transporter es gouverneinens de risle-dt"- France et Picardie, et faire entendre à ceulx de noslre clergé, noblesse et au I très nos ofliciers, maires et eschevins de nos villes, les occasions des troubles et esniotions quy sont survenus eo nostre ville de Paris et aultres lienlx de nostre roiauiine, ensemble les moiens que nous avons advisë de tenir pour yprouvoiret remédier; à ces causes vous mandons et commettons par ces présentes que vous aiez à cest effect à assembler lesd. du clergé, no'olesse, nos ofliciers, maires et eschevins des villes, soit en général ou conjoincU'ment et sépaiéinent, ainsy que verrex boo estre, pour leur déclarer et faire entendre nostre youlloir et intention , comme de faicl nous avons donné et donoous plaio pouvoir, piiisstnee. aitetorilé et mandemenl spécial, mandons à tous gouverneurs de province, baillif, séoeschaulx, leurs lieute
du XXVIlh jour de may dernier • lesquelles ont esté lues. • On envoie immédiatement vers ledit sieur do Haroeul pour le prier de se présenter au conseil, afin d'exposer ce qu'il a charge de dire de la part de Sa Majesté. Le sieur de Maroeul survient incontinent et dit à rassemblée « i^voir charge de Sa Majesté de faire entendre aulx habitans des villes de Picardie les occasions des troubles survenues tant en la ville de Paria qu'autres lieuU de ce roiaulme et les moiens que Sa Majesté avoit advisé pour y remédier, et aussy que Sa
Majesté désiroit que » (Le reste de la page — lé
quart — et tout le verso sont restés en blanc, attendant la fin de la délibération qui n*a pas été rédigée).
La lettre du roi, comme nous l'avons déjà vu par la date, est bien antérieure au rapprochement sincère oa feiot que devait sceller l'acte de réunion. Le roi avait écrit:
« De par le roy, « Très-chers et bien ainës, oultre ce que vous avez peu cydevant entcudre dt^s choses quy sont deppuis peu de temps adveuues en nostre ville de Paris à no^lre très grand regret* comme nous estimons aussy que tous les gens de bien de nostre roiaulme en portent beaucoup dVnnuy en leur cœur, nous at^oni vottUu despescher es gouvernemens de risle-de-Prahéè èl Picardie
mtis, et toki^ àultres nos Justiciers, officiers et snbjects, de ()uélc(ue quatiitë quMs soient, qu'ils aient, en ce quy en despend, vuUé obéir, donner conseil, confbrt et aide, car tel est nostre plaisir.— Donné a Chartres, le XX* jour de may, Tan de grâce i58S. Si^é par le roy, Bbulabt. »
Dans ces sollicitations de réunions générales ou particulières n'y avait-il pas, outre Tappel du roi à la coniiunce de son peuple, la recoonalssatice forcée du mouvement qoi faisait entrer alors le peuple tout entier dans la participation aux affitires publiques?
k sieur de Maroeiil , coiiteiiter en nostre court de Patlitit, affin de TOUS parler de nostre part sur ce siibjeci cl de fon déclarer ce que nous désirons de tous et de nos aultres baai subjects desd. gouTeroemens, pour Tamoar, affectiou eiobâssauce que nous debvez uaturellement, de quoy vous le croira comme nous-mesmes, quy nous prornettoos qu'en cest endroict TOUS TOUS montrerez sy fidelles et lolaulz que nous auroai toute occasion d'en demeurer très-contans (aie) et satîsfoicts.- Donné à Chartres, le XXVIII* jour de may 1588, signé Hmr; et plus bas: Brulast; et à la suscriptiou: A nos très-cherseC bien amés les maieur, eschcTins, bourgeois, manans et habilaoi de nostre Tille d'AbbcTille. »
Les habitants d'Abbevilie ignoreront pendant plusieurs jours encore les dispositions faiblissantes que consacre Tédit de Rouen, mais déjà le roi, dans Tesprit duquel la revanche des barricades germe peut être, a lancé dans i*hésitation de ses villes le mot des Etats généraux
Ses lettres à dates anciennes, apportées par les moyens
ardifs du teinps« continuent de combattre I union de ses
villes de province avec la ville de Paris. Abbeville, qui
reçoit ces instructions arriérées, tergiverse encore aa
milieu de juillet.
Le maieur explique le 14, à l'Ecbevinage convoqué par la cloche, que, le jour même, à deux heures de relevée, il a été mandé par monsieur Demery, « logé au Géant. •• 11 s'est, dit-il, rendu à l'invitation, et M. Demery lui a exposé « qu*il avoit charge du roy allant en Picardie -4) de visiter ses villes pour faire entendre aux habitans d'icelles le voulloir et intention
(1) Ces mots « allant en Picardie • s'appliquent à M. Demerf lui-même.
de Sa Majesté quy eatoit de n'entrer (1) en aulcune union avec ceulx de la ville de Paris, et que sy Ton en avoit bict aulcunes (2) que Ton eust instament à les révocquer, aussy de ne vouiloir adjouster foy ny crédence à ce que l'on pourroit nous persuader, mesme que Sad. Majesté voQ*loit que ses subjects la recongneussent non-seulle-
ment comme roy. mais par (3), et aussy que aa
volonté estoit que Ton depputa (sic) personnes sans particailités ny pations quy feussent bons catolicques pour rbonneur et advancement de nostre Dieu et bien général de FEstat» pour soy trouver aux estats que Sad. Majesté a ordonné estre tenus à Biois le quinziesme septembre prochain, et que sesdicts subjects congnoistroient combien Sad Majesté désire embrasser tout ce qu'elle pourra de sa part. » Le sieur Demery avait donc été requis par le maieur « de soy vouiloir transporter jusques en la maison commune de ceste ville, affin de faire entendre à l'assemblée ce que dessus. » Le sieur Demery s'était cep( ndant excusé et avait prié le maieur « de le faire entendre en lad. assemblée » — Le maieur avait donc fait sonner la cloche pour délibérer. Mais la discussion, à peine engagée, se trouve cornpliqée par un incident qui grossit les embarras pour les échevius présents.
(1) QuMIs n'entrassent.
(9) Aucunes unions.
(3) Un mot que je ne peux lire. La phrase ainsi tronquée n*est d'ailleurs pas claire. Le sens est-il : S M. veut que ses sujets reconnaissent son intention ou la lettre de crédence du sieur Demery non-seulement comme venant du roi , etc. ; ou bien : S. M. veut que ses sujets le reconnaissent lui-même non-seulement eomme roi, etc. ?
Od annoDoe • à 1 instant » que le aieur de Uancbie (t) est de retour de Paris où il a été député par assemblée des estats pour porter lettres à messieurs Le Boucher, lieutenant criminel» et Anthoine Rohauli, eschevki, « aflBn de instanient, et lad. lettre receue, retourner eà ceste ville pour rendre raison de ce qu^ils a voient charge, suivant le voulloir et intention du roj' (2). Nousaurtoes icelluy sieur de Hauchie envoie quérir, quy seroit conparut Cêie) et nous [auroit] présenté lettres desd. depputtés, dattées du XI de ce mois, par lesquelles ili mandent ne povoir retourner sinon en dedans deaix à trois jours, à raison qu'ils attendoient nouvelles de Sa Majesté pour rapporter chose quy soit au prouflBt de la communaullé; mesme nous auroit dict, icelluy sieur de Hanchie, qu'il avoit faict entendre ausd. depputtés k commandement verbal que luy avions faict , tel que nostre intention n*estoit d'entrer en aulcuoe union; lesquels luy auroient faict response qu'ils n'excéderoieot leurs ménioirt'S vi doinuToient raison de leur voiage lorsqu'ils seroient de retour •
On avise donc, en conséquence de la délibération des estdts du Vll« jour du présent mois de juillet, « qu'il sera surcey (sursis) d't'scripre à Sa Majesté jusques à ce que lesd. depputtés seront de retour, considéré leur bref séjour (3), aitin de sur le tout en escripre et advertir Sad. Majesté plus particullièremeut et à la vérité de ce quy se sera passé. ••
(1) Nicoliis Coullun, sieur de Hanchie.
(2) Le Ireleur dtnt cotuprciidre malgré le rëducleiir des procèsverbaux. L.4's «ii^putés iront reçu aucune charge suivant ie vouloir du roi ; ils doivent nvtMiir au contraire suivant ce vouloir.
(3) C'esl-a dire le peu de tcuips qu'on a encore à les altoudre.
Hais Abbeville rappelle en vain ses députés. Il est évident qu*une fais à Paris, ils ont été attirés par la tournoiement au centre absorbant de la Ligue. Les mandataires ont a lutter contre eux-mêmes pour garder, mal sans doute, la ponsée de leurs commettants. La passion dt^s vainqueurs du 13 mai les entraine; la politique des seize les endoctrine et les retient. Leur lettre datée du XI et rapportée par le sieur de Hanchie annonçait leur retour pour le X.V au plus tard ; ils demeurent eependaut, comme si leurs pouvoirs s étaient élargis d'eux-mêmes et comme s'ils avaient à remplir une mission supérieure à leur mandat révoqué.
Le maieur, ne recevant pas de nouvelles de ces man-* dataires oublieux , patiente trois jours , et se trouve enfin obligé de revenir sur la question laissée en suspens le XIV.
Il expose de nouveau , en assemblée ordinaire au grand Echevinage, le XVlll juillet, la suite des faits: les lettres du roi datées du UH jour du présent mois de juillet et la délibération des états <* du joeudy enssuivaut, Vlll dud. mois^ n le rapport fait par H« Jehan de Maupin, ancien maieur. « de la charge qu'il avoit de Sa Majesté de faire révocquer les depputtés envoies à Paris, ensemble leurs mémoires et requestes sy aulcunes en avoient présentées; » la responsabilité particulière îm posée par Sa Majesté au sieur de Maupin en cas d'inexécution de ses ordres; IVnvoi de Nicolas Cou lion, sieur de Hanchie, » par devers les depputtés avec nos lettres, aflin de retourner instament icelle receue, suivant le voulloir de Sadicte Majesté, avecq coppie des lettres de Sa Majesté et délibération sur ce faicte; «• le retour dod. Coullon • le joeudy Xllll<> de ce niois,avec4 lettres
d'iceulx depputiés conienans que ils dévoient retouroer en dedans trois jours; »- le retard de ces députés aggravé par le bruit commun que, • nonobstant lesd. lettres ds roy, ils poursuivent et négocient avecq ceulx dudict Paris contre le voullnir el intention de Sad. Majesté et de nous quy estoit de retourner instament à lad. lettre recene dud. Coullon. »
On décide que le sieur de Maupin sera • appelle présentement pour iuy faire scavoir ce que dessus et le prier de se transporter jusques à Paris, par devers lesd depputiés, pour leur faire entendre plus particullièrement le commandement que Iuy a faict Sad. Majesté touchant lad. révocquation ••
Mais ici va se dessiner l'attitude expectante ou déjà hostile au roi de Thomme qui représentera bientôt la Ligue à Abbeville, du maicur de 15^8 1589.
J. de Maupin, mandé, discute d*abord les propositions d'une Tiçon qui paraît assez louche, si nous en jugeons par les termes seuls qui nous sont parvenus. Il conteste Topportunité d'un nouveau rappel des députés par uo avis qui peut laisser à ces députes tout le temps nécessaire pour leurs négotiations ou le recueil des instructions de la Ligue Devrions nous cependant nous attachera voir dans ses paroles — dépouillées de leurs développements par l'écrivain de TEchevinage — des subtilités entièrement dignes des gens trop habiles, plutôt que le jugement décisif, Taccent net d un homme qui couperait toute retraite aux subterfuges: Vous avez révoqué vos députes; ils sont désorniais sans pouvoirs. Que vous importe leur absence?
«• Pour satisfaire, dit-il, à l'intention du roy et le coffl-
mandement ex près que messieursGaîllardet LeDevin(l) avoîent recea de Sa Majesté, ils avotent dict par leur rapport que le voulloir de Sa Majesté estoit que Ton révocqua fdcj lesd. depputtés envoies à Paris avecq le mémoire de requestos pour présenter à Sa Majesté, et qu'en ce faisant avecq ce que nous aurions envoie vers lesd. depputtés à ceste fin, il estinioit avoir esté satisfaîct aud. commandement de Sadicte Majesté. Pour ces causes, joinct les soupçons que Sad. Majesté et autres pourroient prendre de luy sur les occasions dud voiage, prie d'en estre excusé. »
L'assemblée accepte, de gré ou non, ces excuses, mais n'en persiste pas moins dans sa résolution empressée aux accommodements. Elle advise que « il sera envoie autre homme exprès par devers lesd. depputtés estaos à Paris, avecq lettres nûssives à eulx adressantes, afiin de retourner instament, sans faire plus long séjour ny attendre aulcune despéche, suivant le voulloir et intention de Sa Majesté portée par ses lettres dont coppie leur a esté envoiée par cy-devant. *•
— Le registre Knit à peu près ici^ le suivant commence au 8 août 1ô8i> (2).
(i) Si nous ne nous en rapportions qu'à l'écrivain de TËchevillage, J. de Maupin s'effacerait derrière les deux autres députés, se retirerait en quelque sorte de la mission remplie près du roi.
(v) Nous ne voyons plus, dans les dernières pages, pour tout dire, que Ventéie d'uoe assemblée extraordinaire, convoquée le XX* jour de juillet, et où se trouvent MM. de Hucqueville, Bernard, Le Hoy, le sieur de Frainez, lieutenant du sieur de Hucqueville. Après tous les noms, une page et demie sont restées blanches, ot rien ne transpire plus pour nous de cette réunion.
Nous ne signalerons pas au XXil juillet une assemblée convo-
Dans cet intervalle du 18 juillet au 8 août arriva évidemment, à Abbeville, la nouvelle ou ledit même de la réunion (I). Dans le même temps, les députés nvinrent aussi de Paris, mais nous ne pouvons voir quelle
qaëe aussi au son des eloches et tenue par-devant J. Bernard, lieiiteDanl-gëDéral, et J. Le Roy, maieur, pour la noiuinatioD àa nouveaux commissaires du bureau dos pauvres.
(i) La nouvelle dut occuper une des assemblées dont ks procès - verbaux disparurent sans doute après ravèoemeot de Henri IV, et qui devaient contenir aussi le rapport des députés envoyés à Paris. Les malhonnêtetés de la prudence sont des enmes qui font souffrir Thistoire
Le registre aux comptes nous conserve le souvenir de la procession et du feu de joie qui fétêreut la publication de Tédit:
« Aux sergeans à masse, pour Tassistance à la procession faicte après la publication de Tédict du roy sur la réunion de ses sujets, fa somme de deux escus, dont appert par leur requeste. vT,
m A Jehan de Bailleul, Jehan du Val et aultres, pour avoirsoMé les cloches de TEschevinage lors de lad. procession, . i**. x*.
Je lis ensuite: u A Mariette F. ... » douze sols pour sep tjarbées desquelles le feu de joye a esté allumé le trentiesnie jour dudict mois de juillet xn*.
« A Richard Robiiques et aultres, brouttiers de la ville, pour
avoir broutté le bois dont a esté (aict ledit feu xv*. ■
— Rfg. aux comptes, 1587-1588.
tt L^édit de réunion, dit Furmentin que nous ne citons qu'es note, n'étant pas absolument sûr de Texactitude de toute ses assertions, f.it registre dans toutes les juridictions royales d'Abbeville; le peuple prêta le snrriicnt avec une joie dont il dooni des marques par des réjouissances publiques.
« Par le traité qui suivit Tédit de réunion, les princes lorrains obtint {sic) pour sa seiireté les villes de Montreuil et de Doulirns; celle de Bue fut coulirmée au duc d'Aumale pour six ans. Belloy, gentilhomme ligueur de ce pays, fut éttbli vn oflico de capitaine du Onitoy dont il av;ii4 été dépouillé pou av.mt. Le duc d'Auifate mit de iioiiibnMses garnisons dans toutes ces villes. » —Pormentm
réoeplioD leur fut faite en l'Ëchevinage et dans la ville, ni quelles instructions ils rapportèrent.
Quand la première réflexion se fut saisie de Tédit de réonion, il fut impossible de méconnaître les avantages immenses acquis par le parti de MM de Guise, ëd ces circonstances, le maieur Le Roy demeura fidèle au prince qui avait autrefois placé, avec des marques si honorables et si ouvertes, sa confiance en lui. Le maieur Le Roy mourut dans cette fidélité qui peut être, abrégea sa vie par les dernières luttes où elle rengagea en l'ex trême fin de sa magistrature, et qui fit, au lendemain même des élections nouvelles, injurier ses funérailles.
Le maieur écrit le iS août à M. de Belloy, maistre d'hostel du roj (1):
« Monsieur, ce présent porteur, mon gendre, s'acheininant en avanl pour aulcuncs de mes affaires, je Tay accompaigné de ceste pour vous faire certain que, tôt le rotour du conseiller Mauppin, et aiant receu les lettres du roy données à Rouen le illl? jour de juillet, icello communicquée et par fadvis de Pas* semblée en obéissant très-humbftentent au voullnir et intention de Sad. Majesté, fut instanient envoie homme exprès en la ville de paris pour rappeler, révocquer et faire incontinent retourner Iç Ueutenapt criminel, avecq deffense de ne faire aulcune union avecq ceulx de lad. ville ny autres; lequel lieutenant aiant receu nos lettres el coppie de celle de Sa Majesté, il ne délaissa à y séjourner huict jours après, | ce] quy nous a Faict doubter que quelque aultre luy avoit cscript lettres au contraire, ainsy que nous avons faict plus particullièredieiit entendre à messieurs Deaiej^y et Dodrat pour en advertir Sad. Majesté Nous remercions Dieu que Sad. Majesté a, par sou édict du diz-uoeufviesme dudict mois, receu son paouvre poeuple à sa uiiséricorde et
(1) Cette lettre est transcrite à la suite de la délibération du XVlll* jour du moisd*uoust.
OT
saof egarde eo Taniou de Téglise Ciitolieqiie que noat avcwt tMi jurée et promis par sermeul solfiiipoel soobs dos seifsatMCk Ne reste que de nommer et eslirc entre nous de bons homncsa gouTernement de la chose publicque, soubs la crainte de Dieaci seule obéissauce de oestre bon roy« pour quoy faire nous y rodons touttes les peines à nous possibles ; mais ceulx de PaaltR party, aians cncores quoique vieille racque (l) mal digérée, Ibat assemblée et bricgues contraires pour y estre nommé de kv eosté; pour à quoy ériter, il me semble, saouf (saaf) fotlit meilleur advis, qu^il seroit bon, soubs le plaisir de Sad. Hajeslé, de nous enjoindre et commander, tant à nous maienr et csdM- Tins que maieurs de bannières, en proceddant à nouTelle nomiDation de maieur et eschevins pour Tannée prochaine commeoceait le jour de sainct Barthélémy, XXIIIl* de ce mois, de nommer et eslire des gens de bim, estant bien zellés et affectionnés à sot serTÎce et obéissance, quy ne soient accusés ou soul>çonnés afair
faict (<) ou adhéré aux ligues ou union parttcullièreseostre
rintention de Sa Majesté. Sur ce, je prie Dieu vous doaoer, Monsieur, en parfaictt* santé, bonne et longue Tie, après fousatair présenté bien huuihleuieut mes lecomuiandations à Tostre botae grâce. — D'Abbeville , ce VIII* jour d*aoust 1588. Vostre biea affectionné amy et serviteur, Jaoqubs Lb Roy ; et à la suscriplîoa est escript : A uiousieur monsieur du belloy, M' d'hostcl du roy. ■
Comment cette lettre fut-elle interceptée et vint^lle entre les mains du gouverneur de la ville, du lieutenant général de la sénéchaussée et des habitants les plus importants, conseillers au présidial ou anciens maieurs, qui paraissent prendre la direction de Tesprit public? Kous ne le savons; mais le fait seul de la saisie matérielle de cette lettre et de la question (enquête ou poiu^ suite) qu'elle provoqua immédiatement, montre qu'au
(1) Racque, crachat dans le vieux laujçage d'Abbeville. (u) Mot que je ue peux lire, mais le uiot que je passe doitrooloir iliie ulliaucc.
milieu d*août et malgré l'édit fêté co juillet, gouverneur, officiers de la séoécbaussée, habitants notables se trouvaient animés d'un zèle qui n'était pas seulement celui des libertés communales, mais une déGance passionnée de tout ce qui pouvait venir de la main du roi. L'accord même entre des hommes si divisés ordinairement de susceptibilité pointilleuse par leurs fondions prouverait qu*uD intérêt commun étranger à leurs préoccupations habituelles servait de lien entre eux.
En l'Echevinage, le XViU août, pendant que le pre mieréchevin Gaillard écoutait les comptes do l'argentier du Val, se présentent le gouverneur, le lieutenant général, TîUette, président, Le Itoucher, Rumet, de Maupin, etc : « lis ont esté advertis, viennent ils dire, que M* Jacques Le Roy, maieur de la ville, a escript aud. de Belioy lettres missives qui sont tombées en leurs mains et desquelles ils sont porteurs, souseriptes: vostre bien afTectionné, etc., Jacques Le Roy, et cachetées de son cachet domestique, contenant plusieurs fuicts et advertissemens, , partiallités et conseil »
Lecture est donnée de la lettre.
On requiert le sieur Gaillard de faire sonner la cloche pour assembler les échcvins. — Le premier échevin répond qu'il conviendrait de mander d'abord le maieur — Les sieurs Delecourt et Rohault, capitaine du guet, sont députés pour aller vers lui. — Us reviennent presque aussitôt et rapportent •* qu'ils ont trouvé led. sieur maieur en sa maison en son lict malade, » et qui a répondu « qu'il ne pourroit venir pour son in disposition; au demeurant, sur l'ouverture qu'ils luy ont faicte de l'occasion pour laquelle il estoit mandé, [a répondu] qu'il ne voulloit désadvouer la lettre qu'il
a voit escrîple aud. ateur de Belloj, et que. • . . , qœlqie chose que Ton voullut juger estre mal fatct pour le ler- Tîee du roy et le bien poblicq, on le accusât au roj, qtie c'estoit an roy à le punir, s'il avoit faulte, et non à nous, parlant de rassemblée. »
Cette réponse ouie, le gouverneur et le lieutenant général ordonnent de faire sonner ta cfoebe des édievins. Le sergeant de TËchevinage, appelé, objecte qu'il a porté les clefs du clocher au maieur en sa maison et que le maieur « luy a faict deffense de sonner les cloches sans son ordonnance (ou ordonnement). » — La diseossion continue sur cet incident ; enfin « le lieutenant général représente au premier échevin qu'il doit exeroer les droits du maieur absent, et le prie de faire sonner la cloche pour assembler promptement les échevins.
La cloche est sonnée. Bon nombre d'échevins arrivent.
Nouvelle lecture de la lettre. Après cette lecture, demande est faite par le lieutenant général « si lad. lettre a esté souscripte par dcllibération de cest eschevinaige. » — L'assemblée répond au sieur lieutenant « que lad. lettre n'a esté escripte par 1 advis et dellibération des dessusdicts eschevins, mesme qu'ils n'ont icelle veue, n'en ont eu advertissemenl ne congnoissance, aussy que ne s'en trouve aulcune chose sur le registre aux dellibérations qui a esté à ceste fin représenté par le grefller. »
Tel fut le désaveu, bien permis sans doute par les faits, mais un peu dur, infligé vers la fin de sa magistrature à J. Le Roy et qui prépare le blâme du 22
Au moment de nous séparer du maieur couché sur k lit qu'il ne doit plus quitter que pour le cercueil, des rapprochements lugubres nous poursuivent. C'est aai
marnes dates d*août que, cer.t vingt-quatre ans plus tard, C.F.-J. Le Roy de Yalines soutenait les dernières loties de ses jugements et entendait sa dernière condamnation. Agonies bien différentes de Thonorable ancêtre et de rindigne descendant! La lumière que les honnêtes gens répandent sur les familles éclaire Tune; la fumée iftiSmanie du bûcher s'avance déjà sur l'autre.
La ville, se sentant si près de ses élections annuelles» 8*esl émue cependant de la lettre écrite par le maieur et dont elle ne connaît pas le texte. Les maieurs de ban« ntères désirent en recevoir officiellement leclure, la discuter et en renvoyer l'appréciation à une assemblée des habitants Me pouvant forcer peut être la résistance inerte du maieur malade, ou plutôt dédaignant de le tenter par une sorte de condamnation anticipée. Us ont porté, au risque d'incliner le droit communal devant un autre droit, leur demande et leur plainte au siège de la sénéchaussée.
Le XXI1> jour d'août, assemblée en conséquence au grand Echevinage au son de la cloche (1).
Le sieur Galippe, échevin, (il remplace le premier éehevin Gaillard qui n'assiste pas à l'assemblée peutêtre illégalement réunie sur la requête du lieutenant général et sans I autorisation du maieur; on se sent en en plein tumulte civil) expose qu'il a été mandé par monsieur le lieutenant général pour se rendre céans, • où estant arrivé, il a trouvé led sieur lieutenant, monsieur le gouverneur, messieurs Le Boucher, de Hauppin, Robault, antiens maieurs, et aultres (en marge je lis
(1) Cette date, pour continuer nos rapprochements, est celle de la çontirmatioQB Paris de la coiidamnaiiou ût C.-F.-J. de Vaiines.
messiears Tillette, Hourette), et que led. sieor
lieutenant luy a communicqué une requeste poorestrc présentée par les roaieurs de bannières, tendant afh d'une communicquation de la missive qui s'est troum estre escripte par monsieur Le Roy, maieur, pour dellibérer et dire sur icelle, et les estats de ceste ville estre assemblés pour y prouvoir. » L'échevin Calippe 8*e8l défendu de prendre l'initiative: la reqéte a été au lieo tenant général, c'est au lieutenant général « de y faire droict et non à nous. *•
De son côté, led. sieur lieutenant n'est pas resté en dette d'égards et de discrétion : • 11 ne l'auroit voullo faire avant que en avoir communicqué en cest Eschevinage •» et avant d'avoir consulté sur l'opportuDité « l'assemblée ordinaire représentant le corps et communauité de la ville «
Ces courtoisies échangées, • sur la requeste faicte
par Pierre Poulticr, Sanson, Jehan de et
aultres maieurs de bannières présens aud. Eschevinaige, que les cloches soient sonnées pour assembler les deux collèges pour adviser et dellibérer sur le contenu de la présente lettre dud. sieur maieur, » il est « ordoDué et dellibéré que la cloche pour le collège des eschevios sera sonnée » d'abord « pour leur faire entendre les propositions, adviser et dellibérer » sur ce premier point de l'assemblée des deux collèges.
Les formalités arrêtent longtemps cette réunion de 1 echevin Calippe et de quelques anciens maieurs, encouragés cependant par le gouverneur, par le lieutenant général de la sénéchaussée et par le président du présidial On dirait que U comité improvisé hésite devant la résolution déjà prise. Les maieurs de bannières, qoi
se sont retirés dans leur chambre, soDt rappelés pour préciser la question :
• Après que lesd. maicurs de bannières ont esté de rechef mandés en la chambre du conseil pour entendre la cause pour laquelle ils prétendent lad assemblée estre faicte, ils ont dict qu'ils désirent estre advisé et promis que les pnvilléges de lad. ville pour la liberté de Fellection du ntagistrat ne soient interrompus et troublés par telles lettres et instigations particullières faictes en dehors des assemblées légitimes (1) et accoustomées. •»
La sympathie conservée au maieur condamné par ce biflme ne peut faire nier que la résolution des diflerents corps assemblés ne fût juste et dictée en fort bons termes. Bien souvent sans doute les opinions erraient incertaines dans les questions mal connues, n)al définies, sous les influences ambitieuses des princes, mais un souffle vi vace et véritablement indépendant se fait sentir en tout ce qui regarde le gouverp?ment communal. La ville entend rester maîtresse d*ellemème.
11 est délibéré alors que les cloches seront sonnées, et, sous l'ébranlement imntédiat de la tour de TEche- Tinage,les deux collèges «représentant le corps et communaulté de la ville » prennent séance par-devant le sieur Calippe, échevin — Suivent les noms des présents.
La délibération de l'assemblée est une déclaration d'attachement aux anciens privilèges « requérans estre conservées et maintenus aux privilléges antiens de la ville quy est [qui sont] de eslire les niaieur et escbevins
(1) Je crois bien lire le mot; dans tous les cas, le mot serait •nalosuÉ.
et argentiers de la ville, cbacoo an, en la manière accoustuniée De laquelle déclaration a eaié ordoaae qu'ils (les maieurs de bannières) recevront acte et qu'il (le maieur Le Roy) donnera serment led. privillége eo- (retenir et liberté pour l'ellection et nomination di maieur et eschevins qu'autres, comme iU ont faiet 4e tout temps. »
Ces manifestations étaient, on peut le deviner, excitéei plus ou moins ouvertement ou secrètement par les adhérents enhardis de la Ligue. Le futur maieur de Maupio, que devaient trop tenter plus tard, pour sa considératioa intacte, les faveurs de Henri IV, n'était pas étranger sans doute à ces instigations 11 appartenait d'ailleun quelque peu aux Guise par les fonctions qu'il tenait de cette famille sur le domaine d'Eu. Quoi qu'il en «Ht, remarquons, à la louange de ce temps, qu'on remue surtout et d'abord le peuple au nOm de seaTranchiscs à maintenir, au nom des usages protecteurs de son administration par lui-même.
VU
FAITS DIVERS
Assertion contestable de Formentin sur les processions des pëoiteats de li campagne. — Cotisations imposées aux habitants de la ville — La Tille poursuit rafrranchis<»ement de la contribution pour les francs fiefs et soiveaux acquêts. — Travaux aux fortifications. Délibération sur les poids. ^Mort de M* Marand de BaïUoeul, principal du collège.— Préseotati« pour son remplacement et nomination de M* Jehan Macqoet.
Je produirai d'abord en tète de ce petit chapitre un fait qui, s'il était constaté, devrait trouver place plus haut, dans l'histoire religieuse (c'est à-dire dans rhis*
toire politique) de ce temps, mais je répéterai que je ne Paî trouvé vérifié nulle part C'est Formentin que je cite :
« Les processions de pénitents ayant été introduites parmi les paysans, ils venaient chacun avec un cierge et chantaient des psaumes dans les églises de notre capitale, mais les magistrats les en empêchèrent peu après. » — Formentin.
J'ai lu, page par page, toutes les délibérations de cette année, et ma lecture me fait encore, jusqu'à nouvelle découverte, rejeter comme fausse l'affirmation de Formentin.
Nous avons aussi renvoyé à ce chapitre, pour dégager d'autant, plus haut, l'exposition et l'encbainement des faits de l'histoire, tout ce qu'il nous a été donné de noter sur les impôts en cette année échevinale. Nos extraits auront gagné au renvoi un rapprochement tout simple et s'expliqueront mieux peut-être les uns par les autres en faisant s:roupe.
Les exigences du roi paraissent dès la fin d^août !587(l).
11 est encore question, dans l'assemblée du 17 sep-
(1) a A Jehan Pelletier, SiTgeant, pour le voiage par luy faict en ceste ville pour procedder par contraincle pour le paiement des deux mil escus de la subvention cy-devant mentionnée, li somme de trois escus, comme appert par l'exploit dud. Pelletier du vingt-huictiesme jours d*aoust (I5S7), cy nV^, •
Un autre sergeant royal vient pour même cause à Abbeville; on lui donne douze escus dont appert, etc; du XX* jour de septembre (I5S7) . xir*.
Ce nouveau sergeant revient encore pour la même cause et reçoit xiii escus ; — 2 novembre (15S7) xni*".
Une troisième fois, ix escus; — IS décembre (15S7) ix"^. » — Reg. aux comptes, 15S7-1388.
(embre 15iS7, des «< deux mille escus resians de trois mille de subvention à quoy les habitans de la ville avoient été cottisés autrefois. «• Un sergent royal to bailliage d'Amiens était venu, disait le maieur, poar contnùndre les habitants au paiement de ces deux mille écus L'Iiichevinage. qui ne parait pas s'émouvoir cotre mesure de cette demande , décide qu'il enverra ven messieurs les généraulx, h Amiens, pour obtenir ao moins de nouveaux délais.
Le maieur expose le H novembre 1587, à l'assemblée, que, • suivant la dellibération des Estais dernièremeot faicte en cest Escbevinage, il auroit esté procédé, par les maregliers des parroisses, à la cotte de la somme de deux mils escus sur tous et ungs chacuns les habitans de ceste vilks suivant et en vertu des lettres patentes du roy, laquelle (cotte) est à présent achevée, partant qu'il ne restoit qu'à iceiuy rolle mettre eit exécutioo, i quoy il estoit besoing adviser, ensemble en vertu de quelle commission il sera mis en exécution Sur ce prins advis à l'assemblée, a esté dellibéré que led. rolle sera mis en exécution, sellon sa forme et teneur, en la plus grande dilligence que faire se pourra, pour éviter aux menaces que faict do jour en jour monsieur Dormy, recepveur général, d'envoler ung huissier en ceste ville pour icelle contraindre pour lad. somme, [ce] quy causeroit des frais à lad. ville, et que pour ce faire, il a obtenu commission de monsieur le séneschal de Ponthieu. •
Le maieur annonce effectivement, dans la réur ion du XVU novembre , qu'un huissier est aujourd'hui en cette ville « pour contraindre aucuns habitans au paie ment de la somme de deux mil escus restansdo trois mil demandés par le roy dès Tannée dernière, etc — •
— Nous De suivrons paa ces débats ni les résolutions de la ville prises pour faire mettre à exécution le roUe. La discussion de ce 27 novembre est curieuse cependant. Sur diverses questions de finances ou d'impôts, on pourrait voir encore les assemblées du 2i avril 1588 et du dernier jour du même mois.
L'assemblée du dernier jour d'avril 1588 discute sur rafTrancbissement de la contribution pour les francs fiefs et nouveaux acquests. Le maieur traitera avec monseigneur de Chemerault pour parvenir, si faire se peut, a cet affranchissement perpétuel.
Enfin, je relève cette dernière note à laquelle je ne puis donner de date précise :
*« A Florimont Cochepain, huissier ordinaire au bailliage d'Amiens, pour estrc venu en ceste ville pour le faict de la contribution de l'arrière ban demandée aux habitans, la somme de deux escus, cy n**". »
— Reg. aux comptes, 1587-1588.
On continua, en cette année, à travailler aux fortifications de la ville (1).
La délibération du XXllll^' jour d'octobre 1587 porte sur les poids. La discussion est peu intéressante pour nous maintenant. Reroarquors seulement que ce rapport
(1) M. de Hucqueville, gouverneur, propose à rEchevinage, le 3 janvier 1588, que « suivant la donation faicte par le roy pour la fortiffication de ceste ville du nombre de soixante heslres qui ont été iiiartcllés en la forest de Cressy, pour lesquels estre amenaigés pour le plus grand prouftit, a esté advisé qu'ils se vendront 30 plus offrant et dernier enchérisseur par fin de chandelle pour les deniers en provenans estre emploiez en.... et bricques, les quelles seront mis en œuvre aux lieux qu'il sera advisé et assignation pour faire lad. vente à samedy prochain. » — jRep. auxdélib.y 1587-1588.
f même de la modification des poids ne manque pas entn la Ligue et la Révolution du siècle dernier. A la date do seizième siècle où nous nous arrêtons, - tes poids de toutes les marchandises sont réduics, dans toutes let villes circonvoisines (d'Abbeville) comme à Paris,» quarteron, demi quarteron, cent et demi-cenl. • C'est, à proprement parler, une nouvelle manière de compter. — U est encore question, dans l'assemblée du VI novembre, de la rêrormation et de la fixation des poids.
Vers la fin de 15S7, mourut M' Marand de Bailloeul, principal du collège; il fut remplacé (1 novembre) par M° Jehan Macquel, natif de Buignj-l'Abbé (!)■
(I) - Du Ul- jour de noïcmhre mil V 1111" VU, au soD de li clochi', uu grand Escbevinage, etc.
■ Sur la proposition fuiclc par Icd. sieur maieur que depui)
peu de temps serait allé <le vie par Uespas 11* Harand de BaillwBl,
en sou vivant principal du collège de ceste ville, par l> naît
duquel il est requis d'y pourvoir d'anlrc homme de bonne tspt-
rience et preadhuinniie, pour ù quoy parvenir se scroil pràeatJ
H* Jehan Macquet, bachellier eu la Tacullé de ttiéologio, ràîditf
en la ville de Paris, uatif de Buigny-l'AUbé. comté de PontlMi;
lequel Macquet pour ce prissent, assiste de noble homme H' Fm-
çois Rumet, sieur de Bcaucauroy, et de honorable homme Nieote
W^ignart, qui ont allestt^ avoir bonne el certaine congnoiiusa
I dud. Macquel, ensemble de ses bonnes vies et mœurs, eipérieBtt
I et dilligcnce, auroit requis qu'il nous pleust le voulloir admettre
I et installer. •
On décide (pour odviser sur ce sujet) la convocation ponr k hudemain à huit heures du matin, au grand Echevinage, • monsieur le lieutenant du roy, de messieurs les conseillen, d( messieurs les chanoines et chapitre de Saint-Wirran, de messieun I lea anciens tuaicurs, de messieurs les jnges consuls, de mestieais commissaires du bureau des pauvres et autres honordlK bourgeois de ceslc ville, d Macquet est accepté dans la réunion du llll novembre.
Ainsi nous relèverons d'année en année les faits qui intéressent l'histoire du collège fondé, nous l'avons vu, entre 1583 et 1586, dans la maison des « paouvres » filles repenties • mises hors » pour donner place aux robes impeccables des graves régents. La direction supérieure du collège était bien alors une part de l'administration même de la ville. Les preuves de la sollicitude des échevins pour cette création dont ils gardent toujours la tutelle remplissent nos registres Nous avons déjà vu acheter des maisons pour agrandir l'établissement primitif; nous avons pu remarquer l'attention apportée par l'Echevinage au choix des maitres; nous savons à quels sérieux examens étaient soumis devant les principaux corps de la ville les candidats aux chaires, et avec quelle solennité ils étaient installés dans leurs fonctions; nous connaissons les traitements accordés aux régents; et, en rappelant encore les marques de la libérité municipale envers les études classiques, nous n'oublierons pas que du collège ainsi protégé sortirent la plupart des hommes qui honorèrent la ville dans les sciences et dans les lettres, et dont nous nous glorifierons un jour de reproduire les noms et les mérites dans notre Histoire littéraire d^Abbevilk.
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